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ANNALES DU THEATRE 



ET DE LA MUSIQUE 



DU MÊME AUTEUR 



Les Annales du' Théâtre et de la Musique, compren- 
nent 25 volumes, les vingt-et-un premiers en collaboration avec 
M. Edouard Noël: 

1er volume (anuèc 1875), avec une préface de Francisque Sarcey ; 

8« volume (année 1876). avec une élude de M. Victorien Sahdou, de 
l'Académie française : L'Heure du Spectacle ; 

3« volume (année 1877), avec une étude do Edmond Got. de l«n Go- 
médie-IiVançaise : Le Théâtre en Pi'omnce ; 

4« volume (année 1878), avec une étude de M. Emile Zola : Le Natura- 
lisme au Théâtre; 

5« volume (année 1879), avec une préface de Henri de Lapommbraye : 
1779-1879; 

6« volume (année 1880), avec une étude de M. Victorin Joncières : La 
Question Au Théâtre-Lyrique ; 

!• volume (année 1881), avec une préface de M. Henry Fouquier : La 
Maison de M. Perrin ; 

, 8« volume (année 1882), avec une étude sur la Mise en Scène, par 
Emile Pbrrin, de l'Institut ; 

9« volume (année 1883), avec une préface de Charles Garmer, de 
l'Institut : Le Tout Paris des Premières ; 

10« volume (année 1884), avec une préface de Henri de Pêne : Le Journal 
et le Théâtre ; 

11« volume (année 1885), avec une étude de Charles Gounod, de l'Ins- 
titut : Considérations sur le Théâtre contemporain : 

12« volume (année 188Ô), avec une préface de Jules Barbier : Les 
tjeunes ; 

13« volume (année 1887), avec une préface de M. Jules Claretie, od 
l'Académie française : Il y a cent ans ; 

14" volume (année 1888), avec une préface de Hector Pessard : Le 
Théâtre Libre ; 

15* volume (année 1889), avec une préface do Henri Meilhac, de 
l'Académie française : La Comédie au Cercle ; 

16« volume (année 1890), avec une préface de M. Ludovic Halévy, do 
l'Académie française : Une Directrice de la Comédie-Française ; 

17» volume (année 1891), avec une préface de M. Gustave Larroumbt, 
de rin&titut : Le Centenaire de Scrioe ; 

18« volume (année 1892), avec une préface de M. Jules Lemaitre, de 
l'Académie française : Le Mysticisme au Théâtre ; 

19« volume (année 1893), avec une préface de M. F. Brunktière, de 
rAcadémio française : La Loi du Théâtre ; 

20e volume (année 1894), avec une préface do Francisque Sarcey; 

21» volume (année 1895), avec une préface do M. Félix Duquesnel : 
De l'Evolution des Répertoires dramatiques : 

22e volume (année 1896), avec une préface de M. A. Claveau : 
L'Éducation du Cotnédian : 

23e volume (année 1897), avec une préface do M. Emile Fagubt, 
de l'Académie française : La Comédie Contemporaine ; 

24» volume (année 1898), avec une préface de M. Augustin Filon : La 
Philosophie du Théâtre; 

256 volume (année 1899), avec une préface do M. Albert Carré : I^ 
Pri.i' Mnnhinni'. 
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Ite Malaise do Théâtre 



Cet excellent annuaire de l'activité scénique 
s'ouvre toujours par une préface clans laquelle 
un chroniqueur dramatique ou un homme do 
théâtre traite quelque « prohlème d'actualité ». 
L'amitié d'Edmond StouUig m'ayant confié, cetto 
année» l'office de soliste-préludeur, j'ai cherché 
un thème distingué, un morceau de concert, un 
joli numéro. Je n'en ai pas trouvé, ou j'en ai 
trouvé trop. Successivement j'ai médité diverses 
matières assez contemporaines : la question des 
répétitions générales, la discussion du prix des 
places, la concurrence des cafiîs-coneeits, la 
compétence des directeurs, la désagrégation des 
troupes, les auteurs incertains, lo public rétif... 
Aucun de ces sujets n'apparaît sous un jour 
joyeux. Et tous, en quelque mesure, sont con- 
nexes : on les envisage comme symptômes, diag- 
nostics, résultantes ou médications d'un mémo 
phénomène morbide. Que notre théâtre soit ma- 
lade, c'est trop dire et d'un mot trop gros. Mais 
sMl n'y a pas maladie, il y a malaise... 

...• Déjà je prévois Tobjection de gaillards ruis- 
selants d'heureuse santé : « En tout temps on a 
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hoché la tête sur la maladie du théâtre, et les 
empiriques ont préconisé leurs drogues. Le 
théâtre « vit encore ». C'est un commerce, en ce 
sens, au moins, que les impresarii sont gens 
d'affaires. Or, quand donc avez-vous entendu 
des négociants reconnaître que « les affaires mar- 
chent? » Jamais. « Pour une année où il y 
aurait de la pommft, il n'y a pas de pomme. » 

Voilà une objection de lecteur trop bien por- 
tant. Elle est spécieuse. Elle n'est pas forte. 
Messieurs les actionnaires des théâtres parisiens 
seraient ravis qu'elle fût excellente. Mais ils 
sont payés — ou plutôt débités — pour savoir 
qu'elle est détestable. Il est vrai que, à diverses 
époques, la gêne du théâtre fut aussi et plus 
sensible. Le mal n'est pas nouveau. Il est renou- 
veau. Ceci ne l'empêche pas d'être actuel. Il y a 
une soixantaine d'années, M. Samson et M. Pré- 
vost, sociétaires, empruntaient sur leur argen- 
terie pour acquitter les dettes de la Comédie. Le 
trait n'est pas d'hier. Mais vous savez bien que 
l'histoire est faite de recommencements. 



On a eu naguère la notion très nette du « ma- 
laise » quand les directeurs de théâtre ont « agité 
la question » des répétitions générales. Quelques 
patrons s'étaient rencontrés : 
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— Comment ça va-t-il, chez-voiis? 

— Pas trop fort. Et chez-vous ? 

— Tout doucement. 

Ensemble ils s'étonnèrent que « ça n'alliU 
pas » moins doucement et plus fort. Pourquoi 
le succès se faisait-il rare ? Un de ces Messieurs 
eut une bonne pensée : 

— Nos pièces ne « partent » plus parce 
qu'elles partent en deux fois. Nous imposons 
deux épreuves à Touvrage, aux acteurs, à la 
critique et au public : la répétition générale et la 
première représentation. Ces deux soirées font 
« double emploi ». Gagnons-en une : la fête unique 
sera plus belle et suscitera mieux les curiosités. 

Entre nous, c'était sagement raisonner. La dé- 
termination n'avait pas une extrême importance. 
Supprimer la répétition ne pouvait pas l'aire 
d'un succès un four, ni — malheureusement 
— vice-versâ. Mais c^était toujours une recette 
gagnée. On gagne ce qu'on peut. J'ai assisté 
à l'un de ces conciles directoriaux, où Lar- 
roumet, Duquesnel, Kerst et moi-môme étions 
invités, et je me rappelle la brève péroraison 
de M. Debruyère, le rude directeur de la 
Galté : 

— Nous sommes des parias ! 

Puis, s'adressant à ses confrères, il ajoutait 
en post-scriptum : 

a. 
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— Je ne parle pas pour moi : moi, j'ai ma petite 
affaire qui marche toute seule. Mais, sauf moi , 
nous sommes tous des parias ! 

Sous l'œil bienveillant de quatre critiques, les 
(( parias » projetèrent de supprimer l'une des 
deux soirées où Ton invite, soit la répétition, 
soit la première. Et leur délibération fut trans- 
mise à TAssociation professionnelle de la Cri- 
tique dramatique et musicale, qui se réunit en 
assemblée générale. 

Je ne sais pas si notre excellente Association 
a une devise. Mais il y en a une qui ne lui con- 
viendrait pas. C'est : Non bis in ide^n. Là, nous 
ne fûmes pas dix à avouer qu'une seule audition 
suffit pour formuler un avis sur le Crime de la 
me Pétrelle ou sur les Noces de Balandard. 
L'écrasante majorité exigea d'y aller deux fois : 
Il veille, dans la journée, pour se faire une opi- 
nion — et le lendemain, dans la soirée, pour s'y 
enfoncer. La petite minorité fut même regardée 
d'un œil soupçonneux. A l'instant du vote, elle 
se réfugia dans l'abstention, avec autant de pru- 
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destinées du théâtre moderne n'en dt^pentlent 
point. 

Les directeurs, soucieux d'am«^liorer un sort 
médiocre, cherchèrent autre chose. Ils sentiront 
le vent d'une idée fine : 

— Pour faire recette, si nous tâchions d'attiror 
le public payant ? 



Gomment attirer le public payant ? En lo fai- 
sant payer lo moins possible. — CNHait posor lo 
problème dit « du prix des pinces ». 

Je ne connais pas de problômo plus comique. 

Que penseriez-vous d'un bottier chez (jui les 
souliers sont cotés un louis et qui so demande- 
rait tout à coup s'il no ferait pas mieux dr' los 
afficher huit francs ? 

A''ous lo traiteriez do savetior. 

De deux choses l'une : ou sos souliers valrMit 
vingt francs et il formera bientôt houli(|iie on los 
cédant à huit, ou ils n'ont jamais valu quo huit 
francs et il voua a plumés on vous les vcudant un 
louis. Ce commerrant qui n'ost pas i'wv. sur lo 
prix de sa marchandise, qui vous consulte au 
passage, qui vous hèle pour savoir si ello vaut 
ceci ou cela, ou lo double, ou la moitit', est un 
drôle de conmiercant. 

A la réflexion, ou conçoit riiésitatiou des diroc- 
teurs devant leurs tarifs. Ils ont des confrères 
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qui vendaient leurs places très cher, et qui ont 
fait faillite. Ils en ont d'autres qui préféraient 
vendre beaucoup de coupons à bon marché, et qui 
ont été liquidés. L'un et l'autre destin leur ré- 
pugnent également. Et ce dégoût est des plus 
honorables. 

Des conciliateurs de la chèvre et du chou ont 
songé à contenter tout le monde, ce qui est 
bien toujours la plus fâcheuse inspiration, en 
installant Véchelle mobile dans l'échoppe de la 
loueuse : quand la pièce est un triomphe, coter 
les places aux prix forts ; dès que le succès s'at- 
ténue, ou si le spectacle semble médiocre, abais- 
ser le tarif de vingt-cinq ou de cinquante pour 
cent. 

L'échelle mobile, rêvée par quelques-uns, n'a 
pas encore été posée. Ce serait l'abommation. 
Lorsqu'une comédie marcherait à petit tarif, le 
public dirait : « C'est une tape » . Dans le cas 
contraire, il se réserverait jusqu'aux semaines 
prochaines, il attendrait le moment favorable 
pour acheter à huit francs des escarpins d'un 
louis. 

Autre leurre. « Si on maintenait, même si on 
haussait le taux des places élégantes et si on 
modérait celui des places moyennes, les secondes 
loges, par exemple? » Hélas, il n'y a plus de 
clientèle, ou presque nulle part, pour les places 
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moyennes. Oubliez-vous que nous sommes une 
société égalitaire ? M. Poirier, dans sa jeunesse, 
conduisait M™*^ Poirier aux secondes loges ou à 
la deuxième galerie. Ils sont morts, M. et M'"- 
Poirier. Les petits Poirier vont à Torchestre ou 
restent chez eux. Entre les fauteuils et le « pa- 
radis » à dix sous, il n'y a plus de public. Ce 
phénomène n'est pas spécial au théâtre. Voya- 
geant, l'été dernier, sur le réseau du Midi, j'ob- 
servai que mon train comprenait dos voitures de 
1™ et de 3® classes, mais aucune de 2« classe. 
J'en fis la remarque à l'un des gros fonction- 
naires de la compagnie, que je rencontrai aux 
eaux. Il me répondit : « La seconde classe est 
inusitée. Quicon({ue peut éviter la voiture popu- 
laire veut la voiture de luxe : si l'argent lui 
manque, il fait des prodiges pour obtenir une 
« passe » ou un « demi-droit ». Tout marquis 
veut avoir des pages ». 



' yO \-. -^•N^ 



La clientèle qui dérange des montagnes pour 
obtenir des places sans bourse délier, les direc- 
teurs de théâtre la connaissent bien, et nous la 
connaissons aussi, nous qui la subissons à titre 
d'intermédiaires. Elle n'est pas à considérer dans 
la question du prix des places. Quand mémo on 
coterait les avant- scènes à quinze centimes, 
comme les chaises des Champs-Elysées, elle sol- 
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licitorait, celto clientèle, des billets de faveur et 
sacrifierait à se les procurer deux heures de voi- 
ture. Elle ne se grouille pas par avarice ni pour 
le plaisir, mais pour l'honneur. Chacun, comme 
dit Sudermann, place Thonneur où il lui platt. 
Montrer un laissez-passer au contrôleur apparaît 
à la majorité des Parisiens le signe distinctif 
qu'on appartient à une élite, qu'on est cousin 
d'un auteur dramatique ou frère de lait du souf- 
fleur. 

Tout de même, il reste des « payants », les fa- 
meux « payants », ces « cochons de payants » di- 
sait Villemot, chroniqueur certainement désinté- 
ressé. C'est' eux que les directeurs s'obstinent ô 
attirer, et c'est à leur intention qu'ils se posent le 
problème drolatique du prix des places : Faut-il 
les faire payer peu ou beaucoup ? Vendrai-je ces 
souliers un louis ou huit francs ? 

Je ne suis pas commerçant, maisj'ai des amis 
dans le commerce. Je leur ai demandé comment 
ils s'y prenaient pour fixer le prix de leur mar- 
chandise. D'abord ils m'ont regardé comme un 
simple d'esprit. Ensuite ils ont eu la bienveillance 
de me répondre. Leur réponse est unanime, leur 
procédé uniforme. On calcule rigoureusement un 
prix de revient, on le majore de tant pour cent 
pour les frais généraux, on ajoute un bénéfice 
convenable. Il ne faut pas davantage de malice 
l)our établir une étiquette en chifl're connus. 
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Pourquoi les directeurs de th^'^âtre ont-ils n-^i 
d'autre sorte? Leur ingénuité fut de supposer 
que le spectateur accepterait qifon lui soutirât 
partout la même dîme. Il est vrai (jue le public 
est bon garçon et qu'il n'y a pas, dans tous les 
prés-salés, un mouton qui le vaille pour la dou- 
ceur et la patience. Mais les meillouros plaisan- 
teries s'usent. C'est même domniago. 

Voici le théâtre X... qui, pour la perfection (h? 
la mise en scène et des interprètes, a d^^boursé, 
quand on frappe « les troiscoups »>, trois niilh.» cinq 
cents ou quatre mille francs. Et voilà le tluVitrc 
Z... qui, au moment où la toile se lève, n\i ris(iu«'' 
que douze cents francs. Il aurait la prét(Milion di» 
vendre aussi cher que le concurrent un artich» 
qui lui coûte trois fois moins. Le public lui laiss<» 
pour compte son soulier de huit francs cob' un 
louis. 

Un théâtre, sagement conduit, connaissani sa 
clientèle et les ressources dont elle dispose, pour- 
rait lui fournir un plaisir â son prix. Il y a le 
chocolat superflu et le chocolat de santé. ( )n ne 
vend pas du Marquis ni du Boissier autour du 
Château d'Eau. On offre le c bon ordinaire >^ à 
une population dense, on tache de vendre ])oau- 
coup et pas cher. 

Sans doute il est tentant à riini)resario ((ui 
monte un ouvrage de sonti:er : « J'ai quin/e oMits 



Xiv PRÉFACE 



francs de frais. Si je décroche un succès, j'encais- 
serai sept mille tous les soirs. » Ce serait évidem- 
ment délicieux. Mais le directeur ne « décroche» 
rien; ou, s'il décroche son lustre, c'est pour l'ap- 
porter au Mont-de-Piété. Un fâcheux instinct 
détourne le public de payer sept mille francs ce 
qui en coûte quinze cents. 

Je ne crois pas que tous les Parisiens souhai- 
tent le théâtre économique. Des milliers d'entre 
eux ont le napoléon facile. L'Ope: a ntteint sa 
moyenne de vingt mille. Mais Tainateur qui 
donne volontiers seize francs pour écouter Del- 
mas, Alvarez et Bréval rechigne à payer la moitié 
pour entendre ce que vous savez. 



Pas plus que la chocolaterie ou la botterie, 
l'industrie scénique ne saurait, pour ses produits 
très divers, appliquer des tarifs à peu près uni- 
formes. Cela tombe sous le sens. Le malheur est 
que nos impresarii ne sont pas tous des hommes 
de sens, j'entends de bon sens, de sens pratique 
et professionnel. 

V^oilà, dans le malaise du théâtre, une cause 
dont les directeurs ne se sont pas avisés. Les uns 
ont pensé à supprimer les répétitions générales. 
Les autres ont rêvé de modifier le prix des places. 
Il n'y en a, j'en suis bien sûr, pas un qui ait émis 
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hoché la tête sur la maladie du théâtre, et les 
empiriques ont préconisé leurs drogues. Le 
théâtre « vit encore ». C'est un commerce, en ce 
sens, au moins, que les impresarii sont gens 
d'affaires. Or, quand donc avez- vous entendu 
des négociants reconnaître que « les affaires mar- 
chent? » Jamais. « Pour une année où il y 
aurait de la pomme, il n'y a pas de pomme. » 

Voilà une objection de lecteur trop bien por- 
tant. Elle est spécieuse. Elle n'est pas forte. 
Messieurs les actionnaires des théâtres parisiens 
seraient ravis qu'elle fût excellente. Mais ils 
sont payés — ou plutôt débités — pour savoir 
qu'elle est détestable. Il est vrai que, à diverses 
époques, la gêne du théâtre fut aussi et plus 
sensible. Le mal n'est pas nouveau. Il est renou- 
veau. Ceci ne l'empêche pas d'être actuel. Il y a 
une soixantaine d'années, M. Samson et M. Pro- 
vost, sociétaires, empruntaient sur leur argen- 
terie pour acquitter les dettes de la Comédie. Le 
trait n'est pas d'hier. Mais vous savez bien que 
l'histoire est faite de recommencements. 



On a eu naguère la notion très nette du « ma- 
laise » quand les directeurs de théâtre ont « agité 
la question » des répétitions générales. Quelques 
patrons s'étaient rencontrés : 
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lours privilèges qu'à des hommes de compé- 
tence avérôe. Nous avons changé tout cela : je 
n'ai garde de le regretter, mais je le constate et 
je note les conséquences. 

Ces conséquences, les voici. Chacun peut 
ouvrir un théâtre, pourvu qu'il sache trouver de 
rargent. I/indispensable qualité du directeur n'est 
pins d'être expert en littérature dramatique ou en 
mise en scène, de savoir manier les auteurs et 
tenir en main une troupe : c'est d'exceller à décou- 
vrir, à garder et, si j'ose dire, à « traire » le 
commanditaire. Sa vertu majeure sera d'avoir 
l'éloquence persuasive, c'est-à dire des arguments 
ad ]i())}iinem. 

Dépendre d'un commanditaire, .c'est subir une 
femme et quelquefois plusieurs. Il y a des étoiles 
improvisées par le banquier. Pour peu que le 
public n'ait pas autant de raison de les aduler 
qu(î leurs protecteurs, la situation de l'imprésario 
ifest plus tenable. Il arrive que l'actionnaire 
amène « son auteur » par surcroît. Vous concevez 
que, dans ces conditions, l'autorité du directeur 
s'étrique étrangement. 

Des hommes assez adroits et — je n'en veux 
pas douter — assez honnêtes pour inspirer con- 
fiance au capital prudent, assez philosophes pour 
ne pas se brûler les sangs si la Fortune n'arrive 
pus dans le lit, déjà joliment garni, du comman- 
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ditaire, ne sauraient être par surcroît des <*ou- 
naisseurs en théâtre, on auteurs et en coniôdions. 
L^homme n'est pas universel. 

Malheureusement, un théâtre dont le patron 
ne se fait pas le conseiller des auteurs, le metteur 
en scène, le capitaine réel de la troupe est, plus 
tôt ou plus tard, un théâtre dans le malaiso. Ils 
sont là une demi-douzaine do pilotes qui out uu 
furieux mal de mer. 
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Je ne songe pas ici au cas des théâtres sub- 
ventionnés qui est un cas, ou plutôt quatre cns 
particuliers. La splendeur de TOpéra, avec ses 
gardes à cheval, avec son escalier, ses marbres, 
reste un attrait sut generis. On devra toujours 
en gravir les marches si lenvie prend iVou- 
tendre Guillaume Tell on Lo/ienf/ri/i.^l. \\]un'\ 
Carré, par son accueil libéral et clairvoyant à la 
musique moderne, par sa connaissance dos lioin- 
mes et son expertise des artistes, par lo i^oùt 
unique et somptueux de la mise en srène, surtout 
par une activité conta liieuso, par ce seer-n. 
celui des grands directeurs, d'obtenir do tous les 
auxiliaires l'effort maximum qu'ils sont aptes 
à fournir, M. Carré a donné et donne de la 
gloire au théâtre national de rOpéra-Comique. 
Il y a place, somme toute, à Paris, pour dt'ux 
théâtres de musique. Hélas, troi) d'impresarii 
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savent, pour s'être échaudés à s'en vouloir assu- 
rer, qu'il n'y a point place pour trois. 

La Comédie-Française — parlons bas dans la 
chambre d'une malade — la Comédie-Française 
est aussi spéciale. Elle fut, elle redeviendra peut- 
être, le théâtre-musée où l'on joue en perfection 
les chefs-d'œuvre avérés et ceux des ouvrages 
contemporains qui sont dignes d'être protégés 
par l'ombre voisine des classiques. Pauvre Comé- 
die! Quinze ans d'administration débile ont ané- 
mié tous ses organes. Mais elle est si vieille qu'on 
peut lui augurer beaucoup d'avenir. L'Odéon, 
dirigé plus misérablement encore, l'Odéon, dis- 
puté par la poésie décente et par le vaudeville 
chaste, subsiste théâtre sénatorial, théâtre à bon 
marché, théâtre à galeries, aussi théâtre de quar- 
tier. La première et la seconde scène de comédie 
boitent ensemble, des quatre pieds. Mais leur dis- 
grâce est particulière et ne se confond pas avec 
les entreprises libres, à qui seules je pense 
aujourd'hui. 

Les théâtres à subvention gardent encore, plus 
ou moins, une clientèle et des abonnés. C'est un 
solide appui qui manque ailleurs. On s'en lamente. 
Sauf chez M. Antoine, dont l'exploitation est ad- 
mirable de travail, de variété, de flair^ il n'est plus 
de ces spectateurs familiers qui venaient une fois 
par semaine, ou deux par mois, à leur jour, sans 
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consulter l'affiche, certains de trouver, dans la 
maison de leur préférence, des pièces aimables 
et des acteurs aimés. Cette clientèle, qui consti- 
tuait un « fond » assidu et connaisseur, s'est 
effectivement évanouie. Sur la fin de sa vie, Sarcey 
attribuait son émiettement à l'abolition des « ré- 
pertoires », au maintien indéfini sur raffiche tlo 
la pièce à succès. Aujourd'hui il serait plus vrai- 
semblable de l'expliquer par la multiplication des 
fours. Mais la raison exacte me semble plus ^^éné- 
rale : un théâtre n'a plus de clientèle propre, 
parce quHl n*a plus de genre à lui. 

Rappelez-vous les colonnes Morris d'il y a sou- 
lement quinze ou dix-huit ans : renseigne de clia- 
que théâtre suffisait encore <^ indiquer la sprc-inlitL' 
de la maison : la pièce de genre au V<iud(.'ville, 
la comédie mondaine au Gymnase, ropth'ctte aux 
A^'ariétés, les petits fionfions aux Boutîès, le y'i*and 
drame à la Porte-Saint-Martin, le gros uwU) à 
l'Ambigu, la farce énorme à l'Atliénée, et ainsi 
de suite. Selon ses préférences pour l'art lyriqui» 
ou la musiquette, ou le rire ou réinotiou, l'aina- 
teurde spectacles élisait son théâtre. Aujourd'hui 
règne l'incertitude et le tohu-bolju. Tout est 
joué partout. Personne ne respecte plus que moi 
la liberté des théâtres : mais jo constata qu'elle 
a coûté aux directeurs un solide noyau (hi 
clientèle. 
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Il n'y a peut-être i)as de leur faute, ou leur 
erreur a peut-être ûes excuses. Je vois des genres 
tt.'rriblement fati*4ués, c'est-à-dire fatigants, et 
([ui no doivent plus l'aire manger leur hoinine. 
Croyez ([uo je ne nourris contre aucun d'entre 
eux nulle prévention. J'ai abordé la chroniquedes 
spectacles avec le dessein très arrêté de ne pas 
reprocher à Decourcelle sa différence avec Shakes- 
ixîare, ù Bisson sa distance de Molière. H faut 
t(jl<'3rcr à chacun la liberté de pratiquer l'art 
ou le métier qui lui convient, même les 
menus m<Hiors. Mais les directeurs se résignent 
moins aisément à croupir gagne-petit et surtout 
perd-beaucoup. 

Or, deux genres, à Tégard desquels je me con- 
seillais cette indulgence qui est la forme civile de 
rindifférenco esthétique — à quoi bon, comme 
dit l'autre, Timpertinence quand on a la politesse i 
— deux genres faciles, populaires et de large 
rapport, glissent en une décadence assez rude et 
probal)lement irrémédiable. G^est le mélodrame 
et c'est le vaudeville. Des deux décadences simul- 
tanées les raisons apparaissent distinctes. 

Quelque chose console dans la chute du mélo : 
elle signifie une élévation mentale. D'Ennery, 
comme Ponson du Terrail, asservissait aveuglé- 
ment le vraisemblable au pathétique. Ses drames 
ne découlaient pas des caractères qu'il agitait 
mais uniquement des situations où il insérait ses 
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fantoches, et il juxtaposait ces situations sans 
nécessité, par le seul lien du cocasse ou du d*^plo- 
rable hasard. Gela jamais ne fut logique. Qu'im- 
portait-il si c'était émouvant? Mais cette oniolion 
était conditionnée par une cnklulité du i>ublic, 
plus exactement par une crédulité conta «pieuse 
du mélodramaturge ficellier* De nos jours — 
sauf, je le crois, dans l'aventure unique des Deux 
Gosses dont tant de tableaux pittoresques sufii- 
sent, en somme, à ramusoment — do nos jours, 
le spectateur de l'Ambigu, nanti de renseigne- 
ment obligatoire et gratuit, pourvu de brevets, 
n'apporte plus aux fauteuils^ ni aux galeries, ni 
au « poulailler » la fameuse foi du charbonnier. 
Même scepticisme en deçà qu'au delà de la rampe : 
l'auteur n'ajoute plus foi à ses lourdes liciions. 
Et il n'attrape personne parce qu'il no croit plus. 
Si vis me flere... 

La fortune du vaudeville est opposée. 11 vi'jil- 
litet il mourra par Texcos de virtuosité. LaCouKi- 
diegaie, la pochade, la farce plurent entons temps 
et ne sont pas nées d'hier. Ce qui est relative- 
ment récent^ c'est une forme spéciale du vaude- 
ville qui a fini par absorber le genre et qui i)eut 
l'entraîner dans sa ruine : je veux parler du 
quiproquo, dont Hennequin a dessiné les plus 
simples mécaniques, dont Feydeau a conru les 
derniers perfectionnements. Le quiproquo fut une 
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Ibrto sugf»estioii du rire qui naît par le contraste 
(d par la surprise. Mais le rire s'arrête quand 
cosse rimi)révu. Le nombre des quiproquos ima- 
ginables est assez limité: lorsqu'on en a fait le 
lour, il faut le recommencer. Il est fâcheux de 
rt'»i)éter des drôleries. Un temps viendra où la 
niatiôre vaudevillesque manquera comme lechar- 
bon, et peut-être avant lui. Déjà cette époque se 
l)ressent, et, malgré un ou deux succès récents 
dos lampes lilent parfois avant que de s'éteindre), 
il n'y a pas à dire, le quiproquo charbonne. 

iiosteraii a écrire des comédies gaies et, si 
l'on tient au mot, des vaudevilles délivrés du 
fumfîux quiproquo, grâce à qui tant d'industriels 
s'onricliirent sans déshonneur, mais qui a- fait 
son t(Mnps ot qui pourrait bien un de ces jours, 
ruiner son homme. Abandonner le quiproquo, 
revenir à Tancienne pochade et la rajeunir, serait 
un dessoin raisonnable chez l'auteur comique. 
liO malheur est que le vaudeville sans quiproquo 
parait fade venant après le vaudeville à qui- 
proquo. Nous ressemblons à un spectateur de 
cirque fati;4uo par l'excès des clowneries améri- 
caiiios, mais qui baillerait si on lui restituait, à 
la i)lace, les familières culbutes du paillasse 
gaulois. Nous sommes trop saturés de poivre 
pour sentir le goût du sel. A la différence du 
mélodrame qui peut mourir sans ressuciter, je 
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crois qu'il nous renaîtra une comédie gaie quand 
nous serons rafraîchis des surchauflFements du 
vaudeville. Le goût de la comédie légère est 
éternel. Je ne crois pas davantage que soit à 
jamais perdu celui de la musique pimpante et 
parodique. Vienne un musicien d'esprit, servi 
par des littérateurs bouflFes, et l'opérette renaîtra. 
Mais, à cette heure, l'opérette, le vaudeville, le 
mélodrame pataugent dans nn égal marasme. 
Et le malaise général du théâtre s'aggrave des 
affections particulières à ces trois genres. 
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Les directeurs qui les exploitaient sont, on le 
conçoit, hésitants à s'y obstiner et à garder les 
acteurs qui s'y illustraient. Cette hésitation, 
autant et plus que le régime tant dénoncé des 
étoiles, a produit la désagrégation des troupes. 
Vu imprésario qui essaie, sans conviction, l'opé- 
rette, quitte à se rabattre demain sur la comédie 
dramatique ou sur la féerie, ne saurait entretenir 
trois compagnies de comédiens. Il ne garde ([u'un 
mauvais fond de troupe, des utilités à tout faire, 
et il se réserve, pour chaque catégorie de tenta- 
tives, d'engager des artistes « en représenta- 
tions ». Il y est apparemment forcé. Mais c'est 
certainement sa perte. 

Car, si le spectateur est indulgent pour la pièce, 



il mai-que une juste exigence à i'égard des luler- 
I>rètes. D'autre part, des acteurs ne jouent avec 
correction que s'ils sont accoutumés à travailler 
côte à côte. L'artiste^ entré dans une maison par 
le hasard d'un rôle à sa taille, et qui n'a que peu 
de chances d'y revenir, ne se souciera pas de 
faire briller ses camarades occasionnels et de 
porter la pièce à la fortune : il ne songera qu'à 
tirer dn jeu sa propre épingle, et à plaire, fût-ce 
aux (If^iwns de l'œuvre, fût-ce en la blaguant* Je 
pourrais nommer, non pas un, mais dix acteurs^ 
qui n'ont jamais eu que des succès — et n'ont 
presque jamais joue que dans des fours. 

Le système des comédiens nomades laisse à 
peu près inemployés les meilleurs artistes de 
Paris. II coûte cher de payer des cachets â des 
hommes et à des femmes de talent. L^impresario 
se saigne pour ses vedettes. Les rôles de deuxième 
plan voudraient être pareillement bien joués. 
Mais le budget est obéré, et les acteurs distingués 
qui rempliraient ces seconds rôles sont écartés pour 
des doublures à bon marché. On ferait la plus 
forte troupe de Paris avec les mentons -bleus sans 
engagement qui se promènent sur notre asphalte, 
s'ils ont des rentes, ou qui gagnent largement 
leur vie à Bruxelles, à Pétersbourg, à Monte- 
Carlo, au Caire, faute d'un engagement régulier 
sur le boulevard. 
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Ici, c'est le malaise des artistes qui complique, 
par ricochet, celui du théâtre. A la vérit<}, la pos- 
ture des comédiens en représentations devient 
étrangement délicate» Ils jouent une grosse par- 
tie dans chaque pièce où ils flg'urent. Jadis, 
normalement engagés, encadres dans une troupe 
régulière, ils marchaient avec confiance, l'n rôle 
moins heureusement compris se ('Oinpensait par 
dix personnages bien joués. Actuellement, un 
écheC; éloignant d'eux la sympathie des autours 
et des entrepreneurs, j)eut compromettre une 
belle carrière. Les voilà, jusqu'à un â^'o avances 
dans l'altitude précaire du débutant. 

Pour les débutants, d'ailbnirs, la nouv(»Jl.' 
méthode est abominabl(\ (lomment so fonuo- 
raient-ils, dans des troupes i)orpétuoll<Mn<'nt 
renouvelées? Ils sont les nppnuitis d'un nri ihuis 
lequel on ne s'instruit que par un(3 lon^u»^ pra- 
tique: où la prendront-ils, cette prati([ue^ Us 
sont, ces néophytes, condamnés à entrer dans 
la bureaucratie de la (loniédio-KrancMiso, à 
moins qu'ils ne prélorent avoir imm^Mlintenienl 
du génie et briller comme un aslro à Tà^ifcî où 
l'on sait à peine allumer son bunpion. Vous 
voyez, sur le pavé de Paris, une centaine dn 
jeunes gens qui, par toutes les voix do la. ré- 
clame et toutes les épaules do la camaraderie, 
cherchent ft so bisser coninio ^r (Moilns préco- 
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ces ». Où tout ce monde-là finira-t-il? Pour uïi 
ou deux, les débrouillards, qui se x'etireront 
sociétaires à la Comédie-Française, combien, de 
désillusion en désillusion, tomberont pension- 
naires à la Bouchée de pain ! Quelle tristesse ! 
Depuis Delobelle, la vie théâtrale s'est encore 
hérissée de difficultés insoupçonnées. 

Ces difficultés s'aggravent d'un usage que je 
puis évoquer sans mettre sur les i des points 
indiscrets ou scandaleux. Un assez grand nom- 
bre de théâtres, et les plus importants, sont, 
directement ou morganatiquement , entre les 
mains d'un comédien, plus souvent d'une actrice. 
« Cherchez la femme. » Le souci d'alléger les 
frais du théâtre, la certitude qu'on suffit à 
faire recette, ou le désir d'étinceler sans con- 
current, incite à ne s'entourer que de médio- 
crités. C'est tout au plus si elles acceptent un 
partenaire distingué. Le premier dommage de 
leur absolutisme est de contraindre les auteurs 
de la maison à ne composer que des pièces-mono- 
logues, au plus des pièces-duos. Le second incon- 
vénient est que les rôles secondaires (il y en a 
toujours, si brefs soient-ils) semblent joués dans 
un de ces casinos où les garçons de bain donnent 
« un coup de main » aux acteurs quand l'affiche 
est par trop longue. Cette faiblesse de l'ensemble 
a compromis les meilleurs succès. En Amérique, 
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en Australie, en Nouvelle-Zélande, la manière 
est sans danger. Les sauvages donnent leur 
poudre d'or pour contempler notre étoile célèbre, 
à peu près comme ils iraient voir le veau à deux 
têtes. Le Parisien est un peu moins naïf. On Ta 
lassé. Il boude. Quand il boude, il n'apporte pas 
son argent. 

Veuillez remarquer que, de cette bouderie, je 
n'accuse pas le talent des « étoiles », comme fai- 
sait volontiers Sarcey- Bonne chose que les 
« étoiles » ! Je déplore seulement que nos artistes 
glorieux n'imitent pas leurs confrères d'Allema- 
gne, d'Angleterre, d'Italie, d'Espagne. M'"« Duse, 
M"*« Sorma, M"^ Guerrero, d'autres encore, sont 
des étoiles et aussi des directrices de troupe. 
Mais leur vanité d'artistes ne primo pas lour 
amour-propre d'impresarii. Elles s'appliquent à 
entretenir une compagnie digne de les encadrer. 
Successivement nous les avons vues à Paris, et 
nous avons été moins surpris par leur propre 
maîtrise que par les talents des accompagna- 
teurs. Nos étoiles envisagent autrement leur 
destin. Elles veulent briller, strictement seules. 
Le public, avisé, comme M. Choufleuri, « reste 
chez soi » et les laisse briller dans le désert. 
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Ce piiblir, d'ailleurs, ne sait plus au juste ce 
qui le divertit. Las de l'opérette ressassée, du 
jnélo chenu et du vaudeville toqué, est-il gourmet 
plus aflamé du grand drame et de la belle comédie? 
Il hésito. Les genres toujours évoluent, mais il 
y a, dans leur histoire, des périodes de transi- 
tion (^t il semble bien que nous soyons à l'un de 
ces tournants dangereux. Le public paraît tout 
ensemble blasé et timoré. L'abus des vieux cli- 
chés et les nobles remontrances d'une critique 
artiste Tout dégoûté des procédés dont hier il se 
contentait. Volontiers il les blagUB. Mais il n'est 
pas miir i)our des formules inédites. Ecœuré du 
vieux jeu, il ne comprend pas grand chose au 
nouveau. 

Les auteurs non plus. C'est un jeu dont on ne 
sait pas encore très bien les règles. Je dis les 
rdfllesj au risque de faire sursauter les louables 
révolutionnaires. Après sursaut, je. m'explique. 
Il ne s'agit pas, jamais il ne s'est agi, d'imposer 
une grammaire scénique, et des lois d'Aristote 
et des quatrains de Pibrac. Ceci est puéril, et 
ceux qui se battent là-contre querellent des mou- 
lins à vent. iMais le théâtre est un art qui a sa 
technique, comme tous les arts, comme Témail, 
comme la musique. Nul génie lyrique n'est dis- 
pensé de savoir Tharmonie. S'il la possède, de 
naissance, par un miracle nominatif de la Pro 
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vidence, tant mieux pour lui. Sinon, qu'il l'ap- 
prenne. L'art flu théâtre a parpillenipnt ses 
« dessous », ses moyens, ses secrets. IVrsoiinc 
n'approuve plus que moi mon illuslro camarath» 
Catulle Mondes de flétrir chaquo matin « Todieux 
métier » qui fait la joie du chof de claque. 
Mais personne non plus no le lj''licit«î plus i[U'> 
moi d'en reconnaître la nécessité sous la inrmr 
supérieure do « l'ordre », qui satisfait les esprits 
droits. La possession de « Tordre » — va pour 
l'ordre! — suppose des réflexions et une étude 
à quoi ne suppléerait point la plus heureuse 
vertu de l'artiste improvisateur. 

Ces réflexions, ces études, ces tàtoiuioinenls se 
font mal dans le silence du cabinet et se font hien 
au bruit du théâtre. Los forirorons excelieiii «hiiis 
leur métier en forgeant. Autrotois les auteurs 
dramatiques, et les plus valeureux, se pertection- 
naient dans le théâtre eu écrivant des pièces. La 
méthode n'était pas médiocre. Leurs [)remiers ou- 
vrages leur servaient d'exercices. Feu à pou ils 
acquéraient quelque maîtrise, souvent l'origina- 
lité, quelquefois le stylo. Tel qui avait début('» 
théâtreux à flonflons finissait littérateur à thèses. 

Les temps ont change et, avec les temps, les 
méthodes. Il reste do grands dramaturges pro- 
fessionnels, comme (ieorg(^s do Pi)rto-Hi<:he et. 
et comme Edmond Rostand : ils sont Texception. 



«oixante-quinze centimes. Je me suis informé : 
c'ôst le directeur qui exploite lui-même celte in- 
duetrie latérale : il n'y va pas de main morte. 

Ensuite i'ouvr3use vous impose son tribut, 
inconnu sur le reste de la planète. Il est par- 
fuitement monstrueux de payer les employés du 
spectacle. C'est monstrueux mais obligatoire. 
Rn certaines maisons la dîme est doublée : 
derrière Touvreuse apparaît le a placier » qui 
consulte sa feuille d'un œil désolé jusqu'à ce 
qu'une piécette Tait décidé à vous asseoir ail- 
leurs que sous la protubérance du balcon ou 
devant le trou du souffleur. 

Les familles louent des loges pour n'être pas 
séparées. Elles sont même cong-lomérées. Un 
père, une mère, trois fille» et un collégien s'in- 
sèrent dans une niche où trois fauteuils tien- 
draient tout juste. Le collégien ne verra qu'un 
coin de scène, Le papa ne verra rien. C'est lui, 
pourtant, qui a payé les six places. 

La famille sortira congestionnée et les reins 
en feu : treize grands théâtres n'offrent encore à 
leurs visiteurs que le velours prohibé par tous 
les hygiénistes, ignorent le cuir ou le cannage. 
I! est dit que les théâtres seront réfractaires à 
dispenser le plus banal confort. On a supprimé 
le chalet de nécessité qui décorait la place de 
rOp^r^'i. Il faisait, je le concède^ une tache esthé- 



tique. Àlaii jaiHruje 411 j sur &u» .^ïu^e^, [touv 
dix ceniimes* on était mieux assis qu'aux fau- 
teuils de l'Académie nationale. 
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Ainsi dix causes, des graves et des futiles, ont 
concurremment désaccoutumé le Parisien do 
quérir son plaisir aux salles de spectacles. Le 
provincial, « en visite à la capitale «, no le 
supplée pas assez. II peut rester en son trou 
de sous-préfecture r le théâtre parisien ne lui 
fera pas défaut. La coutume des tournées a 
déshabitué les départementaux des fugues vers 
les pièces à succès. Elles viendront à lui, mon- 
tées comme à Paris. La Comédie-Française, elle- 
même, elle surtout, va-t-en ville, en petites villes. 
C'est nu revenant-bon pour les comédiens. C'est 
. le déficit pour leurs maisons-mères. 

L'étranger, le mylord, l'hidalgo, le boyard 
reste, depuis le baron de Gondreuiarck, respoir 
des petits théâtres. A lui, les avant-scènes et les 
baignoires grillées. Malheureusement le baron d(î 
Gondremarck espace ses visites, ou nous les lait 
à l'économie. Il ne s'en « fourre point jusque-là ». 
Sa poche ne bombe plus, distendue par les liasses 
de roubles et de banknotes. On a envie de lui 
demander aflfectueusement : «Alors, chez vous 
non plus, ça ne houlotte pas? » 



il iiKir^iue inuj jiisto exiiL;eiice à Tegarti des iuier-' 
I frètes. D'à litre part^ des acteurs ne jouent avec 
curruction que s'ils sont accoutumés à travailler 
cote à cote. L'artis»te, entré dans une maison par 
le hasard d'un rnle à sa taille, et qui n'a que peu 
d<' chances d'y revenir, ne se souciera pas de 
taire briller ses camarades occasionnels et de 
])Orter la pièce à la fortune : il ne songera qu'à 
tirer du jeu sa propre épingle, et à plaire, fût-ce 
aux d^i^îris de l'œuvre, fût-ce en la blaguant* Je 
pourrais nommer, non pas un, mais dix acteurs, 
qui n'ont jamais eu que des succès — et n'ont 
presque jamais joué que dans des fours. 

Le système des comédiens nomades laisse à 
j)Ou près inemployés les meilleurs artistes de 
Paris. II coûte cher de payer des cachets â des 
liommes et à des femmes de talent. L'imprésario 
se saigne pour ses vedettes. Les rôles de deuxième 
plan voudraient être pareillement bien joués. 
Mais le budget est obéré, et les acteurs distingués 
([ ui rempliraient ces seconds rôles sont écartés pour 
(les doublures à bon marché. On ferait la plus 
forte troupe de Paris avec les mentons -bleus sans 
engagement qui se promènent sur notre asphalte, 
s'ils ont des rentes, ou qui gagnent largement 
leur vie à Bruxelles, à Pétersbourg, à Monte- 
C.arlo, au Caire, faute d'un engagement régulier 
sur le boulevard. 
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L'aanée 1900 sera — c'est tout dire — l'année 
de rExposition. Une seuljc œuvre nouviîlle : riio- 
iiorahle La/ire/ot, de M. Vielorin .loiuMères, 
donné au conunencement de févri(»r, sullira au 
travail de rO[)éra qui, rien (ju'aver le n'[)(Ml<»in', 
(on V jouera tous les jours, sauf le dirnanriiei 
réalisera les très tî^rosses receltes. La reprise île 
Patrie, de MM. Sardou et Paladilhi*, suivie dr» 
celle A^Hellé^ de M. AI[)honse l)uverno\, ri de 
Ilamletj d'Ambroise Thomas, les cenliènies de 
Sfilammho^ilu Ci(l,(\e T(in/i/i(nisr/' c.iiU' la Ma/d- 
dettUy les représentations « d(* irala », si IVécpu'ni- 
ment organisées par le [Ministre de rinstruclion 
publique, et la y;-racieuse hospitalité tout d'ahord 
offerte aux artistes de la Comédie-h'ranraise, après 
rinccndie de la salle de la ru(î lli<'!ielieu, (M)nsti- 
tueront les principaux événements de Tannée cpie 
nous allons remémorer ici, au jour le jour. 
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Le i^*" janvier, ou avait fait relâche par suite de 
la regrettable mort d'Eugène Bertrand, et le len- 
demain mardi on enterrait le très sympathique 
Directeur. Le 5, jour anniversaire de l'inaugura- 
tion, vingt-cinq ans auparavant, de la salle Garnier, 
on donnait Sigard, Le i5. M'"*' Chrétien-Vaguet 
chantait — bien qu'il parût un peu bas pour sa 
sa voix de soprano — le rôle d'Ortrude de Lohen- 
(jriii^ où M''^ Aïno Ackté était une délicieuse 
Eisa. Le 20, M. Victor Capoul, immédiatement 
appelé de New- York par M. Gailhard,et très cor- 
dialement accueilli par le personnel de l'Opéra, où 
il ne comptait que des amis, entrait en ses fonc- 
tions de (( Directeur de la scène ». M. Paul Puget, 
le compositeur applaudi de Beaucoup de bruit 
pour rieri^ prenait en même temps possession de 
l'emploi de « Chef de chant » en remplacement 
de M. Blanc. 

7 FÉVRIER. — Première représentation de Lan- 
celot^ opéra en quatre actes et six tableaux, poème 
de Louis Gallet et M. Edouard Blau, musique de 
M. Victorin Joncières *. 

La légende de Lancelot est connue. Lancelot du 



1. DiSTRiHiTioN. — Lancelot, M. Vaçjuet. — Arthus, M. Renaud. — 
Alain de \yn\^\\,y>\. Fuurncts. — Markhoël.M. Bartet. — Kadio, M. La^//e. 
— Un servilour, M. Peloga. — (luinèvre, M"e Delna. — Elaine, M"'ci?os- 
)n a H . 

Chevaliers pairs : MM. (fallois, Roger, Délit, Baiidin, Barrau, 
D/iorne, Laherc, Lucôme, Fourcade, Cancelier, Denoyc, Palianti. 

Au 3» acte, Le Jiève de Lcuice/ot, divertissement de M. Hansen. — 
J^a fée du Lac, M'ie Sandrini. — Lancelot, M'ie Robin. 

M'i'-s ./. Régnier, Leart, Morlet, L. Mante, Vangathen^H. Régnier^ 
Blanc, Galla;/, Beauvais, (r. Cuuat, Parent, Charrier, Mouret, Boos, 
Barbier, Esnel. Snubrier, Carrelet, Meunier, Billon, Dockes. 

\jQ 12 mars, Mlle Soyor roi)renait le rôle de Guinèvre, laissé vacant 
par suite du départ de M'i» Delna. 
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Lac fui un des chevaliers de la Tahie roiKJe. Fils 
de Ban, roi de Brucie, il avait été élevé par la fé«» 
Viviane, dame du Lac. 11 dédaiçiia la FéeMori^aiie, 
mais eut une vive passion pour (iuinèvre, f(»nune 
du roi Arthus. On a sur Lancelot un roman du 
moyen âge, écrit d'abord en latin par un anonyme, 
puis traduit en langue vul«^aire [)ar (iautier Map, 
chevalier du xii*^ siècle. Chreslien de Troves a 
tiré de ce roman le sujet d'un poème inlilnlé : 
Lancelot de la Charette. Le Lancelot — tout 
court — de feu Cîallel et Edouard Blau, a eu le 
tort de se laisser surprendre i)ar le roi Arthus en 
amoureux entretien avec la reine (luinèvre. Le 
seigneur et maître avait été prévenu traîtreuse- 
ment par Markhoël,(pii se vengeait ainsi de n'avoir 
pas été admis parmi les chevaliers de la Tahie 
ronde. Le roi livre Lancelot à Markliool, H fait 
enfermer Guinèvre dans un couvent. K(*lev<'' hk Mi- 
rant aux bois de Brocéliande, LaiuM^lot scia 
recueilli, soi«i;^né et guéri par la douce Elainc, fille 
d'Alain deDinan. Elaiiu^ s'est éprise de celui (iirclh» 
a sauvé et qui la (piitte sans faire connaître son 
nom. Elle l'apprend, hélas ! an couvent où elle 
s'est réfugiée et où Lancelot vient retrouver (ini- 
nèvre. La pauvrette en meurt de chaii^rin : on ne 
badine pas avec l'amour... Et (iuinèvn», à rpii h; 
roi ^ noblement pardonné, se donne à Dieu, \nn\v 
le retrouver au ciel {sir). Lancelot reste seul, 
inconsolé... Tel est le poème, « vitMix jeu » (jua 
mis en musique l'auteur de Di/nitri, Ce poème est 
en vers. Comme, un jour, on consultait M. \ ictorin 
Joncières sur la question de savoir ce ([ui convient 
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le mieux aux livrets de pièces lyriques, il répondit: 
(( Le rythme du vers, la rime même, me semblent 
indispensables à la musique, étant eux-mêmes des 
éléments musicaux. La prose oblige le composi- 
teur aune sorte de déclamation, qui marche péni- 
blement sur les dessins de Torchestre, et dont le 
plus )çrave inconvénient est de supprimer le chant 
par les voix... » 

M. Victorin Joncières ajoutait : « Je suis un peu 
de l'avis de Grétry^ qui estimait que la partie prin- 
cipale doit être confiée aux voix. En donnant la 
prépondérance à l'orchestre, c'est, disait-il, placer 
la statue sous le piédestal. Le débat me semble 
donc circonscrit entre deux systèmes diamétrale- 
ment opposés. Les compositeurs qui pensent que 
les voix ne doivent plus chanter, que la phrase 
vocale doit être remplacée par une sorte de par- 
lante^ exempt de périodes rythmiques, soutenu 
par une symphonie qui absorbe tout l'intérêt 
musical, ceux-là préfèrent la prose. Les autres — - 
je suis de ceux-ci — désirent conserver le vers ». 
Cette profession de foi en quelques lignes vous 
dira le système suivant lequel a été conçue la par- 
tition de Lanœlot : toujours mélodique, claire et 
limpide — peut-être, hélas ! trop limpide et trop 
claire — écrite [)ar un « retardataire » qui fut 
pourtant un des premiers apôtres de Richard 
Wagner, et qui a conservé le culte du maître au 
point de rappeler, en certaine page de son nou- 
vel ouvrage, la célèbre marche de Tannhauser.,. 
Parution un peu grise ; orchestration un peu 
creuse ; impression plutôt terne et froide. Le rôle 
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deLancelotaété fort l)ii»ninterpirtri)arM. Vat^iirl, 
toujours en pro^-rès. Sous les traits <hi roi Art h us, 
M. Renaud scst montré l'admirahle artiste (|ue 
Ton sait. M'"'' lîosman, MM. Fournets et liartet s*» 
sont assimilé avec talent les rôles d'Elaine, d'Alain 
de Dinan et du traître Markhoël. ])\m \'wu{ la 
froideur de M"^ Delna ? D'où naît son dé<lain <le 
la diction, et même delà prononciation ? (Test pour 
nous un véritable chagrin de la voir ainsi mésuser 
de la superbe voix que lui a donnée la nature... 
L'ouvrag"e a été mimté avec ^ç-oùt. Le décor (TAina- 
ble, le Lac des fées est joli, et le ballet est déli- 
cieusement coloré. 

26 FÉVRIER. — Dans lionwo et Juliette^ M. Del- 
mas chante pour la première fois le rôle du l'^rère 
Laurent, où il est très remarquable. M. Alvarez se 
fait chaleureusement applaudir en Roméo; de |)ar 
ses qualités de jeunesse et de charme. M"" Arkié 
est bien la Juliette rêvée. — Ouehpnvs jours a|)rès, 
M*'^ Nimidoif débutait, dans le même onvrai^c, 
parle r<Me du paçe Slefano, où elle faisait appré- 
cier une jolie voix de soprano. 

9 MARS. — M"^' (Charles chante pour la pnMuièrt? 
fois, non sans succès, le rôle de Marijfuerite de 
Faust. 

9 AVRIL. — Reprise de J^(ttri(\ opéra eu c\i\{\ 
actes et sixtal)leaux de M. Victorien Sardou cl diî 
Louis Gallet, musi([ue de M. l^da<lillie '. — (iràce 



1. Distribution. — Karloo, M. Alrarfz. — Uvsoor. .Nf. D:''ihas. — l.a 
Trémoïlle, M,. Vatjuet. — Le duc 'I'An)e, M. CJuimhon. — .lonns, 
M. Bartet. — Noircarmos, M. Pat]/. — llincon. ^[. DoKoîlUer. — Dolo- 
rès, Mil» ^reVa/. — Rafaëla, M'»" Jiosman. 
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à une belle interprétation, en tête de laquelle il 
fallait citer M"*' Bréval et M. Delmas justement 
applaudis dans les rôles de Dolorès et du comte de 
Kysoor, le beau drame de M. Sardou, si habilement 
paraphrasé par M. Paladilhe, retrouvait, devant 
une salle comble, son succès d^antan. La partie 
clioré*(raphif[ue confiée à M"^** Sandrini, Torri et à 
M. Vasqucz avait aussi, dans cette soirée, sa part 
de bravos. 

Al AVRIL. — On donne Salammbô *, où, après 
un heureux début dans Sigurd^ M"^ Hatto aborde 
le rôle si remarquablement créé à Bruxelles et à 
Paris par M"" Rose (laron. Elle y apporte sa per- 
sonnalité très sincèrement artistique, secondée par 
une jolie voix, sans beaucoup de puissance peut- 
être, mais d'une expression charmante. — Les 
loles (rilamilcar et de Spendius, dansTouvraçe de 
M. p]rnest Heyer, devaient être bientôt tenus par 
MM. Noté et Sizes. 

•.>A) AVRIL. — ['Ue représentation i^ratuite de 
Lancelot^ donnée devant une salle naturellement 
comble, vaut aux excellents interprètes de l'ouvrage 
(le M. Victorin Joncières : W^^^^ Bosman et Soyer, 
MM. Va^uel, Renaud, Fournets,, M'^^ Sandrini, 
dans le joli divertissement du Rêve, une longue 
suite de chaleureuses ovations. 

4 MAI. — Le ministre de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts signait un arrêté par lequel il 



1. — C'est exclusivement par dos (iMivres signées de comj)Ositeurs fran- 
çais : Pairie, de M. Paladilhe, Faust^ do Gotinod, Salam mhô, de M. Heyer, 
Samsoii et Dalila, do M. Saint-Saëns et VKloile, do M. Wormser, que 
l'Opéra eélél)rait. à cette époque, l'ouverture do l'Exposition universelle. 
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prolongeait, pour une nouvelle péritxle «le six 
années, à partir de janvier i()<)i, le privilège de 
M. Gailliard comme directenr <le TOpéra. 

16 MAI. — M"'' Mari,nierite de Noce chantait pour 
la première fois, dans Homro et Jnliet1f\ l«» rôle de 
Stefano, où elle était très justement apphunlic. 

26 MAI. — Rentrée, dans le roh* de* Valentinedes 
Huguenots^ de M'"'* Jane Marcv. M""" (larrèn» fai- 
sait, en cette nu;me soirée, un très joli pay;-e IrlKun. 

i*^"* jï;in. — M. (iiailhard traitait avec l(»sliérititMs 
de Richard Wa^j^ner ponr (h'ux partitions nou- 
velles à rOpéra : Siegfried^ <pii <h*vait être <lonné 
au cours de Tannée njor, et le (!rr/tf/srfi/r drs 
Dieuj\ qui devait être représ(Mité<leux ans après. 

II JUIN. — Reprise du ^wW, opéra en (piaire 
actes et neuf tableaux, (rA<lol[)he D'Ennery, Louis 
Gallet et M. Kdouard Blan, musique de M. Mîîs- 
senet^ — Le (U'd est un sujet si puissannnrFil 
« francisé » par (iorneille (ju'on peut dire qu'il rsl 
devenu fraurais. D'autre part, s'il csl létirudairr, 
il n'est aucunement mythique. Ayant à «'criic uik' 
partition sur cett(* donnée, l'auleui' du Uni dr 
Lahore et iV llrrodidde ([M>ur(|uoi (*<»s deux <mi- 
vraçes ne sont-ils j)oint au répertoir«'?i a pensé 
qu'il devait faii'e ch» la iiuisique purtMuenl IVaneaise. 
Quand je dis : « fraueaise », c'est une iaeou d(* 



1. DisTRiHi'TioN. — Uo(lri.iru<', M. \li'>i,-e: .— l)nn 1)i.''l''i;i>. M. Ih'hnas. 
— Don Cforinas. M. F(>if)-nfls. — Lo roi. M. .\'>fr. - Cliiiii'-iw. 
M"« L. Bréval. — I/inraii!o. M""' Ii<is,,i<ni. 

D.iiise au 2* acte : M"' Zanihi-IU. M. Vusum':.: Mile» //. /t'^i/iurr. 
J. Réffnier, VioUaf, lUanc. (idZ/et. Ih-aurois. Liurt.ii. ('0"<U. I\iri')it. 
Charrier, Morlet. lioas : MM. Sti/h. R< (jnii'r. Juron, lîaron. Dimi i/n/ir. 

Au 3e acte : M"'» HirscJi. Rohhi. 
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parler; je veux dire que M. Massenet a composé 
un véritable opéra, non un drame lyrique. Bref, 
tout en gardant son tempérament et son originalité 
propres, cela va de soi, le compositeur a ici adopté, 
avec des perfectionnements tout modernes, un 
système qui ressemble plus à celui de Verdi, ou 
de Meyerbeer, qu'à celui de Wagner... et des 
waçnf» riens. Les formes musicales ne doivent-elks 
pas varier suivant les sujets auxquels s^adapte la 
musique? Cette partition, qui date de quinze ans, 
est Tœuvre d'un musicien en pleine possession de 
son talent, connaissant à fond toutes les ressources 
de son art et merveilleusement expert en leur em- 
ploi. Ces ressources, le compositeur, suivant la 
situation, les a mises au service d'inspirations 
tour à tour héroïques, gracieuses ou passionnées. 
C'est dans ce dernier ordre d'idées, à mon sens, 
que s'affirme le plus vivement la personnalité de 
M. Massenet, et comme là est le côté le plus hu- 
main de l'œuvre, c'est aussi celui qui touche et 
séduit le plus le public. Une ouverture guerrière 
exprime le caractère héroïque de l'ouvrage : au 
belliqueux fracas de l'orchestre succède une lan- 
goureuse mélodie, évocatrice de la tendresse de 
Chimène. Au premier acte, il faut signaler le suave 
duo des deux femmes ; puis, la cérémonie où Ro- 
drigue est fait chevalier, avec son carillonnant 
accompagnement de cloches ; les strophes guer- 
rières de l'Epée ; enfîn^ le mâle duo entre Rodrigue 
et son père. Au tableau suivant, les stances. Puis, 
la scène de la provocation, le duel ; le dramatique 
finale ou Chimène, découvrant en son amant le 
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meurtrier de son père^ s'évanouit avec un cri 
poignant. Le ballet mériterait rpron sy arrêtât 
longuement. II est charmant d'un hout à l'autn». 
Les mélodies^ les danses, en sont câlines, volnp- 
lueuses, enlaçantes. Avec cela, infininient de cdu- 
leur. Des claquements de doigts, des tapements de 
mains, de joyeux cris accentuent oriiicinal(Mneiit le 
rythme. A noter, particuliènMuent. le p(*tit air d(» 
VEstiidiantina. Au milieu de ce ballet ensoleillé — 
qui reste un des gros succès de la pièce — h» 
délicieux AlleUna^ chanté par Tlnfante, le trionq^he 
de M"™*^ Bosman. L'interprétation actuelle est, (fail- 
leurs, à la hauteur de Toeuvre. M"'* Bréval, une 
Chimène qui a eu de remarquables élans de trati^é- 
dienne ; M. Alvarez, le ténor ù la voix généreuse 
que vous savez; ]\L Delmas, un su|>erbe Don 
Diègue; M. Noté (h* Roi); M. Kourncls ((ioirnas-, 
forment un ensemble véritablenieni (excellent. < hianl 
à M''*** Hirscli, Zand)elli cl Robin*, elles ont été 
les étoiles applaudies du ballet. La niistî (mi scène 
est digne de Tancienne, c'est-à-dire fort belle. Les 
décors, destinés à remplacer ceux rjui avaient péii 
dans rincendiiî de la rue Riclier : la u (ialerie 
aboutissant à la cathédrale >;, la « Place publi([ut» 
de TAlhambra )>, sont particulièrenuinl réussis. 
Au total, un très vif succès dt» re[)ris(\ 

27 JUIN. — Centième représentation de Stt- 
lammho. — C'est une joie pour un compositiuir 
de voir son œuvre interprétée ainsi ([u'il Ta rcvée. 



1. Quelques jours après la r('j»ri>e du Cid, on enU'rrait. au miliou 
d'une nombreuse réunion «l'amis. la i)auvro llenriotlo Uohin. hrusquo- 
ment enlevée par uno cruelle maladie?. 

1. 
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Le soir de la première représentation de Salammbô 
à rOpéra, M. Reyer a eu cette suprême satisfac- 
tion. M'"^ Rose Caron était simplement admirable; 
l'attitude majestueuse, le geste ample et sobre en 
HK^me temps, le masque tour à tour tendre et sé- 
vère, terrible et touchant, Fart de porter superbe- 
ment le costume, la diction absolument exquise, 
tout était complet chez la créatrice de Salammbô. 
Il fallait un Matho franchement amoureux : M. Sa- 
léza joua le rôle avec un succès qu'on n'a d'autant 
moins oublié, qu'il le reprit naguère aux applau- 
dissements de tous. Celui du grand-prêtre avait 
fort heureusement gardé, dans M. Vergnet, un 
ténor au timbre vibrant et séducteur, i^on remar- 
quable interprète de Bruxelles. Le superbe organe 
de M. Renaud faisait merveille dans le sufFète 
Hamilcar, et M. Delmas, à la diction si large^ 
avait su donner une physionomie caractéristique 
au rôle de Narr'Havas, le roi des Numides. M. Ber- 
trand — rendons au défunt directeur la justice 
qui lui est due — avait ainsi trouvé le moyen de 
représenter à miracle la nouvelle œuvre de l'auteur 
de Siffurd, M. Lapissidà l'avait amoureusement 
mise en scène ; les décorateurs et le dessinateur 
Eugène Lacoste l'avaient magnifiquement encadrée 
et costumée. En lui apportant ses soins minu- 
tieux, son anie d'artiste et l'autorité de son bras, 
M. Edouard Colonne lui donna un orchestre im- 
peccable qui contribua pour sa grande part à 
l'incontesté succès de Sahtmmhô — une des œuvres 
les plus belles, selon nous, qu'ait produites l'école 
française daFis ces cinquante dernières années 
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L'orchestre est aujourd'hui placé sous h\ dinvtion 
de M. Paul Tad'aiiel — M. Paul Vidal ne condui- 
sant que les ballets et le « répertoire », y compris 
Siffurc/. Et des interprètes d'il y a huit ans, 
MM. Ilenaud et Delnias demeurent seuls posses- 
seurs des nMes d'Hamilcar et de Narr'llavns. 
MM, Lucas et VaiJi^uetont succédé à MM. Saléza et 
Verçnet. M""' Rose Caron n'est plus à l'Opéra, 
depuis loni^temps déjà, et ce soir de la centième 
du bel ouvray;"e de M. Reyer, c'est M"'' Bréval cpii 
devait chanter le rôle de SalannubA. Mais elle 
s'était portée malade, et bien (ju'elle se fut ravisée 
dans la journée — caprice de jolie femme — c'est 
M"*^ Hatto qui eut l'honneur d'être applaudie par 
le Président de la République, assistant à la re- 
présentation. A l'issue de la soirée, sur l'initiative 
de Taimable éditeur, M. Paul de (llioudens, on 
fêtait Ernest Rêver en un souper intime (pii réunis- 
sait à la table présidée par le ministre dtvs Meaux- 
Arts en personne, M. (iailliard, ses cln^fs dt» sei vi(*e 
et les interprètes de Sa/anunht). Kn un toast fort 
éloquent, M. Lev^ues buvait à la c<Mitième du 
prochain ouvraiii^e de Reyer. (^elui-ci ripostait en 
faisant des vcrux poui* 1' « inuiiuabilité » (!«' ra(*luel 
ministre de rinstruction pul)Ii(|ue et remerciait 
M. Calabresi, présent, d'avoir frayé la route à 
Salammbô^ primitivement joué(î au théâtre de» la 
Monnaie. Puis, M. Tiailhanl, définissant en traits 
fort justes la a poésie n qui caractérise l'oMivre 
de Reyer, rappelait le mol, plutôt mallitMireux, du 
rapporteur d'autrefois (pii avait déclaré Slfjiird 
impossible à r()[)éra... Reyer est bien veiiî^é... 
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A la centième de Signrd est venue s'ajouter la 
centième de Salammbô.,, 

2 JUILLET. — Dans Patrie^ M. Noté chante pour 
la première fois le rôle de Rysoor; M*^^ Grandjcan 
celui de Dolorès. Tous deux sont fort applaudis. 

4 JUILLET. — M. Vaguet interprète, avec un très 
vif succès, dans les Maîtres Chanteurs de Nurem- 
berg^ le rôle de Walter. 

i4 JUILLET. — Matinée gratuite en Thonneur de 
la Fête Nationale. On donne Pa/r/^. M. Noté chante 
la Marseillaise, 

i5 JUILLET. — Réception officielle, à Toccasion 
de l'Exposition Universelle, donnée par M. Georges 
Leygues, ministre de Tlnstruction publique et des 
Beaux- Arts *. 

1. — p]n voici le programme: 

Ouverture de Lestocq (Auher) 
SiGURD, 3e acte (Ernest Reyer) 

Sigurd M. Courtois 

Gunther M. Renaud, 

Brunchildo MHe Bréval 

Bkrknick, 4e acte (Racine) 

Titus M. Paul Mounet 

Antiochus M. Fenottx 

Bérénice MU* Bartet 

Phénice MU» Delvair 

Faust, 'M acte (Gounod) 

Faust M. Vaguet 

Méphistopliélés M. Delmas 

Marguerite MU* Ackté 

Siebel M"» Agussoî 

Marthe Mil» Beauvais 

HuY Bl.v^, ."")" acte (Victor Ilugo^ 

Ruy Blas M. Mounet-Sully 

Don Salluste M. Paul Mounet 

La Koiuo Mlle Brandès 

Lk -GiD, ballet (Massenet). 
Mlle Zambelli. M. Vasquez. M'i^s //. Régnier, J. Régnier^ Viollat, 
Blanc, Gailai/, lieaurais, G. Couat, Parent, Charrier, Morlet, Boos, 
Bavhier, Meunier : MM. Slilb, Rëijnier, Javon, Fêrouelle, Baron. 
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A la centième de Sir/nrd est venue s'ajouter la 
centième de Salammbô,,. 

2 JUILLET. — Dans Patrie, M. Noté chante pour 
la première fois le rôle de Rysoor; M"^ Grandjcan 
celui de Dolorès. Tous deux sont fort applaudis. 

4 JUILLET. — M. Vaguet interprète, avec un très 
vif succès, dans les Maîtres Chanteurs de Nurem- 
berg, le rôle de Walter. 

i4 JUILLET. — Matinée gratuite en Thonneur de 
la Fête Nationale. On donne Patrie, M. Noté chante 
la Marseillaise, 

i5 JUILLET. — Réception officielle, à l'occasion 
de l'Exposition Universelle, donnée par M. Georges 
Leygues, ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts *. 



i. — Eu voici le programme: 

Ouverture de Lestocq (Auber) 
Sku.rd, 3e acte (Ernest Reyer) 

Sigurd M. Courtois 

Gunther M. Renaud 

Brunehildo Mil» Bréval 

HÉRKMCK, ic acte (Racine) 

Titus M. Paul Mounet 

Antiochus M. Fenottx 

Bérénice MU» Bartet 

Pbénice MU» Delvair 

Faist, 'M note (Gounod) 

Faust M. Vaguet 

Méphistophél/'s M. Delmas 

Marguerite M"» Ackté 

Siebel MUe Agussol 

Marthe MU» Beauvais 

RuY Hla-, .> acte (Victor JIu^'oJ 

Ruy Blas M. Mounet-Sully 

Don Sallusle M. Paul Mounet 

La Reine M"» Brandès 

I.K-Cii), ballet (Massenet). 
Mlle Zamhclli. M. Vasquez. Mlles //. Régnier, J. Régnier^ VioUat, 
Blanc, Gailaij, Benurais, G. Couat, Parent, Charrier, Morlet, Boos, 
Bavhier, Meunier : MM. Slilh, Ret/nier, Javon, Férouelley Baron. 
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salle était levée, Mozaffer-ed-Dine, était lui-même 
debout^ répondant par des saints répétés aux ap- 
plaudissements très nourris et aux acclamations 
sympathiques du public. 

1 1 AOUT. — Soirée de |»ala donnée par les Vété- 
rans des Armées de terre et de mer 1870-71 *. 

12 AOUT. — La série des fêtes du Congrès des 
étudiants prenait fin par une soirée de gala que 
M. Leygues, ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts, offrait aux étudiants français et 
étrangers. Après le prélude de VArlésienne, de 
Bizet, le troisième acte des Femmes savantes, de 
Molière, avec MM. Coquelin cadet, de Féraudy, 
MmesBarretta-Worms, Bartet, Blanche Pierson et 
Amel. Le deuxième acte de Roméo et Juliette, dans 



1. — Le programme en était ainsi composé : 

1. Ouverture de Guillaumk Tkll, par l'orchestre de l'Opéra 
2. Guillaump: Tell (2e acte) 

Arnold M. Affre 

(iuillaume Teij M. Noté 

Walter M. Chambon 

Un chasseur M. Cancelier 

Mathilde M""» Bosman 

MM. Gallois, Boger, iJelil, Baudin, Iiacome, Denoye et Palianti. 
3. Deuxième acte de La Tour d'Auveiignk, drame héroïque, inédit, de 
MM. Charles Raymond et Lucien Gressonnois, avec la distribution sui- 
vante : 

La Tour d'Auvergne M. Silvain 

Jean r*antegril M. Henri Burguet 

Gaiiipérol M. Char lier 

Villoprcux M. Gilbert-Dalleu 

Ghampn^aie M. Grandjean 

Chanteloup M. Géraizer 

Un caporal M, Gaston Deschamps 

llcnriotte do Trémodau M™» Hartmann-Silvain 

1. Iai Afaladetta, hallet on deux actes, do MM. Gailhard et Hansen, 
musi([ue de M. l'aul Vidal, dansé par M'"es Zambelli, Sandrini, Désiré^ 
Loh.stinn. MM. Vas<{uez, Ladam, Hansen, de Soria, Stilb et le corps de 
ballet de l'Opéra. 
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lequel Alvarez et M''® Ackté se sont surpassés. 
Puis un intermède dans lequel on a applaudi 
M^*« Moreno, M"? H. Fouquier, M*»® Hartmann-Sil- 
vain, et qui s'est terminé par un triomphe pour 
M"»« Segond-Weber dans une scène des Erinnyes^ 
avec musique de Massenet. Le troisième acte de 
Salammbô j Tacte de la terrasse, suivait, merveil- 
leusement interprété par M"«Bréval et M. Vaguet. 
La Comédie-Française a donné ensuite le deuxième 
acte à*Hamlet^ d'Al. Dumas et Paul Meurice, ad- 
mirablement joué par Mounet-Sully, M*'« Lara, 
M™* Lerou, de Féraudy, etc. Mounet-Sully a été 
acclamé et salué de trois bans I Et enfin, pour 
terminer, le corps de ballet de l'Opéra a dansé le 
premier acte de la Korrigane de M. Widor. M"**Zam- 
belli. a soulevé des tempêtes de bravos et M"®'* Dé- 
siré, Chabot, Salle, Torin et Régnier ont eu égale- 
ment les honneurs du ban. 

6 SEPTEMBRE. — A partir d'aujourd'hui, le 
théâtre joue tous les soirs delà semaine, y compris 
le jeudi; le dimanche, seul, est excepté. 

i4 SEPTEMBRE. — Reprise d'/Iel/é, M"*^ Ackté, 
qui avait chanté en grande artiste la cantilène du 
premier acte, a remporté au second acte un vérita- 
table triomphe partagé avec MM. Alvarez et Del- 
mas,"dont la puissance dramatique s'est largement 
employée dans l'ouvrage de M. Alphonse Duvernoy. 
Jî 27 SEPTEMBRE. — Représentation de gala don- 

née à l'occasion du congrès des chemins de fer. 
Salle des plus élégantes. Peu d'uniformes, il est 
vrai, mais nombre de très jolies et très somptueuses 
toilettes, abondance de grands cordons et de colliers 
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de commandeurs. De frais bouquets piqués au re- 
bord de velours des log'es, formaient un cordon 
multicolore du plus gracieux effet. Les spectateurs 
cosmopolites, parmi lesquels on comptait les plus 
distingués congressites et leurs familles, ont vive- 
ment apprécié le programme très éclectique, éla- 
boré par le distingué secrétaire général de la Com- 
pagnie de rOuest, M. Foulon. On a applaudi tour 
à tour, après le ballet du Cid, M*"^ Héglon, 
MM. Courtois et Noté, dans Samson et Dalila; 
M*>« Acklé, MM. Vaguet et Delmas dans le deu- 
xième acte de Faust, et enfin M™^* Sandrini, 
Zambelli, Lobstein, MM. Hansen, Vasquez, de 
Soria, etc., dans le deuxième acte du ballet de la 
Maladetta, Le même spectacle était donné de nou- 
veau deux jours après, le 29 septembre. 

i*'*" ocTOHKE. — On célébrait, avec un grand éclat, 
le centième représentation du Cid. Un public nom- 
breux a acclamé l'œuvre de Massenet et ses excellents 
interprètes, M"'^^ Bréval, Bosman, MM. Alvarez, 
Delmas, Noté, Fournets, etc.. La si gracieuse 
M"^ Zambelli a triomphé dans le ballet dont on lui 
a redemandé la variation principale. Après Fadmi- 
rable duo du 3^ acte, spontanément la salle tout 
entière a fait une superbe ovation à M. Massenet 
(jui, très ému, a du saluer le public à deux reprises, 
de la loge direcloriale, au fond de laquelle il s'était 
tenu caché ^ 



1. A l'ocoasion do la centième représentation du Cid, les auteurs avaient 
<i«'M-idt' (le vers(>r une soniinc do 1.000 francs à la caisse des retraites de 
l'Opéra. Les édit«Mirs, MM. llongol et (^'e, iniiiant cet excellent exemple, 
vcisaient éf^Mloiuent la nii''me somme. On ne pouvait mieux fêter le 



succès de ce bel ouvrage. 
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. 3 OCTOBRE. — Reprise à'Hamlety où M"® Ber- 
Ihet reprenait le rôle d'Ophélie, et où M"'« Héglon 
' se faisait, pour la première fois, applaudir dans 
celui de la Reine. 

5 OCTOBRE. — Dans Samson et Dalila débute le 
ténor Rousselière. Le jeune artiste est du Midi, 
comme son nom l'indique, et justifie par ses qua- 
lités de chaleur et de charme la réputation des 
enfants de la Gascogne. Sa diction et sa voix gêné- 
\ reuse plaisent au public qui, après le second acte 
de la grande œuvre de M. Saint-Saêns, le rappelle 
deux fois en compagnie de M"*® Région, son excel- 
lente partenaire. 
'*' ' 6 OCTOBRE. — ÎPar suite d'indisposition de 
^•^jM**"* Bréval, c'est M'** Louise Grandjean qui chan- 
." tait le rôle de Chimène du C/rf, où elle montrait, 
- avec un talent très dramatique, des qualités lyri- 
ques qui lui valaient de justes applaudissements. 
12 OCTOBRE. — M"® Bréval * étant encore souf- 
.,frante, c'est M"^** Chrétien-Vag-uet qui remplit, dans 
\ la Valkyrie, le rôle de Bruiinhilde^. 

i. On annonce que M»» Lucienno Bréval quitte l'Opéra. 

C'est tout à la fois une mauvaise nouvelle pour notre Académie natio- 
mle de musique et pour le public qui avait montré pour la belle tragé- 
J^- di^iine lyrique l'admiration la plus sympathique. C'est une bonne nou- 
'. veUe peur M. Maurice Grau, le grand imprésario américain qui vient de 
^rl? ilgnep â M^l* Bréval un engagenient aux con(litions les plus superbes, 
:/ PMtÇant ]a brillanto cantatrice à la tAto de sa troupe du Métropolitain 
I* ' jde New-York. Mll« Bréval, qui n'avait pas quitté l'Opéra depuis sa 
-'' ..Éortie du Conser\*ato)re, est liée pour une période de six mois à dater 
. ^ du !•' janvier 1901. Elle chantera durant quatre mois en Amérique 
I il ilurant les deux niois de « season » à Londres, re})réscntant tout 
'-' tpéoJalemeot Técole française. 

■ ■ . 2. M"" la comtesse Gravina, fille de Richard Wagner, accompagnée 
, .. do M. Adolffron Gros, assistait, dans la loge du directeur, à la représen- 
tation. EUe se déclarait émerveillée de l'exécution vocale et instrumentale 
•'" de l'œuvre de son illustre père, qu'elle entendait à Paris pour la pre- 
inière fois. 
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i3 OCTOBRE. — Reprise (à la 48^ représentation) 
(le VEtoile, le joli halletdeMM. Adolphe Adereret 
André Wormser. Deux changements ont été ap- 
portés à la distribution d'autrefois, c'est M'''' Char- 
lotte Ixart qui remplace la regrettée Robin dans le 
rcMe deLéocadie, et M. Vanara qui prend le rôle de 
V'estris créé par M. Hansen. 

2,3 OCTOBRE. — 1,200^ représentation de Faust, 
Le chef-d'œuvre de Gounod a été admirablement 
interprété par M"*^^ Ackté, NimidofF, et MM. Vaguet, 
Delmas, Bartet. On a vivement applaudi dans le 
ballet M'^*'^ Ilirsch, Désiré, Salles, J. Régnier et 
Léa Piron, qui dansait pour la première fois le 
rôle de Laïs et qui s'est acquittée à merveille de 
son nouvel emploi. 

26 OCTOBRE. — liigoletto^ pour les débuts de 
M. Riddez et de M"^ Vera Eighena, suivi de 
la centième représentation de la Maladettn. — 
M"« Eighena a tout à apprendre comme tragé- 
dienne, et sa gesticulation est à la mimique ce que 
le bégaiement est à Télocution. Sa voix, encore 
qu'un peu stridente, ne manque pas d'étendue, et 
lorsqu'elle se défendra des intonations douteuses 
et des trilles sans justesse, on appréciera mieux 
les quelques accents vraiment dramatiques qui ont 
fait oublier bien des défaillances, et qui l'ont servie 
à souhait dans sa partie du célèbre quatuor. Il faiit 
se garder d'ufi jugement trop hàtif sur cette jeune 
slave qui a, dit-on, obtenu quelques jolis succès 
en Russie, et dont les conseils expérimentés de 
M""" Ed. Colonne ont développé les instincts artis- 
tiques. M. Riddez, un brillant lauréat du Conser- 
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vatoire, a été, tout le long^ de la soirée, en proie à 
une émotion visible qui lui a fait perdre la plus 
grande partie de ses moyens. Son trouble était tel 
qu'il en a plusieurs fois oublié la mesure, et, mal- 
heureusement aussi, la tonalité. Il convient de lui 
fair« crédit jusqu^à une prochaine et plus décisive 
épreuve, et de ne retenir, de ce premier contact 
avec le grand public, que Tiiîtensité pathétique 
dont il a donné des preuves en quelques scènes. 
M"* Soyer, qui n'avait pas reparu depuis ses 
débuts remarqués dans Amnéris d'AFda, prenait 
'{possession du rôle de Maddalena. Elle a scandé 

' . d*un rire un peu vulgaire les phrases passionnées 
et dramatiques du quatuor qui a obtenu son succès 
habituel. Le même soir, la Maladetta atteignait 

k. M centième représentation*. — « Ne conviendrait-il 
pas, disait avec raison notre excellent confrère 
Auguste Boisard, de la laisser un peu reposer 
maintenant, et de songer enfin à remonter la 

, Namouna de Lalo, qui possède toutes les qualités 

' requises pour devenir, elle aussi, centenaire, pour 
peu que la direction consente à s'y prêter. Depuis 

• longtemps, on réclame la remise à la scène de ce 
charmant ballet, injustement dédaigné à Torigine, 
fOUfiT le fallacieux prétexte que la musique en était 

■ . irdp savante, et M. Gailhard donnerait satisfaction 

* au public en lui rendant cet ouvrage ^dont les 
fragments, joués dans nos grands concerts, 
obtiennent toujours un si vif succès. Et puis, cela 



!• A rocctsion de leur centième, les auteurs et réditcur ont versé 
i.OOO francs à la caisse des retraites de l'Opéra et couvert de fleurs 
lenrs interprètes. 
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nous ferait palienter, eu attendant les représen- 
tations toujours si différées du Roi (Dsy Tune des 
{)artitions les plus savoureuses de l'école moderne, 
et qui constitue pour son auteur regretté, avec 
\amouna, un baçi^ag-e artistique de premier choix ». 
1 1 NOVEMBRE. — Uuc soiréc de gala, donnée 
par le Ministre de l'Instruction Publique et des 
Beaux-Arts et M"'^ Georges Leygues, clôturait 
magnifiquement les réjouissances et les grandes 
fêtes artistiques de l'Exposition de 1900. Le spec- 
tacle commençait par la Marche hongroise de 
Berlioz, exécutée par l'orchestre de l'Opéra. Il se 
contiimait par le deuxième tableau du premier acte 
iVAlcrste, de Gluck, chanté par M'^« Ackté et 
M. Delmas, et par le deuxième acte de Carmen^ in- 
terprété par M"'' Delna, MM. Maréchal et Dufrane. 
Le quatrième numéro comprenait les Danses de 
jadis et de naguère^ qui étaient enlevées à ravir 
par M"^'' Hirsch, Sandrini, Zambelli, Désiré et 
Lobstein. Les poèmes de MM. de Sainte-Croix, 
(iheusi, Dorchain et Louis de Gramont étaient 
récités par M"^^='Bartetet Bràndès,et par MM. Leit- 
ner et Bouclier. La musique de ces danses avait 
été empruntée à tous les compositeurs français, 
depuis Kameau jusqu'aux maîtres contemporains. 
Le spectacle se terminait par le Chant du Ving- 
tième siècle^ de M. Henri de Bornier, interprété 
par MM. Mounct-vSully, Silvain, Baillet, Albert 
Lambert; M""^'' Dudiay, Pierson et Segond-Weber. 
Après le (lliunt du Vingtième siècle^ l'orchestre 
jouait 1(1 Murseillaise (jiii était écoutée debout par 
la salle entière. Tous les numéros de ce programme 
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ont obtenu un succès éclatant. Tous les artistes 
ont été frénétiquement applaudis. L'orchestre était 
diriji^é par MM.Tatt'anel, Vidal, Manu^in et Lni^^ini ; 
les danses avaient été rég-lé(\s par M. llansen, la 
mise en scène était de MM. (iailliard et (llaretie. 

26 NOVEMBRE. — Tannhdtlser attei^'uait, ce soir, 
sa centième représentation. L'ouvray;^e <le Waiii^ner 
était fort bien interprété par M"''** Ackté et (irand- 
jean, par MM. Alvarez et Renaud *. M. (iailliard 
avait voulu faire profiter ses abonnés et son public 
habituel des spectacles donnés pendant TExpo- 
sitioii par ses artistes en dehors <le r()[)éra, et 
qui n'avaient été vus (pie par un public restreint 
d'invités. Aussi, le 28 novembre, donnait-on av(»c 
Samson et Dalila, le deuxième tableau de rjAvw/^' 
de Gluck, qui avait valu un très vif succès à 
M"^ Ackté et à M. Delmas, lors (l'une récente 
représentation de i^ala oUV.rte aux coliaboi'aleuis 
de rEx[)Ositi()n. Et, le 3o du même mois, ajuès 
Hiffoletlo, avait lieu la première rejut'senlion <lcs 
Danses de Jadis et de rutguère ^wwe, sovW de revue 
en quatre parties de la danse depuis ranli(|uité 
jusqu'à nos jours, dont reflet avait élé tF'ès vif 
tant à l'Elysée (ju'à la Salle (l(»s Ivles du (llianij)- 
de-Mars, lors de la réception des maires. Puis, 
l'année se terminait, le 'iO décembre, avei^ les 
IluguenotSy où, très émouvanle dans Valentine, 
jyjiie Bréval faisait ses adieux au [)ul)lic de rO[)éra. 



1. A celle occasion, les luM-itior» do Wa^iKM- et .\[. lïiirainl, <'iiit('ur ;'i 
Paris de la partition, ont vers/' 2. (KM) lran<s â la cais^^o <lo l'Association 
philanthropique dos artistes Uo l'Osera. 
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La Prise de Troie, draiiic lyrique. . * 

La Korrifjane, ballet 

Faust, opéra 

Sigurd, opéra 

Lohengrin, opéra 

Les Maîtres chanteurs, comédie lyrique. 

Aida, opéra 

Guillaume Tell, oi»éra 

*Lancelot, opéra 

Romeo et Juliette, opéra 

Le Tannhauser, opéra 

Patrie, opéra 

Salammbô, drame lyrique 

Samson et Dalila, drame lyrique 

L'Etoile, pantomime-ballet 

C()p2)f''lia, ballet 

Les Huguenots, opéra 

Le Cid, opéra 

La Maladetta, ballet 

La Valkyrie, drame lyrique 

Joseph, oi)éra 

Le Prophète, opéra 

Hellë, opéra 

Hamlet, oj)éra 

Rigoletto, opéra 

*Alcesle, (2° tableau du \" acte) 

*Danses de jadis et de naguère 
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* Les astérisques marquent les ouvrages nouveaux représentés 
j>endant l'année. 



COMÉDIE-FRANÇAISE 
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Année déplorable, année terrible, s'il en fût ja- 
mais, où, à la suite du funeste incendie dévorant la 
salle dé la rue Richelieu, la veille de cette Exposi- 
f- tien universelle, sur laquelle on fondait de si lé^i- 
^' limes espoirs de recettes, l'infortunée (loniédie- 
Française se voyait péniblement obliçée d'énii^rer 
à l'aventure dans trois différents théâtres — sans 
:• compter les représentations de TOpéra et les mali- 
;. -tihéesdu Trocadéro — avant de reprendre enfin 
i; possession, le 29 décembre seulement, de sa mai- 
; son restaurée... Mais suivons au jour le jour la 
f laborieuse histoire d'une époque douloureuse entre 
t toutes. 

fc Dès les premiers jours de janvier, on commen- 
I çaît à s'occuper de Patrie, de M. Victorien Sardou, 
y .qui ne devait être donnée — Tincendie en est la 
r. cause — que plus d'un an après... Le i5, on 
L- célébrait le 278^ anniversaire de la naissance de 
f. Molière, en donnant, entre les Femmes savantes 
':' (poijir le début de M'*« Géniat dans le nMe d'Hen- 
^' nette) et le Malade imaginaire, un à-propos en 
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vers, de M. Henriquet, la Voix du Rêoe^ inter- 
prété par M. Paul Mounel (Molière), M^'^ Renée 
du Minil (Armande Béjard) et M'*® Moreno (La 
Muse) *. C'est en somme le cadre d'une des Nuits 
(le Musset, où Molière, découragé, las, est récon- 
forté par l'apparition de la Muse qui lui découvre 
la gloire de Tavenir. La mise en scène de cet acte 
est charmante, tout à fait noble d'aspect, et les 
vers de M. Henriquet ont du feu : on y sent la 
chaleur du Midi. 

La représentation des Femmes savantes a été 
délicieuse. Six sociétaires ont <( donné », dans les 
rôles qui leur appartiennent et où nous les con- 
naissions déjà : je les nomme en suivant l'affiche. 
Ce sont : MM. Coquelin cadet, Silvain, Baillet, 
de Féraudy, Leloir, G. Berr. L'ensemble féminin 
n'a pas été moins parfait. C'étaient d'abord deux 
sociétaires : M'"^^ Bartet et Pierson. On sait que, 
dans le rôle d'Armande, M"^ Bartet est la perfec- 
tion même, une perfection où se joint une ^râce 
sing-ulière. M'"^ Pierson a, de même, dans Phila- 
minte, un de ses meilleurs rôles où s'affirme libre- 
ment son autorité. Celui de Bélise était tenu par 
jyjine Aniel, qui y est excellente et tout à fait clas- 
sique. Cette fois-ci, parmi les soubrettes qu'on 
appelle si bien les servantes de Molière, M"" Ra- 



1. — J.c si)ect;)(lo teriiiiné, des marmitons et des maîtres d'h ">tel en- 
vahissaient le tliéàtre où venait de se déionler la Cèrèmon'e et dres- 
saient prestement une immense table en fer a eheval. Il s'agissait de 
l'èler Molière le veri'e en main. Soixante <-onvivcs qui tous avaient 
apixirlé un objet sérieux et nn objet comique jiour contribuer à une 
immense tombola qui devait être tirée à la lin du festin. Kt, de toast en 
toast, fie elianson en chanson (MM. liOloir, de Féraudy, Georges' Berr) 
la fête de Molière durait jusqu'à Taurore... 
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chel Boyer avait été choisie pour jouer Martine. 
Elle y a réussi par son naturel el son « en-dehois » 
joyeux. Enfin, les Femmes savantes ont servi de 
début à M'*^ Géniat, qui a eu le prix du Conserva- 
toire cette année et qui, jusqu'ici, n'avait [kis 
trouvé l'occasion de se faire apprécier. Elle a 
donné au personnage exquis d'Henriette une phy- 
sionomie aimable et douce avec une [)ointe de mé- 
lancolie. On peut encore trouver un peu criuexpé- 
rience chez la débutante. Ce n'est pas peu de chose 
d'être jetée d'un coup dans le plein d'un chef- 
d'œuvre consacré par la tradition! Mais le début 
a été heureux et la Comédie a dignement célébré 
la mémoire de Molière. 

22 JANVIER. — On ne badine pas avec l'amour^ 
pour la continuation des débuts de M. Dessonnes K 
— C'est dans Perdican (VOn ne badine pas avec 
Vamour que le jeune Uessonnes avait fait irniar- 
quer ses excellentes qualités au concours ({(M'ouk'»- 
die d'il y a deux ans. C'est dans ce nièine nMe i\n\\ 
vient de débuter, officiellement, cette fois — une 
apparition dans Vairéas de Fi'oufron ne coniplanl 
pas. Il y a réussi sans conteste; en dépit d'un 
léger voile sur la voix, provenant d'un rhume ou 
de l'émotion, en dépit de la perrn(|ne poudrée 
qui ne convient (jue médiocrement à sa fi- 
gure, M. Dessomies a paru charmant — char- 
mant de jeunesse, de passion, de chaleur el de 

1. DiSTRiBrTïoN. — I.c baron. M. d»' Férambi. — Hlasin*;. 'SI. I.oloir. 
— Uridaine^ M. Pierre Lamjier. — Pordicaii, ^^. JMssoimrs. — l,(^ 
chœur des vieillards. M. Clerh. — Le <h(iMir des i<»iinos i:oii>^. M. ])>'- 
helly. — Un paysan. M. Roijer. — Ganullc, M»!* Barh't. — R».s»'lto. 
Aille Muller. — Dame Pluch<*. M""' Xuirl. 
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sincérité, et sans rappeler ni Delaunay, le maître 
qu'ont, seuls, vu les anciens, ni M. Le Barg^y, qui, 
dernièrement encore, tenait le rôle avec infiniment 
d'ag-rément, le débutant nous a beaucoup plu : 
nous avons foi en son avenir. L'exquise comédie 
de Musset était, ce soir-là, supérieurement interr 
prêtée : M"*" Bartet jouait — admirablement — 
Camille; M"* Muller personnifiait délicieusement 
Rosette; M. de Féraudy taisait du marquis la su- 
perbe çanache qu'il fallait, et M. Leloir était le 
plus pittoresque Blasius qui se piit voir. 

28 JANVIER. — On donnait Y Aventurière^ où 
pour la première fois. M"*" Brandès abordait la 
Dona Clorinde d'Emile Auçie/, où M'"*^ Arnould- 
Plessy avait laissé des traditions qui effaroucbèreiit, 
par la suite, plus d'une comédienne. Le person- 
nai^e a jeté sur la route quelques-unes de ces tradi- 
tions de la création. Il s'est rapproché de nous, et il 
apparaît aujourd'hui avec la nouvelle titulaire dans 
la plénitude du modernisme qui est le véritable 
foiid de l'œuvre, en dépit de l'habit des inter- 
prètes. C/est un tableau Renaissance dans un 
cadre moderne. Admirablement costumée dans 
sa robe de brocart bleu, M"*' Brandès nous fai- 
sait reflet d'une patricienne des temps chevale- 
resques, décidée à enchaîner toute une cour à sa 
beauté. Et elle a conquis toute la salle par scm jeu 
francliemen! dramatique, par ses coquetteries de 
femme (jui veut qu'on l'aime, par la sincérité de 
ses accenls dans les scènes finales. Dans celle du 
troisième acte, principalement, elle a eu des mou- 
vements d'indig'uation su[)erbes. Rappelée après 
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cha([ue acte, avec ses camarades, elle avail mis la 
inaiii en victorieuse sur ce rôle (ju'elle v(Miail (Tap- 
proprier à la taille même de son talent. La pièce 
d'Emile Aubier, devenue presque une pièce clas- 
sique, a été, d'ailleurs, admirablement jouée. Leioir 
est un Annibal incomparable et Silvain a beau- 
coup de diçnité et d'autorité sous les traits du 
vieillard amoureux. Leilner est jeune et chaleu- 
reux. Le jeune couple d'Horace et délie esl tort 
bien rendu par iVI. Delielly el M*'** M ni 1er. 

8 FÉvaiKR. — Dans le Testament de dêsur 
(Hirodot^ M"'* Marie Leconle joue pour la première 
fois le rôle de Pauline ; la t^cMitille arlisle v esl tout 
à fait charmante, très applaudie par le public et 
sincèrement félicitée par ses camarad(*s. 

19 FKvurKR. — Première re|)résentation, à ce 
théâtre, de Diane de Lifs^ dvwnw en cinq actes 
d'Alexandre Dumas fils'. — (](î (pii fait, srlnii 



1. DisTHiHiTiiiN. — MaxiiiiiliiMi, M. />."'"'■/. rjHipin. M. /,./"//•. 

l'aul Aubrv, y[. Al. L<ii,ihrit. — Le .iui-. M. l'i'imii.' . I.e loiutf. 

M. fJplautia;/. — Dp Hoiirsnr, M. Iinri\u. - l'ii <l(tiiic»ili(jm'. M, (nful'i. 

— Diane. M'i"* Uditft. — .Nhirooliiic M'i*- I^rnr,' iht Mi,i..{. -- .Madanic 
«le !^ussi«Mi, M">e p/'r-sofifis. - AiinTc, M'I' lii-rti ii;i. — .I(>iiii\, MUe Lijn- 
nès. — La manjuivc». Mil»- M,irt'nn. .Iiilii'ttc. Mil»- ./*■'//<//'' Ilffurin/. 
Vue fillo «rhr.tel. MH'- F(i//>/s. 

A la inatiiK'O du 22 iV-vrici-. il \ eut, iifii'laiit !i' IroisiriiM' a-tc <l'l/j- 
drointtqnp iino lé;r«'re alcrto qu'il in'u^ parnil |ii(juaiil (|i«»ias !) «le roliler 
ici. I)(Miy (laiiics. plac es au halci.n. ^N'iiii.iLMiicrtMit t^ul a f-nup (|u'('llos 
sontaiont iiiio t'uin<"'o quHcniKjue. uno «i-Iimii- de lu-ùli'. d solcv^'r ut pré- 
ciiiilnnuneiit Quolcpios voiNJncs !(>>< iniil'icnt. et le hrouhaiia iutcr- 
rumi)it la tragêdio île Uariu»' à Ici poiut (\\w M. l*aui Moum-t. qui jouait 
Pyrrhus, s'«''«Tia : — Mais pitui-((u<>i cela? Il n'y a ricu ! - taudis (jiu' do 
sa lopc M. Claretie r(q.iëtail lui ui'-inc : -- ]1 u'\ a ricu ! Koslt'z assis! 

— lOst-cc que vous crDvcz que uous liMmu^ pluv ([U(> vnus à Mrc cri dan- 
içop"? aJDUta ^^^iolucMll M. Paul Mnuuct. (|uc M. Auali.lo |-'i-;iucc. plai c j 
l'orcliostre, saluait d'uu : « Jîravo, Moiiucl I >) La nqu-c-cutaliiui loprit 
et au baisser du rideau, lorsqu'il fut rapjx-lc avec .Mii«> Mdi-imii». M. NKiu- 
nel tj*avan«,'a el ilans le j^M'aud silcjicc» ^\o la salie : — « >|i'sda)ucs, uic:,- 
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nous, le mérite, le charme et la valeur de cette 
œuvre de jeunesse, c'est sa sincérité, son émotion, 
ce je ne sais quoi de senti et de vécu qui appa- 
raît presque à chaque scène. Il suffit, d'ailleurs, 
de lire la préface de Dumas, dans son théâtre com- 
plet, pour voir que la pièce est née des sentiments 
éprouvés et comme transfigurés par l'art. Mais, 
par exemple, où l'auteur a-t-il vu le monde où il 
place son action ? quelle singulière société !... Le 
second acte de Diane de Lys est, à ce point de 
vue, une gageure, nous ne disons pas seulement 
avec le sens commun, mais avec les plus vulgaires 
bienséances. Ce peintre qui bat l'estrade dans la 
rue, et que Maximilien fait héler par un laquais et 
introduit chez la comtesse en lui disant: «Il vous 
tiendra compagnie pendant que je serai à l'Opéra » ; 
cette grande dame dont le salon s'ouvre de jour et 
de nuit comnie le boudoir d'une fille entretenue, et 
qui, à l'insolente proposition de l'ami de Paul 
Aubry, répond en minaudant : « Je vais me 
recoiffer un peu ! » sont autant de personnages 
qu'on ne sait à quel monde affecter, puisqu'en 
réalité ils n'appartiennent à aucun. Paul a eu à 
peine le temps de dire : « Où suis-jeici ! » que son 
ami Maximilien lui a répondu : « Si tu veux faire 
ta cour à la comtesse, que ce ne soit pas moi qui 
t'en empêche ». Cela dit, et la présentation faite, le 
diplomate s'esquive du côté de l'Opéra, et pour 



sieurs, M. l'administrateur f,^(''néral me prie de vous dire qu'après en- 
quête faite il n'y avait ni odeur, ni fumée, ni rien... rien, qu'une 
pauifiuo inromprêhensible. » Alors ce furent des acclamations, puis le 
quatrième acte i\'A)idroma<n(e commonva. 
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; sauver ^inconvenance de ce singulier tête à tête 

d'une folle et d'un inconnu, Marivaux, soufflant 

Dumas, vient se mêler à ce jeu de Tamour et du 

i- hasard. Il est une heure du matin, et l'on peut 

causer et s'oublier chez la comtesse Diane. Ne 

[' vous jfiez pas ! Un duc très fat se fait brusquement 

r^ ouvrir I^ portes du salon. Quel contre-temps ! Où 

L Diane, ainsi surprise et sur le point de se voir 

il compromise, enfermera-t-elle l'ami Paul ? Dans sa 

&; jdhambre à coucher. C'est risqué 1 Mais elle n'a pas 

ëy le choix des cachettes sûres, et l'inconvenance ne 

|.. doit durer qu^une minute. ou deux, le temps de 

^-.- , mettre à la porte ce duc qui chante l'amour comme 

,-un coq matinal... La pièce de Dumas fils a pris 

^- eomme un regain de jeunesse, à la Dumas père — 

^'C4^ntony t — aux costumes romantiques — plus 

anciens que l'action même, — dans lesquels on 

^~ nous l'a cette fois présentée. Seule « de son 

époque », M^'^Bartet nous a rappelé, par sa coif- 

fiore et par sa toilette, le célèbre portrait de Tim- 

pératrice Eugénie peint par Win terhal ter. Elle fut, 

d'ailleurs, en Diane de Lys, exquise de -tout 

point : jolie, élégante, fantaisiste, ardente, poétique 

..et dramatique à souhait — le charme de cette 

aoirée. M. Albert Lambert a porté dans le rôle de 

l'amoureux Paul Aubry Taisance et la chaleur qu'on 

* lui connaît. M. Delaunay a supérieurement habillé 

^* et campé le rôle difficile du mari. MM.Leloir et 

Baillet ont amusé l'assistance : l'un sous les traits 

de Taupin^ le mari philosophe, Tautre, en ce 

grand écervelé de Maximilien. M"® Renée duMinil 

déploie dans le rôle de Marceline d'opulentes et 

2. 



^-■; 
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superhes épaules. M"^ Moreno, dont la toilette 
«ftait, à elle seule, une si spirituelle caricature, a 
dit, avec une malice très vipérine, les méchancetés 
que lance à Diane sa helle-sfjeur la marquise — 
proche parente de la classique Arsinoë. 

25 FÉVRIER. — - A l'occasion du quatre-vinçt- 
dix-huitième anniversaire de la naissance de Victor- 
Huçço, on donne en matinée Hiui''Blas et le soir 
llernani, 

!*'•' MARS. — Dans Diane de Lijs^ offerte aux 
abonnés du jeudi, M"^ (léniat jouait pour la pre- 
mière fois le rôle d'Aurore, au premier acte de la 
pièce d'Alexandre Dumas fils, en remplacement de 
M"^ Bertiny, qu'une indisposition obligeait à gtir- 
der la chambre. M"^ Géniat s'est très habilement 
acquittée de la tâche qui lui incombait un peu à 
l'improviste et elle était fort agréable à voir et à 
entendre sous le costume du jeune modèle italien. 

4 MARS. — Dans Monsieur de Ponrceaiignnc^ 
donné en matinée. M'"" Thérèse Kolb joue pour la 
première fois le r(Me de Lucette. 

8 MARS. — Un bruit sinistre fit tressaillir Paris : 
(( La Comédie-Française est en feu ! » disait-on. 
Personne n'y voulait croire, et cela pourtant n'était 
que trop vrai. En moins d'une heure, cet admi- 
rable théâtre, uiii(]ue au monde par la grandeur 
(le ses souvenirs, avait cessé d'être, et le feu stu- 
j)ide en avait fait un monceau de cendres. . . Et ce 
fut dans la graïuh*. vilh» uîie douleur dont chacun 
prenait sa paît, tant il semblait que la ((Comédie» 
était à tout le monde, et comme du patrimoine de 
chacun (le nous. 11 n'y avait pas un Parisien, pas 




' coMéoiE française: Si 

un Français qui n'en eût orj^ueiL C4arce n'était pas 
un théâtre, mais le « Théâtre » ! Et l'éclat s'en 
doublait par la tradition d'un art ininterrompu, 
que consacrait encore un Musée, od rima^^e des 
plus célèbres était peinte ou sculptée par les plus 
illustres. Qu'est devenu tout cela? Le Musée est 

^ heureusement sauvé, mais la salle n'existe plus. . .* 
Et, par un raffinement de cruauté, c'est à la veille 
de TExposition qu'est survenu le désastre, alors 
que fièrement nous faisions figurer au premier 
rang de nos richesses nationales cette scène faite 
du travail des siècles, et à laquelle nulle autre ne 

it ie peut comparer. Gomment cela est-il arrivé ? Qui 
pourra jamais le dire exactement ? Ce qui est cer^ 

g^v.taln, c'est que. le mal est fait, il est terrible, il 

>. pourrait être pire encore ! Qu'aurai t-ce été si 
l'incendie avait éclaté deux heures plus tard, pen- 
dant la matinée?^ Il s'aji^it dès à présent de 



1* — Et c'est en plein jour que pareille catastrophe arrive ! Et toute?; 

loB précautions, et toutos les mesures cdictéefl n'ont Horvi de rien ! 

Alor», à quoi bon ? Les leçons du passé sont donc un vain mot*? Le 

rideau de fer? Il n'était pas baissé. p]t le fameux « grand secours». 

remède infaillible, disent len ordonnances ufticielles '? On n'a jtas pu 
■' TipppUquer, ce remède idéal? Les rondos? Nul no les contrôlait. Oui, 

l*(Mi avait remplacé le gm par l'électricité. Oui, l'on avait exigé que do 
- ■ Mtitoe lampes, dites de secours, brûlassent dahs la salle. Oui, on veillait 
: à oe que les strapontins se relevassent tout seuls. Mais tout cela n'a 

r. ■ paa empêché le Théâtre-Français, qui est plus qu'un théâtre, mais un 
.', .- mueée, un véritable musée national, do brûler comme avait brûlé quel- 
; ques jours auparavant l'entrepôt d'alcool {\ Saint-Ouen. 

t t. ^-- « On 80 représentait l'inévitable charnier, les scènes qui se se- 

rflient produites alors, écrivait, en unep^ige que noua voulons citer tout 

1 * entière) M. Bmmenuel Arène {le Passant du Figaro),— Bien des gens qui 
étaient là avaient vu l'incendie de l'Opéra-Comique. Ils revoyaient la 
lugubre soirée où le bûcher n'était pas seulement formé, comme ici, do 

^ tentures, d'étoifes. de meubles et de livres plus ou moins rares, r/était 

; des corpfi humains qui gnllniont U-bas, qui hurlaient et se tordaient 

dans U fburnaise! Et c'est cela qui serait arrivé un instant plus tard, 



1^"- 

^i^,^. 
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" réparer », dans la mesure du possible, c'est-à- 
dire, tout d'abord, de trouver une installation 
provisoire pour la Comédie-Française, afin de ne 
pas interrompre la grande tradition de Fart drama- 

dcrriAre ce grand mur, si le rideau s'était levé sur Bajazet. La pensée 
de ce grand désastre, si miraculeusement évité, atténuait le désastre 
présent. On le contemplait d'un cœur plus libre. On regardait plus qu'on 
ne pensait. On admirait ces petits pompiers qui sont vraiment magni- 
fiques dans l'action. Quel dommage qu'ils ne puissent pas agir plus vite^ 
que, toujours pour une raison ou pour une autre, leur bonne volonté, 
lour merveilleux entrain soient paralysés, au début, par quelque raison 
matérielle, défaut d'organisation, manque d'eau, absence de pression, 
tout ce qu'il faut pour annihiler le sauvetage, le salut ! Mais quoi ! la 
salle, la scène étaient perdues. Gela, il n'y avait pas besoin d'être dedans 
pour le voir. Avant même l'arrivée des pompiers, le feu avait, sous ce 
rapport, fait son œuvre. Quand les flammes sont apparues par le toit 
béant, il était bien certain que, matériellement, le théâtre n'existait 
plus. Et alors, toute la question était de savoir si les pompiers sauve- 
raient tel tableau do Boucher ou tel marbre de Clésinger. Ou encore, ce 
qu'il pourrait bien advenir des registres de Lagrange, ou du Voltaire 
«le Houdon. Sans doute, c'était très important, très intéressant, mais 
tous les tableaux et tous les marbres, toutes les richesses de tous les 
musées no vaudront jamais pour la foule le corps humain, quel qu'il 
soit, si humble, si chétif qu'il puisse être, que l'on descend au bout 
d'une corde, dans l'angoisse générale, dans une sensation unanime de 
terreur et de pitié. De ce côté-là plus rien à craindre. M>'« Dudlay était 
sauvée. On avait battu des mains à sa descente périlleuse. Jamais même 
la distinguée tragédienne n'avait été applaudie de si bon cœur. M.Albert 
Lambert, M. Silvain, tous les artistes qui devaient jouer dans Bajazet 
étaient là sur la place en chair et en os. On avait bien vu, tout au 
début, passer un cadavre, mais personne ne le connaissait. L'incident 
avait été rapide, presque iuaperri». On n'était même pas très sûr que ce 
fût un cadavre. La voitTire d'ambulance s'était dirigée vers une phar- 
macie. Puis les uns disaient qu'elle était partie pour la Morgue, d'autres 
pour un hôpital. Qui donc emportait-elle ! On n'en savait rien. On avait 
parlé d'une habilleuse, Claire Amblard. Mais non. Ce n'était pas elle. 
On venait de la voir ; elle était rentrée chez elle. C'était donc l'autre 
liahilieiise, Auf,'ustino ? Non plus ; voici un de ses parents qui la quitte, 
qui l'a accompagnée à son domicile. Mais alors... Il ne restait plus 
là-haut, dans l(!s logos, que M"« Henriot, — Henriot, comme tout le 
monde, dans les groupes, l'appelle avec une familiarité émue, déjà 
inquiète. Sorait-ce elle •?,. . Ah! quelle angoisse! Puis quelle joie sou- 
daine ! Ce n'est j)as elle non plus. Il y a là un monsieur qui l'a vue 
sortir [)ar la porto de l'administration. Hélas ! il y a eu dans cette atfaire 
Jicauroup do gens qui ont tout vu et qui n'avaient rien vu... Mais on 
no domandait qu'à les croire. Et ainsi cette morte qui s'en était allée 
dans la voiture d'ambulance devenait une morte anonyme, presque un 
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tique ; ensuite, de reconstruire au plus vite mit» 
salle nouvelle sur les ruines de la salle d«Mruite, 
en s'inspirant de ce que celle-ci était « hier ». La 
vieille salle de la Comédie->Fran(;aise, admirable 
dans sa proportion et dans ses allures, était comme 

fantôme déjà évanoui ! On pouvait continuer, tranquillement, à rc-raniiT 
descendre les meubles, les tableaux, les marbres... ^udain, Antuiuo arri\ i>, 
avec deux ou trois personnes, très agito, très »';nni : — Honriot, vovou'». 
où est Henriot?... On est tout surpris. Il t'ait l'etiet d'un lunjimo «pii 
arrive en retard, qui n'est pas au courant. Ou lui répoiul : — Mais t'ili- 
est sauvée... Il y a un monsieur, la-bas, (pii l'a vue... Klle est sortie 
par la porto de l'administration... — Quand cela ? — Mais il y a uiio 
heure... une heure et demie. . . — C'est impossible, lail-il. L'Ile sor;iit 
rentrée chez elle, ou chez sa mère. — ICh bien ! elle y est peut-être.. . 
— Du tout!... J'en viens. .. C'est comme un coup que les assistants 
reçoivent en plein cœur. Le monsieur, où est le monsieur qui l'a vue 1 
Ou le cherche ; il a disparu. A-t-il même jamais existé? On espère 
encore, cependant, mais le doute atireux est entré dans les âmes. Des 
gens ont couru vers la Morgue, d'autres attendent, les nerl's contractés. 
les >cux humides. La scène a changé. H semble que la .Mort, mainte- 
nant, est descendue sur la place. On regarde le monument avec d'autres 
yeux. Cette fumée, qui monte vers le ciel, «[ui va se perdre dans les 
nuages, elle a étouffé quelqu'un dans sa course... Kt la forme vague (jui a 
passé si brusquement devant nous, qui s'en est alh'C sur rainhul.inee. 
voici qu'elle se précise, voici que le fantôme prend corps. Il réappnr;iit 
à tous les esprits. Il est blond, avec «le j"lis beaux yeux, une cliair 
charmante, toute rose. C'est celui d'une graeieuso jeune lille, toute 
jeune, la plus jeune de la Maison, c'est celui do cette petite Ileuriot. si 
gentille, si douce, avec sa gràco mélancoli(jue, son regard tendre, où il 
y avait toujours comme un peu <le résignation ! On ^larlo plus bas sur 
la place. On y est déjà comme dans la chainbro il'uno morte. Ht tous 
ces gens qui forment le Tout-Paris, (pii sont très initiés, se rappellent 
et répètent l'histoire de la jeune lille qui prend par le souvenir un 
aspect saisissant, presque fatidique. Son entrée à la ('omédie-Franvaiso 
avait été pour elle une consolation, la compensation d'un gros chagrin. 
El c'est pire encore qui l'y attendait, c'est la mort cruelle, misérable, 
jalouse de tout ce qui est jeune et beau, fait pour vivre et potir être 
aimé! Ah ! cette entrée à la Comédie, ce rêve sitôt réalis('> et sitôt liai ! 
Chose étrange, il n'avait pas suscité d'inimitiés à cette charmante 
enfant. Elle avait la grande qualité qui désarme, la bonté. VA puis. 
elle était comédienne de naissance, autant que de vocation, fille d'une 
brave femme aimée du public, et qui la voyait déjà partie ]n)ur les 
vastes et beaux horizons. Comment n'y serait-elle pas parvenue'.' Mlle 
avait la beauté, le talent, tous les dons heureux. Elle avait le succès, 
elle avait la foi, elle avait l'avenir ! On va l'outerrer ec matin, cette 
petite. .. » 
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un lien entre le présent et le passé ; on n'en pou- 
vait rêver une plus simple, plus sévère, plus 
riche, plus éiéçante à la fois. Elle avait le ton de 
la bonne compagnie qu'ont les douairières. C4'en 
était une en réalité, puisqu'elle date de i8o3 et 
qu'elle allait atteindre bientôt son siècle accompli ! 
Les théâtres ont leur destin. . . 

1 1 MARS. — Provisoirement installée dans la 
salle de l'Opéra^, la Comédie-Française donne en 
matinée An(/romar/ue^ et le Ma'rrde irnarfinaire^ 
siiivi de la cérémonie. 

i3 MARS. — Toujours à l'Opéra, on offre, 
devant une salle comble, aux abonnés du mardi, 
le Bourgeois (jentilhomme \ avec la cérémonie 
turque, précédé du Dépit amoureux '. 



1. — La Commission du binl/j^cl a volô le cr«Mlit (Je 2,800,000 l'rnnrs 
destiné A la reconstruction du Théàtrc-Fran<;ais, et celui de 220.000 francs 
({uo demandait on outre le ^'oiivernement pour le transfert de la Gomédie- 
Fançnise a l'Odéon et do l'Odéon au Gymnase, potir la location de ce 
dernier théûtrc, pour le paiement des dédits et d'indemnités aux artistes 
(t au jKilil personnid du (iviiiiinso (jui se trouvera ainsi complètement 



d' loiiim »;.'■<'. 



'i. DisiHinnioN. — Oreste. W, MimneiSully. — Pyrrhus, ^l.SiU'ain.— 
PlidMiix, M. VilUtin. — Pyliido. M. Ilaïuel. — liermione, M"» A. Dudlay. 

— Androma(jue, M"" R. J)u Miiiil. — Céphise. MUe Delvair. — Cléone, 
Mlle- G Cil Lai. 

3. DisTHiiUTioN. — Arfrnn. >L i'fUiimlin radtit. — Thonias Diafoirus, 
M. Trnffti'r. — l*ur«ron, M. Le/oir. — Diafoirus. M. Joliet. — Honnefoy, 
^L Ii'f)f/iir. — l''I('iirant, M. Faict/nniff. — Béraliie. M. Ilamel. — 
Clc.uitc, .\L Di'Jiell;/. — Anf.'-élifiiie. M"'p Jidrrc/fa. — Toinctte. M"* Kolh. 

— Hélinc. MU" F<i>j(ille. — Lciison. \!\ pt'/ilf^ Jidiolfe. 
La céréiiiituie : M. th' l-'i-rundij. le Pr.t'ses. 

i. — Avec MAL (Uiqnelin cadet, di' Fêraudy. Leloir, Truffier, P} u- 
d'/ioit, Mi'ict Kal.h. Mullrr. F<i;j<)ll(i. Applaudissements pour tous et 
trinniphc pour (".ocpudin cadet, rinimitahle M. Jourdain, qui no pouvait 
fiii(î Mil iiKiUvcnH'iil, dire un mol. cs((uisscr un pas, ôter ou passer un 
liahil s,-«4is iiu'ltrc la salle en délire. 

T), — Avec MM. (i. licrr. Ihnlfct, M'»** du Minll, Lynni'.s, etc. 
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i5 MARS. — A rOpéra, en matinée, Il or me • et 
les Plaideurs \ le soir, le Bourgeois fjenlilhomme^ 
de nomeau précédé du Dèpii anioureu.r, 

i8 MARS. — En matinée, à \\)\)êY\\^Ati(lronint]ue^ 
où, cette fois, c'est M. Albert I^ambert fils qui joue 
le rôle d'Oreste, et Tartujf'e^ avec M"* Marsy <lans 
ElmireetM. Silvaindans Tartuffe; en soirée, (Kilipe- 
Roi, où, dans le vaste cadre. M. Mounet-Sullv 
donnait aux Parisiens la sensation des inoubliables 
représentations d'Oran^-e. Même spectacle le 'o 
mars : Œdipe-Hoi précédé du Dé/u'f uuiffi/reu.r, 
où M. de Féraudv jouait celte fois le rôle de (iros- 
René précédennnent lemi par M. (Icxpu^lin cadet -. 

20 MARS. — Avant de s'installer dans la salle de 
rOdéon, la Comédie-Françjaise donnait eiu'ore deux 
représentations à TOpéra : en matinée : /V/^vZ/v-' et 

1. DiSTRiBirioN. — Le vieil Hnra<'i'. M. Sifciiin. — Curinri'. M. A. 
Lambert fils. — Ifnraro. M. /^ Moxnt't. — TuIIp. M. \ ii/nin. ■ l-'Iri 
vian. M. Falronnier. — V;il<''ro. M. IIa,,if/. — (laniillo. M"'- l)n>ll,i,/. — 
Sabine, .M^le du Minil. — Julio. Mi'i' Li-ro". 

2. — Dans sa séance liu U) ni.-ir^. la ('liambro <K's tj.'|inti''<. <iir lo rap- 
port (le M. Dujanlin-Hauinolz, avait vol/' : lo un cr/'.lit .lc i?.i!(K).iH>(> tV. 
|M>ur la reconstruction ininii-ilialc 'lu 'rii«'àtro-l'"ian<;ais ; 2" un autre < r-' 
«lit «le 220.00(> fr. pour j>our\()ir atjx frais (j(»s installation"» |)ru\i>oirc- <lc 
la Coiiic(lie-]''ran<;aise à l'Odi'on. et ije r()il»*on «ians la salle 'lu (i\niiiasc. 

Getto somme «le 220. ()00 fr. «levait <^tr«* r<'p;irtic ilc la lat;on suivante : 

1^> Location de la salle «lu (ivnmase pour cent <in(j jour>< : l.")0.()iH) iV. 
(I)ans cette somme, le loyer prt>preincnt «lit figure pour iô.SlC» tr. : ie 
restant est pris par le i)ayenient «Icv^ Iraitcmcnt'N ilc=i artiste-», des a-lnii- 
nistrateiirs, «lu petit personnel, ainsi «jne d'un deijit pour un artiste 
étranger, les contributions, les assur;ine(.'s cl les irais j^'-.'iiërauxi. 

2* Manutention et- a[)propriation des diM-,,rs des deux tliêàlivs : 
30.000 f r. 

3o Dêm«^uagement tlu niat(''ri<d (\vs ileux tl^'àtres. ete. l>ivcrs Irais 
d'installation et indemnités : 30.0t)0 fr. 

4o Imprévu : lO.tHX) fr. 

3. DiSTUiBr'iio-N. — Thésée, M. S/'/rahi. — IIip[tol_\ te, M. .V. Lahthi'/l 
fil». — 'riiéraméne, M. ViUain. — Panojie, M. Fa/nm nier. — IMièflru. 
M"« Dxdluf/. — Aricie, M't'î ^forrnu. — <]:]none; MU»' Lrron. — Isnieue, 
Mlle Delcair. 
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les Femmes savantes^ où M'*" Bartet était une 
délicieuse Armande ; le soir, le Dépit amoureux et 
Œdipe-Roi j avec M. Mounet-Sully toujours ma- 
i^islral. 

26 MARS. — La Comédie-Française inaugure ses 
représentations dans la salle de TOdéon par le 
Mariage de Figaro ^, donné tel qu'il fut repré- 
senté pour la première fois sur ce même théâtre. 
On avait rétabli le vaudeville final, et toute la 
troupe (sociétaires et pensionnaires) défilait en cos- 
tumes variés dans le cortège du mariage, sur Tair 
de la marche traditionnelle des Folies d'Espagne. 

28 MARS. — Diane de Lys^ qui fut la dernière 
pièce représentée sur la scène du Théâtre-Fran- 
rais le mercredi 7 mars, la veille de l'incendie, est 
reprise ce soir à TOdéon avec les artistes qui la 
jouèrent rue de Richelieu, à l'exception de la 
pauvre petite Henriot, que remplace dans son bout 
de rôle M"« Henriette Fouquier, simple et timide 



1. Distribution. — Vadius. M. Coquelin cadet. — Clitandre, M. Le 
Barcpj. — Trissotin, M. de Fèraiidy. — Chrysale, M. Leloir. — Julien, 
M. Roger. — Le notaire, M. Villain. — Lépine, M. Falconnier. — 
Ariste, ^[. Hamel. — Henriette, M"»» liarretta. — Armande, M»o Bartet. 

- Phiiaminto, M"c Pierson. — Martine, M'ie iTa/ô. — Bêlise, Mll« Fayolle. 

2. Distribution, — Figaro. M. Coquelin cadet. — Almaviva, M. Bail- 
h't. — Brid'oison, M. de Féraudy. — Antonio, M. Leloir. — Double- 
main, K. Joliet. — Bazilo, M. Villain. — Un huissier. M. Falconnier. 

— (Trii)po-Soloil, M. Dohelly. — Bartholo, M. Barrai. — Pédrille. 
M. Laly. — Suzanne, 'M»^^ Bar relia. — Kanohette. M"e Muller. — La 
comtesse. Ml'» lirandès. — Marceline, Mn'e Amel. — Chérubin, 
Mlle Bf'rti>iy, 

Cent dans celte niAmc salle, construite en 1782, pour la Comédie- 
l">an<^.'aise, par les architectes Peyre et Wailly, que fut précisément 
donnée le 22 avril 17.^4, la itremiére représentation de la fameuse comé- 
die do Beaumarchais, reprise dans le théâtre incendié do la rue Mont- 
pensier, le IS mai 1899, pour l'anniversaire do la mort du grand autour 
dramatique. 
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apparition. M"* Barlet « vit » toujours le rôle de 
Diane avec une .modernité nerveuse et exquise, et 
M. Lambert fils est un amoureux d'une vibrante 
tendresse joliment contenue* 

8 AVRIL. — Dans Mithridate, M"« Delvair joue 
pour la première fois, en matinée, le rôle, de 
Phoedime. 

26. AVRIL. — La Comédie-Française donne au- 
jourd'hui, jeudi, trois représentations. En matinée, 
à l'Opéra, on joue Horace et les Plaideurs^; le 



i. Pendant Tentr'acte qai suivait la tragédie de Corneille el précédait 
la eomédie de Racine, tous les sociétaires de la Comédie-Française, sauf 
^v- il. Le Bargy, sbuffFant et excusé, se sont réunis dans le cabinet de 
JV. P. Gailhard et Lui ont remis un exemplaire en bronze du buste de 
P*. iIpUéré par Houdon, tel qu'il' figurait en marbre et figurera au foyer de 
v.lft ÇSoBiédie;-Françaîse. Sur le socle, Barbedienne avait gravé cette ins- 
eription .: 

A P. GAILHARD 

LES SOCIÉTAIRES DB LA COMKDIE-FRANÇÀISE 
MARS 1900 

M. Jules Claretie, prenant la parole pour la Compagnie, a vivement 
ému le directeur de l'Opéra en lui disant : 

(( Mcn cher Directeur, 
« Au lendemain du malheur qui atteignait la Comédio-Francaiso, 

parmi les témoignages d'universelle sympathie, votre amicale bunne 

▼elonté s'est spontanément placée au premier rang. Ai-je besoin de 

ynù» dire que nous en avons été toucliés au cœur *? Les sociétaires, vos 
L- amis, ont voulu vous laisser un faible témoignage de leur profonde recon- 
1', jMJMsance. Voici, portant sur son socle la date de l'hospitalité reçue à 
■ 'PG|»éra, l'image du plus français de nos auteurs dramatiques par le plus 
fi:_ frtnçKis de' nos sculpteurs. Conservez-la, en souvenir de notre passage. 
f: llQlière semblera désormais avoir deux maisons : la sienne et celle de 
^" iiOUy; les sociétaires de la Comédie n'oublieront jamais qu'ils vous ont 
k-/ 4ft*>âe reparaître, unis et applaudis, après la terrible épreuve, comme 

.9àB troupe passant la revue en vêtements déchirés, après une bataille; 

-^ et la Comédie-Française inscrira sur ses registres, après la date 
[■/-Itagabîre du 8 mars, les dates consolantes des soirées pleines d'émotion 

Ipli commencèrent la renaissance ou plutôt continuèrent ici cette noble 
fl: Ûstoire qui reprendra bientôt dans le théâtre refait, restauré et ra- 
f Jeani. Recevez donc, mon cher Oailhard, vous et votre personnel si 

Péroné, si confraternel, si camarade, avec TaHectueuse reconnaissance 
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soir, on offre Œdipe Roi aux abonnés du jeudi, 
dernièrement privés par la mi-caréme — en même 
temps que le Demi^Monde fait les frais de l'affiche 
de rOdéon ; la Comédie-Française est donc, pour 
un soir, dans deux théâtres. 

27 AVRIL. — Reprise, en la salle de TOdéon, de 
Charlotte Cordai/, drame en cinq actes, en vers, 
de François Ponsard*. — C'est à la Révolution 
de 1848 que la littérature française est redevable 
de Charlotte Cordai/, Ponsard récrivit en vue de 
Rachel, et il dut se contenter de Judith. Jouée 
en i85o, la pièce de Ponsard n'obtint pas beaucoup 
plus qu'un succès de haute estime. Et quelqu'un, 
qui assistait jadis à la première représentation au 
Théâtre-Français^ donnait une idée très nette de la 



«les sociétaires de la Comédie, l'expression de ramitiéyde leur adminis- 
trateur, et laissez-moi saluer le directeur d'aujourd'hui et de demain de 
l'Académie nationale de musique. » 

M. Gailhard, très touché, a remercié l'administrateur en quelques 
mots, puis a serré la main du doyen et des artistes en ajoutant, avec 
une simplicité cordiale : — J'ai lait ce que j'ai pu ; j'ai agi en cama- 
rade. — Oui, mais je sais comment vous l'avez fait, a ajouté M. Claretie, 
interprète de la gratitude de tous. 

L'administrateur général a versé à la Caisse des retraites et à la 
Caisse des pensions viagères ot de secours de l'Opéra une somme de 
2,r>00 francs, au nom dos sociétaires do la Comédie-Françnisc. 

i. Distribution. — Clio (prologue), M'ie Moreno. — Danton, M. SU- 
vain. — Camille Dosmoulins, M. Boucher. — Barbaroux, M. A. Lambert 
/ils. — Marat, M. Paul Mounet. — Robespierre, M. Leitne?-. — Un 
orateur, M. .îoliel. — Roland. M. Villain. — Un sans-culotte. M. Fal- 
ennnier. — Siéyès, M. Hamel. — Louvet, M. Dehelli/. — Buzot, M. Char- 
les Esquier. — Vergniaiid, M. Lonis Delaunay. — Un vieux gentil- 
homme, M. Barrai. — Un citoyen, M. Rarel. — Un vieillard, M. (iaudi/. 

— Un coutelier, -M. Lafi/. — Vèt'ion. M. (ron)int. —Vn citoyen, M. Perrin. 

— Phélippoaux, M. Recel — Un citoyen, M. Garri/. — Charlotte Cor- 
day, M''" Adeline Duillay. — Uno jeune femme, M"o Lj/nnès. — Mn^* do 
Hrctleville, M"« Lerou. — Simone Kvrard, M"» Thérèse Kolb. — 
Mrao Roland, M"*' Dcleair. — Une vieille «lame. M"»" JaniaH.c. — l^no 
vieille dame, Mli« Fcnjlis. — Une petite lllle, la petite Juliette. 




i 



«ofrée 2 « Le ssticcèi^ diiait-il, fut iniermittani ; dt 
tempsi en temps de fort beaux vers enleraietit la 
salle, que le peu d^intérét du drame même et les 
iiiterminables variations sur un même sujet re« 
plongeaient aussitôt dans Un océan de glace. .. n 
Ce soir, cinquante ans après la première représen- 
tation, Charlotte Gorday a subi les mêmes des- 
tinées^ II y a vraiment de • fort beaux vers dans 
Poeuvre de Ponsard, elle fourmille d'excellentes 
tirades, écrites dans une langue tantôt vigoureuse, 
tantôt émue« On a beaucoup applaudi, mais, pour 
être sincère, nous devons ajouter qu'on s'est aussi 
beaucoup ennuyé. Que voulez-vous ? Dans des 
^; ' duvrages historiques comme celui-ci, l'auteur n'a 
f'-fÊM le choix : il n'a rien à apprendre à l'auditoire 
' ■' quant au fond de son drame ; il ne peut lui ména- 
ger aucune surprise ; il ne peut pas compter sur 
1^1 les effets de scène préparés avec l'habileté d'un 
i> homme du métier; il n'a, pour unique ressource, 
f- que la forme; donc, le poète s'est condamné à 
* être sublime pendant cinq actes. Quand Tinspira- 
i' « (ion le seconde, tout va bien; mais si son talent 
3^.. de poète faiblit. Fauteur ne peut se rattraper sur 
rien — le public non plus. On comprend très bien 
^. que Çîbarlotte Corday ait tenté Ponsard, mais 

V peut-être n'a-l-il pas suffisamment réfléchi aux 
^difficultés dont sa tâche était hérissée... 11 n'y a 

1:' pas à dire : le théâtre vit d'action et non de ré- 

V flexions, fussent-elles traduites dans une langue 
i admirable : où l'action fait défaut, l'intérêt cesse. 
'. Le rideau se lève à peine sur Charlotte Corday et 
?- le public sait où il va. Quand Charlotte rencontre 



•i 



'ti. 
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Barbaroux aux environs de Caen et qu'elle se fait 
expliquer la situation politique, le spectateur sait 
déjà ce qu'il en va résulter; donc, pas d'action 
possible, pas de mouvement théâtral qui puisse 
sortir de là. L'auteur n'a qu'à choisir entre les 
deux voies que voici : ou faire un simple mélo- 
drame dans lequel l'histoire est noyée — ou rester 
fidèle à l'histoire et devenir ennuyeux quand il 
n'est pas sublime. Quelquefois, le poète a des 
élans qui portent son œuvre sur les ailes dorées 
de l'inspiration. Ces moments sont nombreux, sa- 
chons le reconnaître, mais cependant pas assez 
abondants pour remplir toute une soirée. Le reste 
n'est que fatras, déclamation et longueur; partant, 
fatigue pour le public et peine perdue pour l'écri- 
vain. Prenons entre toutes les scènes, celle du 
(juatrième tableau — le drame n'est qu'une suc- 
cession de tableaux détachés — où Barbaroux fait 
à Charlotte un portrait de Marat. Tout d'abord, ce 
portrait est tracé de main de maître, mais, bientôt, 
le poète se perd, en y appuyant outre mesure, 
dans un labyrinthe de phrases qui se succèdent, 
sans que celle qui suit en dise plus que la précé- 
dente; tout cela est démesurément long; on com- 
mence par applaudir Barbaroux, puis, comme son 
discours roule toujours sur le même thème, on 
devient indifférent, et, à la fin, on le trouve 
insupportable. C'est à TOdéon, avec M'^^ Tessan- 
dier, dans le rôle de Charlotte Corday, qui fut, à 
Bordeaux, son début dans la carrière théâtrale, 
avec Dumahie et Clément Just dans Danton et 
Marat, avec Chelles dans Barbaroux; c'est à 
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rOdéon qu'eut lieu, il y a vinçt ans, la dernière 
reprise du drame de Ponsard... C'est encore à 
rOdéon, et par cas de force majeure, qu'est donnt'e, 
cette fois, cette Charlotte Cdrdaij, relardée, de- 
puis Tété dernier, pour raisons dites politiques... 
M"® Dudlay, qui joue l'ange de l'assassinat, dit le 
vers dans une gamme basse qui en attéiuie sinv^u- 
lièrement l'effet ; le côté tendre est complèlement 
perdu. Cependant, nous louerons sans réserve un 
excellent mouvement de la comédienne au troi- 
sième tableau , quand elle conçoit le projet du 
meurtre et qu'elle en est épouvantée. M"" Dudlay, 
dans un geste très beau et très dramatique, a très 
bien rendu la répulsion de la femme devant le rêve 
sanglant qui se dresse dans son es{)rit. Charlotte 
Corday — peut-être faut-il cliercher là le vrai 
motif d'une reprise qui ne s'imposait pas outn» 
mesure? — comporte, d'ailleurs, une très allé- 
chante distribution. Nommons, en pn^niièit* lii^rie, 
M. Albert Lambert fils, dont la voix jcniit* cl 
chaude prête un charme extrême au rôle dr Uar- 
baroux, « l'Antinous marseillais », ([ui [)ass«' pour 
avoir inspiré quelque senlimeut liMulre à M"" Ro- 
land, avant qu'elle ne s'arrêtât sérieusiMuent à 
Buzot. S'il n'a pas les rol)ustes poumons di* Dan- 
ton, M. Silvain en a du moins la corpulenct», et 
dans un rôle qui sonne faux, une vibrante sincé- 
rité. M. Leitner est un très fin Robespierre, et P. 
Mounet est tout à fait reman[uable sous les traits 
hideux de Marat. La scène de l'assassinat, qui 
maintenant termine la pièce, a été jouée avec un 
réalisme qui a fait sensation. vSuffira-t-elle à attirer 
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au Tliéiilre-Fraa<;ai8 de la rive gauche le versatile 
public (le rExposition?.,. 

Deux jeudis de suite, le 3 et le lo mai, le spetv 
tacle se compose de la Nuit de Mai, de Gringoire 
et du TfHtament de (jénarGirodot, — Le dimanche 
31» mai, M. Barrai joue pour la première fois, dans 
le Testament de César Girodot, le rôle de Lehu- 
choir. 

•i\ M.ii. — Première représentation (à ce théâtre) 
des Fossiles^ comédie en quatre act«8, en prose, 
(le M. François de Curel*. — Les Fossiles, co sont 
les descendants des vieilles races qui, dépaysés, 
isolés an milieu de la société moderne, ne cher** 
chcMit quïi conserver intact le nom qu'ils ont reçu 
(le leurs ancêtres, en attendant que ce nom dispa- 
raisse, comme ont disparu leur influence, leurs 
privilci»es et leur fcî^loire. Il y a une idée -r^ certes! 
— en cet ouvra^i^e, et celte idée est même exposée 
avec nue certaine viifueur et une certaine hardiesse, 
les caractères sont nettement dessinés et les situa* 
lions franches. De sorte que, malgré la répugnance 
ins|)irée par un point de départ révoltant, on est 
amené à écouter avec intérêt les développements 
d'une action |)oi^nanle en son implacable logique. 
Kej'usée à la (lomédie-l^Vançaise, la pièce deM.de 

1. DisruiiHTMN. — l{(»l)(M-t <lo Chantoinoll*^ M. Le liart/;/. — Duc de 
r.hantcmclle, M. l'tiu/ MoimPl. — Nic(»las, AI. Lauglfr. — Un voisin «le 
c»ini)ngno, M. Joliet. — Ui'iiaud. M. Han't. — Pierro, M. Lat)/. — Glaire 
(!(» Giiantoinolle. xM"» liartet. — Ln diifliosso. M"" Plorson. • — Hélène 
Vatrin, MU" Wiuula do Jinncza. — Vuo r(>lijriauso, M"« Delvair. 

A la reprt'stMitatiou du jeudi 'À juin, los nbonués so montraient n)oins 
siîvHroîi (|ue les iiréfédentx luardistes, (jui avaient nWdamé toiit haut le 
liuis flos — 00 ((ui somhlait dur pour uinMiMivrc austoro on sa violeoce. 
Cette l'ois, les sjiertalour.s se contentaient de protester légèrement, mais 
ijans siiticr, ot il y avait doux rappeU pour les artistes. 
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Gîirel fuit rcrpiésentée au Théâtre-Libre^ d'où elle 
li4 Termnt au bout de huit ans, allégée de trop 
longues tirades et modifiée d'une façon qui n'a pas 
toujours semblé aus^i heureuse. Autrefois, c'était 
la nourrice de l'enflant, ce une Marie couche-toi là », 
qui, chassée de la maison pour cause de mœurs 
trop légères, apprenait à Robert qu'il avait épousé 
la maîtresse de son père. Aujourd'hui, c'est le père 
lui-même qui, pris d'un terrible accès de colère en 
voyant ledit enfant sur le point dé lui échapper^ 
révèle à son fils mourant — au risque de le tuer 
du coup — qu'il n'a eu que ses restes... Le public' 
a généralement pensé que le duc avait une façon 
un peu trop particulière de soigner les malades... 
Ëni somme, le plus grave reproche qu'on puisse 
adresser aux Fossiles y c'est de nous montrer des 
gens très exceptionnels, sans nous préparer assez 
à accepter l'ordre d'idées où ils se placent et où ils 
vivent. Voilà un père qui apprend que son fils lui 
a pris sa maîtresse, un fils qui apprend que son 
père à séduit celle dont il a fait sa femme, une 
jeune fille, fort avancée pour son âge, qui arrive à 
r posséder ce double et fâcheux secret, et ces gens-là 
I ; font taire pour « la race » les plus naturelles pas- 
I' àioas et les plus naturelles répugnances. Nous ne 
1; 'âiponspas que ce ne soit pas possible et vrai. Mais 
I -h préparation manque pour nos esprits, et ces 
K\ pc^onnages nous causent peut-être, par là, plus 
^' de surprise que d'émotion. La pièce a donc des 
i^' défauts, et d'énormes. Malgré tout, elle reste l'œuvre 
1^' d'un esprit sérieux, et qui voit de haut. Le style en 
est presque toujours excellent et a toute la ner- 
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veuse concision du style dramatique. M. de Curel 
a pu se tromper. Son erreur est, en tout cas, une 
erreur plus qu'honorable, et nous persistons à 
])enser (jue Tauleur des Fossiles a ce qu'il faut 
pour réussir quelque jour au théâtre avec éclat. 
Il nous souvient qu'au Théâtre Libre, la pièce 
fut aussi mal jouée que possible. L'auteur ne se 
j)laindra pas, cette fois; il a grandement lieu de se 
réjouir de la remarquable interprétation que lui a 
gracieusement offerte la Comédie-Française. M. le 
Bargy a composé de façon tout à fait supérieure le 
rôle de Robert de Chantemelle. M. Paul Mounet 
ne s'est pas contenté de donner au vieux duc un 
nez bourbonnien, il lui a prêté la franche et rude 
allure qui convient. M"* Bartet est une Claire abso- 
lument admirable; ah! comme elle a divinement 
lu la superbe page du testament !... M*^® Wandade 
Boncza est une belle résignée. M'"® Pierson, très 
touchante dans le rôle de la duchesse, a eu la 
chance d'avoir pour elle tout le public — y compris 
les snobs... 

27 MAI. — Pendant qu'à Rouen on inaugure le 
monument de Guy de Maupassant avec des vers de 
l'auteur, les Oies sauvages^ Y Oiseleur et une pièce 
qui commence par ce vers : « J'étais enfant, j'ai- 
mais les grands combats », que dit de façon déli- 
cieuse M"^ Moreno, on représente, à la Comédie, 
V Histoire du vieux temps ^ le début, au théâtre, de 
rillustre écrivain. M. Leloir, qui créa la pièce sous 
la direction même de Maupassant, et M'"^ Pierson 
reprennent les rôles que, naguère, ils jouaient rue 
Richelieu. 




GOMéDIE-FRÀNÇAISE AS 

7 JUIN. — Les Ouvriers sont joués pour la 
200® fois. L^auteur, M. Euçène Manuel, n'avant 
pu assister à la représentation de sa pièce, a 
adressé à M. Jules Claretie, une lettre de remer- 
ciements pour ses interprètes et une çralifîcation 
de cent francs pour le petit personnel. 

8 JUIN. — A l'occasion du 294" anniversaire de 
la naissance de Corneille, on donne entre les r*'" et 
2"*® acte du Menteur^ et la tragédie de Poli/eiicte^, 
un à-propos en vers de M. O. Chevalier, intitulé 
Pour r Avenir, 

i4 JUIN. — Reprise, en la salle de TOdéon, où 
elle fut jouée si souvent, de la Vie de Bohême^ de 
Théodore Barrière et Henry Murger •*. 

i5 JUIN. — Le Roi de Suède et de Norvège est 
invité par le président de la République à assister 
à la représentation. L'ne loge centrale est disposre 
en son honneur. Le programme de cette soirée de 
gala comprend : le Dépit arnoiireifx, le pn^nier 
acte A\x Misanthrope ^ le 'deuxième acte du M(iria(/e 
de Figraro,ldL Nuit d'octobre et la (lérémonie du 



1. Distribution. — Cliton, M. dt' FtU'auOy. — Ak'ii>po, M. Leitner. — 
Dorante, M. Dehelhj. — Philiiie, M. (7*. Esiiuier. — (irroiito^ >r. Ih-lun- 
nay» — Sabine, Mme K(,fh. — Clariss(?, Mi'e Du Minil. — IauIm^Ho, 
MU* Rachel Boyer. — Lucrêf^e, MH» Leronti'. 

2. Distribution. — Polyeucte, M. Moioiet-Sulhi. — L'élix, M. SUrain. 

— Sévère, M-A. Lambe7'l /Us. — Albin, M. Villaiii. — Clt'on, M. Fal- 
connier. — Fabian, M. llartiel. — Néaniuc, M. Delaunay. — raulino. 
MH« Ad. Diidlay. — Stratonire, Mi'o Lerou. 

3. Distribution. — lînptisto, M. Coqiielin mâot. — Scliaunard. ^[. de 
Férattdy. — CoWïne, M. /. Tru/fier. — Uoilolphe, M. Alht^rt Lambort 
fils. — Marcel, M. Georiies Berr. — Durantiii, ^l.JoUot. — lln nu»n^ioui-, 
M. Villain. — Un mcdOv-in, M. Racct. — Un frar<;ou do caisso. 
M.Gaudy. — M. Benoît. M. Laty. — Musette, MH» Be)i>'e Du MlniL — 
Césarine de Rouvres, M"e yancy-Martel. — Phèmio, MUo Rachel Boyer. 

— Mimi, M'ïe Marie Lecontc. — Une «lame. M"» Fu;/fis. 

3. 
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Malade imaginaire, où toute la compagnie (socié- 
taires et pensionnaires) paraît en costume du réper- 
toire avec le manteau rouge doublé d'hermine. 

17 JUIN. — Matinée gratuite offerte aux étu» 
diants. On joue Rny Blas^ dont les interprètes ; 
M. Mounet-Sully, M"^ Bartet, M. Paul Mounet, 
M. Baillet, etc., sont salués de bans chaleureux *. 

26 JUIN. — En son dur exil au delà des ponts, la 
Comédie-Française reprend sur la scène de TOdéon 
VAnii des femmes'^ ({m n'a, pour ainsi dire, pas 
quitté le répertoire où il est brillamment entré le 
35 mars 1895...^ Quand bien même cet Ami des 



1. Après le rappel du troisième acte, M. Jules Truffier est venu lire 
un « Compliment aux étudiants » que, sur la demande de l'administra- 
teur firènéral, il avait absolument improvisé une heure avant la repré- 
sentation. Ccrt vers ont été chaudement acclamés, pujs l'artiste a ajouté, 
prenant son texte dans une lettre particulière de M. Claretie : — « Mes- 
sieurs et chers amis (le mot a été salué d'applaud*ssements) lorsque la 
Maison do Molière retournera sur la Rive Droite, chercher les lauriers 
d'aiitrefois, elle n'oubliera pas, elle n'oubliera jamais les lilaa du vieux 
Luxembourg et les jeunes cœurs de la Rive (laur-he ! » Le reste de la 
représentation n'a été qu'une longue tjvation. Le ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Heaux-Arts.qui assistait dans ravant-soéne de gau- 
clio, avec M^e G, Leygiies. à la matinée, et que les étudiants avaient 
salué de deux l)ans vigoureux, est allé féliciter les artistes, tandis que 
les présidents et vi<'0-prési(lonts do l'Association des Etudiants venaient 
le remercier do sn présence et remerciaient M. Jules Claretie de son 
hospitalité. 

2. DiSTium-TioN.— De Ryons, M. 'Worms. — De Simerose, M. Le 
]iar(jij. — Des Targettes, M. Truffier. — J^everdet. M. Leloir. — De 
Chanlrin, M. G. Jierr, — Do Montègre, M. Duflos. — Joseph, M. Fal- 
r.onuler. — Jane de Simerose, Mlle /?«>-/ c/. — m^o Leverdet, M^o Pier-. 
son. — Balhine Leverdet. M^» Muller. — M'ie Haekendorf, MUo Fou- 
(jnier. — l-'ciiunc d(^ (•liaiiil)rc, M"'« Jamaiix. 

W. Le directeur dos Heaux-Arts mettait à la disposition de la Comédie- 
Française la salh' du Trocadéro pour einq matinées extraordinairoi qui 
devaient avoir lieu de ((uinzaine en quinzaine, le jeudi 5 juillet, le jeudi 
lU juilh't, le jiMidi 'i août, le samedi IS août, le jeudi \M) août. Ces mati- 
nées littéraires («t dramatiques devaient comprendre des poésies enca- 
drant une pièce de tlicAtre, et Molière, (^)rneille et Victor llugo offrir 
une ^inte d'c^xpressicm de la poésie française au théûtre. 
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t, eu son ensemble, une œuvre singu- 
re, it n'en est poinl où Dumas ait jeté 
plus de profusion. Quelle observation 
ifpnde ! Et puis, sommes-nous donc 
1 pièce ? Toujours est-il que, si elle 
s grâce autrefois devant le public du 
lui d'aujourd'hui lui donne la plus 
1 revanclies. L'Ami des femmes l'a 
le ily a cinq ans. Il est juste d'ajou- 
, absolument parfait des interprètes^ 
aucoup dans te succès de cette soirée, 
l'est surpassée — si . tant est qu'elle 
"e. Elle a dit, au troisième acte, de la 
le façon, sa manière de comprendre 
à l'acte suivant, elle a mis dans le 
t de sa nuit de nore une telle chas- 
I que personne n'a été étonné de voir 
lui saisir la main et lui dire : « Au 
moiselle ! » M. rie Uvous, c'est lou- 
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jours M. Worms qui, bien que sa voix nous ait 
paru quelque peu prise et sa mémoire parfois 
défectueuse, s'est tiré avec infiniment de tact et de 
belle humeur de son personnage difficile et même 
périlleux. Ingrat, très ingrat aussi, en son genre 
le rôle de Montègre, Tamoureux exalté ; M. Ra- 
phaël Duflos le rend avec beaucoup de vérité. M. Le 
Bargy, superbe diseur, gagne en une seule scène, 
par sa dignité secrète et sa douleur contenues, le 
procès du mari coupable, M. Leloirest étonnant de 
bonhomie sournoise et de malice égoïste dans le 
rôle du mari complaisant, M. Truffier (un portrait 
connu) est d'une fantaisie amusante dans le vieil 
amant de M*^® Leverdet (ô le plaisant trio!), per- 
sonnifiée avec beaucoup de justesse par M™® Pier- 
son, M^'^ Muller est tout à fait « nature » en la 
petite Balbine, que sa mère habille d'un jupon 
trop court et retient exprès dans Tenfance pour se 
rajeunir elle-même... N'oublions pas M. Georges 
Berr, qui déroule très drôlement de sa barbe 
blonde, comme un fil sans fin tiré d'une que- 
nouille, la fameuse phrase de M. de Chantrin le 
« bon raseur », immeuble par destination des 
salons mondains ! M"^ Henriette Fouquier, qui 
n'avait encore fait qu'une courte et insignifiante 
apparition dans Diane de Lys, débutait, cettefois, 
j)Ius sérieusement sous les traits de M*^® Hacken- 
dorf, la riche américaine, où triomphait en der- 
nier lieu la belle Marsy. Le rôle veut de l'éclat et 
même de rautorilé : était-il bien celui qui convînt 
à une aussi jeune débutante ? M"® Fouquier 
a été le plaisir des yeux, et si elle n'a pas assez 
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idu le cdté hivole évaporé du personnage, 

a donner au célèbre couplet du quatrième 

acte une jolie note mélancolique. Aussi a-t-etle 
içérïté l'encourageant accueil du public quand, à 
l*issue de l'acte, elle a été deux fois ramenée en 
BG^e par M"* Bartet et M. Worms. Avons-nous 
besoin d'ajouter que le jugement de la critique 
^ti£aît avec une bienveillante unanimité ces aima- 
bles applaudissements ?... 

i" JUILLET. — Soirée offerte aux Cadets suédois 
de la Saga, aux élèves du Borda et aux étudiants 
de l'Université d'Upsal. On jouait Ruy Bios devant 

- • une salle comble. Le drame de Victor Hugo pro- 

duisait sur les spectateurs son effet ordinaire, et 
ses inteprètes, M. Mounet-Sully, M"" Bartet, 

' H. Paul Mounet, M. Baillet étaient rappelés tour 
à tour pour recevoir une ovation finale où les cas- 
quettes blanches des studiosî d'Upsal s'agitaient à 
côté des casquettes de nos jeunes marins. Beau- 
coup de cadets de la Saga et de leurs officiers en 

■ grand uniforme suivaient Hng Blas sur le texte. 
4 JUILLET. — Reprise de Cabotins ! comédie en 

- quatre actes d'Edouard Pailleron*. — Salués par 



■ i. DuraiBUTlOK. - Pégoniaa, M. de Ffraudy. — Larvojol, M. Tr 
.;l«r. — De I.avsrSDe, M. Zoloir. — Pierre Cardevont, M. Albert La 
.**rt^Ii. — Carscel, M. George» Berr. — (Jrigneui, M.Pierre Laurf, 
' — C» fiuleur. II. JoJmI. — llugon, M. Vitlain. ~i' fTati^iea,M. Fol- 
paitnùr. — La maire, M. ffnmcf.— Itrawommiè, M.DthtIly.— t 
tision, H. Ck. Eaquier. — SaiD^^fa^in, M. Delatmaif. — Va ilomeslique, 
M. OttHdy. ~ Coltner, M. Barrai. — l.Dvel, M. Ravet. — Un photogra- 
1^ H. Laly. — Morlon, M. Qarry. — 2- reporter, M. Oonnol. — t" re- 
. porter, H. Perrin. — M" de T.aversèo, Mll« Brandèa. — ValenUne, 
WK BtHlny. — Une femme de l'bambi'e, MU* Lynnès. — La baronno 
Laniti, H"* Lf.onle. — M»* Carilevont, M"< Thérèse Kolb. — Le mn- 
dèle, Mi»2>elHH-.— La divetle, M"' Génial. — Une femme, M» Jo- 
wiaux. — Une reporterosse, MU. FajiJij. 
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une presse tout juste polie, ces Cabotins — nargue 
de la critique ! — eurent cent représentions d'af- 
filée, et une fois de plus, TafiFaire fut bonne pour 
Pailleron... Le «drame» est toujours le côté su- 
ranné de l'œuvre. Celui-là, je vous l'abandonne 
volontiers. L'autre, le côté gai n'est point si mal 
réussi qu'on veut bien le dire. Que vous importent 
les réminiscences un peu trop faciles et en tout 
cas, trop visibles de Par droit de conquête et du 
Fils de Gihoi/er, de Rabagas^ du Député de Bom- 
bujnac et de Nunia Roumestan^ — sans oublier, 
certes, La Vie de Bohème! \\ reste une satire 
alerte et fringante, un croquis narquois, fait avec 
de la malice et de l'entrain, et qui, en plus d'un 
endroit, vous l'avouerai-je, a suffi à notre plaisir. 
Le rôle de Pégomas, le brillant journaliste, ora- 
teur, outrecuidant et prometteur, si plein de res- 
sources et de souplesse est, à lui seul, une trou- 
' vaille. En la personne de M. de Féraudy, qui en 
a la voix trompettante et la verve tapageuse, il 
est le véritable héros de la soirée. Coquelin aîné 
lui-même n'y serait pas plus étincelant. Son suc- 
cès à l'emporte-pièce ne doit pas nous rendre in- 
juste pour les autres interj)rètes. M. Albert Lam- 
bert fils est admirablement émouvant dans celui 
de Pierre Cardevent, abandonné par Worms, 
M"'' Thérèse Kolb, d'un naturel parfait, dit supé- 
rieurement le rôle de la mère, créé par Pauline 
(i ranger. M"*' Brandès donne une vie intense au 
l^ersoniiage antipathique de la jalouse M*"'' de 
Laversé(\ M. Leloir a merveilleusemenl iii'Timé le 
rnk* (!(» M. (le La versée, candidat à Tlnstitut, s'il 
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t, fil juitemènt lotilé par l'audadoux 
. M. Geor^Berr dit de façon fort diver- 
DD couplet des apartistes fainant leur expo- 
peinture dans les ruines de la Cour des 
. Et voilà que, déjà, les ruines de la Cour 
ptes datent la pièce... M"* Leconte est, 
. et place de la pauvre Ludwig, une 
baronne du inonde où Ton flirte. M"* Ber» 
îède — tant pis ! — à M"' Marsy sous 
de Valentine, comme M. Laogter succMê 
.ns le vieux Grigneux, et M. Louis Delau- 
LeBargy, dans l'ambitieux docteurSaint^ 
li se pousse par les femmes. Dans le prin- 
leron, & qui la Comédie n'avait rien à re- 
ait distribué à Cadet le râle de... Cadet 
ire lui-même dans le salon de M"* Laver- 
mpiainte du Pauure EscuUeur. Le per- 
a été supprimé et M. Truffier a hérité de 
linle qu'il ajoute à Larvejol, l'auteur non 
i, hélas ! du roman de Vierge et Nour- 

LET, — Première matinée littéraire don- 
a Comédie au Trocadéro '. 



quel sa Était le programme : 
d'Auguale Barbier, parM, Mou net-Sully, 
mot, de Viptar [luga, par M. Worms. 
ta Marquite, da Conuiille, |iar U. Silvaia. 
't la Sarcelle, de Florian, par M. lioillcl. 
e RDDuard, par M. I.a Itargr- 
il8 d« tnauoati ij^liil, ' " 



r M, Alliert l.air 
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i4 JUILLET. — '• Matinée gratuite à roccasion de 
la Fête nationale. On donne Charlotte Corday. Au 
quatrième tableau de l'œuvre de Ponsard, M'*® Dud- 
lay dit la Marseillaise. Le lendemain i5 juillet 
matinée, aux prix ordinaires, composée de Mithri- 
date et du Malade imaginaire, 

17 JUILLET. — Les membres de TAssociation 
littéraire internationale, dont le congrès se tenait 
à Paris, étaient invités à la représentation de Po- 
tyeucte et des Femmes savantes. 

19 JUILLET. — Deuxième matinée littéraire et 
dramatique donnée au Trocadéro *. Le soir, dans 



Au Roy pour avoir esté dérobé et Le Lion et le Rat, de Clément 
Marot, par M. Georges Berr. 

Sur trois marches de marbre rose^ d'Alfred de Musset, par Mme i^ar- 
retta. 

LlAmour mouillé, de Ronsard, par MU» Bartet. 

Stella, de Victor Hugo, par M»* Adeline Dudlay. 

La Ressemblance et la Différence, de Panard, et La Fiancée du 
Timbalier, de Victor Hugo, par MJi« Renée du Minil. 

Les Précieuses ridicules, jouées par MM. Coquelin cadet, Baillet, Bou- 
cher, J. Truffier, Pierre Laugier,Villain, Falconnier, Barrai et Mm"Mul- 
1er, Kalb, Géniat. 

La Marseillaise, dite par M. Paul Mounet. 

L'Académie française décernait le prix Toirac, de la valeur de 
4,000 fr., destiné à récompenser l'auteur de la meilleure comédie en 
prose ou en vers qui aura été jouée au Théâtre-Français, dans le cou- 
rant de l'année 1899, à M. Dévore, pour sa pièce intitulée : la Cons- 
cience de l'Enfant. 

1. — Voici quoi en était le programme : 

Monologue d'Auguste, de Cinna (Pierre Corneille), par M. Silvain. 
Plndare, poésie du dix-huitième siècle (anonyme), par M. Baillet. 
Ballade des Dames des temps jadis (François Villon), par M. J. 
Truffier. 
Ballade de inaij et de rp,rtu (Clément Marot), par M. J. Truffier. 
L'Habit d'Arlequiu (Florian), par M. J. Truffier. 
Le Vieuj: Vaijabond (Béranj^er), par M, Leloir. 
Mon habit (Bérangor), par M. Leloir, 
'Sonnet (Arvers), par M. Albert Lambert fils. 
Stances à Duper rier (Malherbe), par M. Paul Mounet. 
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VOdéon, on reprenait Adrîenne Le- 
B belle comédie dramatitjue d'Eugène 
d'Ernest Legouvé, qui, complètement 
L neuf, les costumes ayant été brûlés 
adie, avait réuni une très belle assem- 
lît de la chaleur. Elle a été jouée su- 
par M"* Bartet, tout à fait supérieure 
imposition du rôle d'Adrîenne ; par 
t, de Féraudy, Pierre Laugier. Le pu- 
:haleureusement, c'est le cas et la vérité 
applaudi l'œuvre et ses brillants inter- 
8 a rappelés après chaque acte. Après 
toute la salle a fait à M"= Bartet une 
e ovation. 

îT. — Dans la Nait d'Octobre, que par 
lisposition de M"» Marsy, on donne 
iste, aux lieu et place de VEtîncelle 
lar l'affiche, M. Le Bargy joue pour 
e fois le rôle du Poète. M"* Bertiny 
la Muse. 
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28 ji'iLLET. — Au Trocadéro, matinée littéraire 
et dramatique, consacrée à Pierre Corneille et à Jean 
Racine *, 

2 AOUT. — Cette fois, dans la salle du Trocadéro, 
la Comédie fête Molière en donnant le [\^ acte de 
«on Don Juan *, le troisième tableau de Psyché ''\ 
le premier acte du Misanthrope \ la premier acte 
de Monsieur de Ponrceaugnac ', et le second acte 
du Dépit amoureux ''. La matinée se termine par 



i. — Voiri quoi on «tait lo programme : 

Polyeucttf, tragédio on cinq actes, do Gornoillo. — Quatrième acte 
(sc<Mies) : M. Mounct-Sully, Polycucte ; M"* Adeline Dudiay, Pauline. 

livvénice, tragédie en cinq acte«,do Racine. — Quatrième acte, M. Paul 
Mouiiet, Titus; M. Fonoux, Paulin; M"» Bartet, Rerénice; M'i» Delvair, 
PlHMiice. 

Ciiina, tragédio en cinq actes, do Corneille. — Cinquième acte (scè- 
nes) : M. Silvain, Auguste ; M. Albert Lambert fils, Cinna. 

Los Plaideurs^ comédie en trois actes, en vers, de Racine. — Troi- 
«iémo acte : M. Coquelin cadet, l'Intimé ; M, lioucher, Léandre ; M. J. 
Tnitïicr, Potitjcan; M. Leloir, Dandin ; M. Pierre Laugier, Chicanoau ; 
M. .Joliot, 1« souffleur; M''» Muller, Isabelle. 

Andrnmaque, tragédie en cinq actes, do Racine. — Scène : M'l« Dol- 
vair, Céphise; M^e Hartmann, Andromaque. 

Los Stances du Cid^ do Corneille, par M. Worms. 

Stanci'H a Parthénirn, do Racine, par M. Albert Lambert fils. 

Sonwts, do Corneille, par M. Leitner. 

Staufos à rintante, du Cid, do Corneille, par M'ie Morono. 

Cîintique 'VAthalie, de Racine, par Mme Segond-Weber, 

2. DisTHimiioN. — Don Louis, M. Slh'ain. — Don Juan, M. LeBargy. 

— M. I)iinaucho, M. Pierre Lawjipr. — Sganarelle, M. Joliet. 

3. DisTKiHiiiON. — L'Amour, Ml'c Lara. — Psyché, Mïi« Bertiny. — 
Z('q»hir, Mlle Wa)ida de lioncza. 

4. DisnunL'TioN. — Al<:csto^ M. Wnr,n8. — Oronto, M. Prudhon. — 

Pliiliiitf. M. Bn.Ulet. 

r>, Disi lUHiTioN. — l'ourceaugnac, M. Coquelin cadet. — Un apothi- 
f.Mirc, M. de FoniKoi/. — Kraste.M. lioucher. — Sbrigani. M. Truffîer. 

— i'T iiit'dcciii. M. l'irrre I^itf/icr. — îin'c médecin, M. Villain. — !«"• 
nicdcdii frn)t(!squ<', M. Dch'dli/. — Hinic médecin grotesque, M. Barrai. — 
.Julio. M"« f,f'co)ifr. — Nérino, M'io Kalb. 

Cl, DisnuHi TKiN. — P^raste, M. lioucher. — Gros-René. M. Georges 

Jierr.— Mariiiolto, M'l« Rew-e du Minil. — Lucile, M»» Kalb. 
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iiement aa Roi, de Molière, dit par 
Bl Oufloi. 

— Matinée (salle de l'Odéon) en Thon- 
V>agrèB des Associationa de la Preue : 
(MM. Mounet-Sully, Silrain, A. Lam* 
lain, Falconnier, Hamel, L. Delaunay, 
llay, Delvair), et le Médecin malgré lut 
[uelin cadet, Boucher, G. Berr, Falcon- 
lel. Barrai, M'"** Kalb, Hachel Bojer et 
oate) •. 

r.^ — Matinée donnée au Trocadéro en 
dé La Fontaine. M, Claretie avait, pour 
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la circonstance, composé deux jolis petits discours, 
l'un pour encadrer Téloge de La Fontaine, par Al- 
fred de Musset, qui a été dit par M. Mounet-SuUy ; 
l'autre pour commenter la fable de la Cigale et la 
Fourmi^ et permettre à Coquelin cadet, qui disait 
cette fable, de faire un peu de réclame à la loterie des 
artistes dramatiques. Ces deux piquants morceaux 
ont été très applaudis. Le public a fait à chaque 
fable et à son interprète un joyeux succès. M"®Bar- 
teta été l'occasion d'une enthousiaste ovation après 
les Deux Pigeons^ qu'elle a admirablement détaillés. 
La séance se complétait par la représentation d'une 
scène du Florentin^ jouée par M. Truffier (Harpa- 
gène) et par M'^^ Bertiny (Hortense), et par celle de 
la Coupe enchantée *. 



1. Distribution. — Thibault, M. Coquelin cadet. — Josselin. M. Le- 
îoir. — Bertrand, M. Laugier. — M. Tobie, M. Joliet. — Anselme, M. 
Barrai.— M. Griffon, M. Ravet. — Lueinde, MU» Millier. — Perrette, 
Mlle Kalb. — Lélie, MU» Marie Leconte. 

Voici quel était le reste du programme : 

M. Mounet-Sully : Eloge de La Fontaine, d'Alfred de Musset. 

M. Worms : Les Animaux malades de la Peste. 

M. Coquelin cadet : La Cigale et la Fourmi. 

M. Prudhon : Le Renard et le Corbeau, L'Ane portant des reliques. 

M. Silvain : Le Vieillard et les trois jeunes Hommes, le Paysan du 
Danube. 

M. Baillet : Le Chêne et le Roseau. 

M. Le Hargy : Le Rat et la Grenouille, la Mouche et la Fourmi. 

M. de Féraudv : Le Savetier et le Financier. 

M. J. Truffier : La Besace, La Femme noyée. 

M. Georges Berr : Le Chat et le vieux Rat, la Mort et le Mourant. 

M. Pierre Laugier : Le Lion devenu vieux. 

M. Leitncr : La Mort et le Bûcheron, L'Homme entre deux âges et ses 
deux Maîtresses. 

M. Raphaël Duflos: Les deux Amis. 

M. Louis Delaunay : Le Héron. 

Mme Barretta : Le Lion aniotireux, L'Alouette et ses petits avec le Maître 
d'un champ 

M'io Bartet : Les Deux Pigeons. 

Mme Piersou : La Fille. 



11. 



l 
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17 AOÛT. — Matinée donnée au Trocadéro et 
consacrée aux auteurs du dix-huitième siècle. Dans 
k le Jeu de V Amour et du hasard^. M"« Henriette 
'i Fpuquier abordait pour la première fois le rôle de 
Y' Sylvia. Le second acte de Zaïre * produisait un 
^tet'considérable . M . Sil vain a été un admirable Lu- 
; signan, que toute la salle a chaleureusement accla- 
^'^ méet rappelé. M. Albert Lambert fils et M'** Renée 
^ ' du Minil^ ses partenaires , étaient du reste associés 
n par le public au grand succès de leur camarade. 
I ' - Après le second acte du Barbier de Séville *, où 
|t . M. Leloir^ fait chevalier de la Légion d'honneur^ 
étâdt très fêté à ses entrées dans le rôle de Basile, 
M. .Coquelin Cadet a dit le grand monologue du 
Mariage de Figaro^ qui a beauceup porté, et la 
séance s'est terminée par le succès des Trois snl^ 
tanes *. 



f . 



" * ]ifU« du Minil : Le Meunier^ son Fils et l'Ane, l'Amour et la Folie. 

; * MU« Brandés : La jeune Veuve. 

'.' liV'Lara : Les Grenouilles qui demandent un Hoi. 

:'*' M** Amel : Le Chat, La Belette et le petit Lapin. 

KU« Lynnès : L'Huître et les Plaideurs. 

MU« Moreno : Le Coche et la Mouche. 
.' ' MH« Delvair : Le Loup et l'Agneau. 

MU» Oéniat ; Le Loup, la Chèvre et le Chevreau. 
►I . Mil* Henriette Fouquier: Le Lion devenu vieux. 

f, 1. DSiSTRiBUTiON. — Dorante, M. Baillet. — Mario, M. Boucher. — 
^. - . PttM{ain, M. Truffier. — Orgon, M. Laugier. — Lisette, M»» Kabi. — 
j- . 8|flYia, M*ï« Henriette Fouquier. 

2. nwTRiBUTlON. — Lusignan, M.Silvain. — Nérostan, M. A. Lambert 
i\. ilifti •— Ghàtillon, M. Villain. -^ Corasmin, M. Falconnier. — Zaïre, 
ICn* du Mihil. 

; 3. Distribution. — Figaro, M. Coquelin cadet. — Al ma vi va, M. i?ai7- 
{<tf. — ' Basile, M. Leloir. — Bartholo, M. Laugier. — La Jeunesse, M. 
- JoHet,"^ L'Eveillé, M. Barrai. — Rosine, Tsl^* Barretta. 

4. DiSTlUBUTiON. •— Soliman, M. A. Lambert fils, — Osmiu, M. G. 
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20 AOUT. — La Comédie Française a dû rendre 
la salle de TOdéon, et s'est transportée rue 
Blanche, dans celle du Nouveau-Théâtre, dont elle 
prend aujourd'hui possession par une représenta- 
tion d'Adrienne Lecouoreur. Les honneurs de la 
soirée vont à M"® Bartet, qui est rappelée plusieurs 
ibis après chaque acte. Le lendemain, l'infatigable 
doyen, M. Mounet-Sully, interprétait Polt/eacte^, 
et M. Coquelin cadet se chargeait d'apporter la 
note boufFonne avec le Médecin malffré lui, 

26 AOUT. — On reprend Tilmi Fritz d'Erck- 
mann-Chatrian '^ ; pour la première fois, M"®Muller 
joue le joli rôle de Suzel, tenu jusqu'ici par sa 
créatrice, M"'^ Reichenberg, sauf pendant une 
courte indisposition de la charmante artiste, au 
cours des premières représentations de l'ouvrage, où 
elle fut remplacée par la regrettée Jeanne Samary. 



lierr. — Délia, MUo Bertiny. — Roxelane, M"» Marie Leconte. — EI- 
mire, Mi«o Delcair. 

Yoioi quel était le reste du programme : 

M. Mounot-Sully : Ode sur la mort de J.-B. Rousseau (Lefrauc de 
Pompif^nau). 

M. AVorms : Ode (Gilbert). 

M. Leituer : Fragment du Xerea de Rameau (l)i<Ierot). 

M. Paul ^[ouuet : le Laboureur de (-astille (Florian). 

M. H. Dudos : Stanccu à J/«ne du Chatelct (Voltaire). 

Mlle Thérèse Ivolb : le Sin(je qui montre la lanterne tnaijiquc (Flo- 
rian), 

Mme Sogond-Wcber : Fragment du i»oème de la Loi naturelle (Vol- 
lair<') ; po<'.sic (Mnllilàtre). 

M'"^' Ilartniann-Silvaiii : La Rose, ((ieutil-Hernard). 

\. La veille, pour la dernière soirée de l'Odéon, il avait joué Ruy 
JUus, et lo jour inénio. il s'était l'ait applaudir dans nu acte d'Othello. 
donné en niatinéiî do ^n\;\ à r()])éra-('oini(jue. — T^e parterre, qui n'exis- 
tait j»as au Nouveau ThéàlrOj a été rétabli pour la circonstancO. 

:i. DisTiunnioN. — Kobus, M. de Fèraudy. — Fritz. M. Baillet. — 
Ilan/o, M. Pierre Lamiicr. — Josef, M. Dchelly. — Chriâtol, M. Bar- 
riil. — Suzel, Mlle 'Sluller. — Lisbelh, Mil* Lynyièa. 
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3o AOUT. — Matinée donnée dans la salle <les 
fêtes du Trocadéro et consacrée au tliéiUrc et aux 
poètes de la Révolution. Le Chant du Dèpurt^ de 
Marie-Joseph Chénier, avait été reconstitué <lHns 
la forme d'Iivmne dramatique qu'il avait lorsqui* 
le poète le lut pour la première fois à MéhuI en 
1794. Et l'on voyait, d'après une ju^ravurcdu temps, 
l'Autel de la Patrie : un(» colonne entre deux tré- 
pieds de bronze et sur les marches de l'autel, 
ornées de branchages de cliène, \\\\ larii^e drapeau 
tricolore, plus, sur un cartouche, ces trois mots : 
Pour la Pairie \ Tel était sur le Pont-Neuf, l'autel 
des enrôlements volontaires. Devant cet autel <»nt 
défilé et déclamé tour à tour M. Baillet en conven- 
tionnel, M. Paul Mounet en volontaire, M. Villain 
en vieillard, Mme Pierson en mère de famiHc, 
M*'" Du Minil en épouse citoyenne, M"*^ Bertiny en 
jeune fdle et M'**" Lecoiile sous le costume Ici^rn- 
daire de tapin de la République. L'eut ré(» de «es 
personnaç^es divers, eu costunM\s de ()i?, et chacun 
de leurs couplets ont été salués de Joni^s applau- 
dissements. Le discouis textuel de Veiii^^niaud, 
fort bien récité par M. Paul Mouuet, avait liltéia- 
lement pris la salle, comble du |)an|uet à l'am- 
phithéàtre. La Marseillaisr, dite pai* M"'" Dudiay, 
a eu le même succès. On a fort applaudi une fan- 
taisie de Lazare Caruot, rjlistoirr des (]linj)cnu,i\ 
fort bien nuancée par M. de Féraudy ; l'Antrl de 
la Patrie^ de Desfor<j;^es, dit par M. hVnoux, el de 
jolies épigrammes finement soulignées par M. ,1. 
Truffier, que M. Cl are tic avait en partie chari^M» de 
l'élaboration du {)roi^ramme. Luc scène du 
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Charles IX de Marie- Joseph Chénier a valu une 
longue ovation à M. Silvain, superbe sous les traits 
de Coligny, et à M. Boucher. Des vers d'André 
Chénier ont été dits délicieusement parM^'® Bartet, 
qui a fait une musique de la Jeune Tarentine, et 
jjjmes Segond-Weber et Hartmann-Silvain ont prêté 
leur talent à ce même Chénier. C'était la journée 
des Chénier à vrai dire, André et Marie-Joseph . 
C'était aussi celle de Fabre d'Eglantine et de Dor- 
vigny. (( Les tu et les toi ! » de la Parfaite Egalité 
ont, grâce à Delaunay, Barrai, Dehelly et M^'^Th. 
Kolb fait beaucoup rire ; M. Laugier et W^^ Muller 
ont dit avec art une scène de l' Intrigue épistolaire^ 
pastiche adroit et non sans valeur de V Ecole des 
femmes. Il fallait encore mettre à part M'"® Amel à 
qui l'on redemandait deux fois la Colinette du 
Cousin Jacques que M. Sardou avait intercalée 
pour Déjazet dans les Prés-Saint-Geruais et qui 
détaillait avec un art supérieur de diseuse et de 
chanteuse, le : // pleut bergère j de Fabre d'Eglan- 
tine. 

5 SEPTEMBRE. — La matinée du Trocadéro était 
consacrée au théâtre et aux poètes du dix-neuvième 
siècle. Les comédiens du Théâtre-Français faisaient 
tour à tour applaudir Théophile Gautier, Alfred 
de Musset, Lamartine, Alfred de Vigny, M'"^ Des- 
])()rdes-Valmore et Arvers dont le sonnet célèbre, 
dit avec art par M. Baillet était écouté avec le plus 
grand plaisir. Des fragments de liolla étaient 
superbement dits par M. Silvain. Les Hirondelles 
de Varc de triomphe^ la Soirée perdue^ le Lac^ 
valaient de chaleureux applaudissements à 
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MM. Truffier, Leioir et Raphaël UuHos. La repré- 
sentation d'un acte d'On ne badine pas avec. Fa^ 
nionr^ une scène de Chatterton^ excelleninient 
jouée par leurs interprètes accoutumés, coni[)lc- 
taient le programme, avec la .^>/// de mai\ <ie ^f us- 
set, dans laquelle M. Albert Lambert fils person- 
nifiait le poète et M*'*^ Lara, la Muse. 

12 SEPTEMBRE. — Daus //o/7/<r. M"*' Dclvair 
abordait pour son second début le rôle de Camille. 

i3 SEPTEMBRE. — L'iie nuilinéc consacrée à 
Victor Hugo * avait attiré au Trocadéro une 



1. — Voici quel en était le progrcnnimc coinplol ; 

1. «Oh! n'insultez jamais une femme qui toinhe ! >» (/»'« Chant» ti" 
Crépuscule). — « O mes lettres «l'amour »> (/»v Feuillt*s d'a"/'im<ifîi 
M. Dessonnes. — 2. kCo Siècle avait deux ans» (les F^'ni/fr.t d'uitl-imH'-i 
M. Ravet. — 3. « La Varho » {lea VoLr intrrit'urrs) : M. Liniis hclMU- 
nay. — i. « La Tristesse «l'Olynipi»» » (les Ifai/ous rt 1rs ftiuhr-:'!! . 
M"« Aniel. — .">. « Choses écrites à 0<"'teil >• i/»'.v Ch'insnns rf-'s »"' > ■■/ 
dt's bois) : M. Dehollv. — <>. <« Le ('.r.«i»au'I > tf-i I.'^iiein^^ *f'\t .\i.-- .•>. 
M"« Hartniann-Silvain. — 7. « Le I*arri«ii]«' » tl-i Lo-j^mi-' ihs a.-.- . ^i 
M. Jacques Feuoux. — S. « Lo l'rintomiis »• t'vs Ft.'ui/'i'.t d^'uloi.- n--. 
Mlle Henriette Fouquier. — '.>. « Vi«Mllo cliruison «lu j«Mine lciin)> •> •/- • 
.Contemplations) : M. Joliyt. — 10. u .l'ai ouoilli i eltc flour jiour tu •■ 
(les Contemplations) : M"f (féuiat. — il. « La Gi.'ns<ion'«' » i/'i /,'•//»■#/".• 
des siècles) : M. Raphaël Dutios. — l*i. u A la iii<*re -lo l'cmaiit iHort • 
(les Contemplations) : M"'» Pierson. — i:{. « Lni->qu»* riiii.mt p.ir.nt 
{les Feuilles d'automne) : M. IMcrre Lau^Mcr. - IL « .Iimmih» » i.ut mu 
pain sec », « Ce que <lit lo i)uhlif » (/'A/7 d'<''(ri' i/rinul ]rf''> M'i- Mul'i-r. 

— 15. « L<ptitia Rerum » {l'Art d'rtrc i/ruiid-jnrrr. >L (M'Tiit'v Iwmt. 
16. <( Le Nid » {les Chnnsotw} dcsrucs r( «les fxnsi : Mil** Mmpio L''''Miti'. 

— 17. « IVivar n {la Li'i/vndc des sù-rlrs) : M.l'aul Mi>iiiu't. - i**. l'irt,>,- 
HugOf chant séculaire, par Emmannol «les l'iv^.irl^;. «lit par M. Lcilncr. 

— Couronnement du buste de Victor Hu^-^o. — l<.». .« Les Adi<Mj\ iN* 
niôtesso arabe » {los Orientales) : Mi'c \\;iiida «le rM>ii«z.i. — :iii. .■ \\a\- 
rabas » (la Fin de Satan): M. Albert Lainl)orl lils. — 21. ■■ Il\iiiiic • i'cn 
Chants du Crépuscule) : M"'» Soprond-NVehor. — 2:;?. » Vnu.^ rapin'U-/- 
vous )) (les Misérables) : >L Loloir. — 23. « Le I<<>venant >) {/es ('i>ni>'„i- 
plations) : MU» Fayollo. — 2i. « limité » {/es ('nnlfniiihitiiinsi — .. A 
un Rat» {Toute la Lyre) — « (iibi)ul«"'os » {Toute /<i l.:ii''\ \\. .1. 
Truftier. — 3jr>. « Pour les Pauvres » {les Fei'i//cs d'-iulum/ie) : M:1'' Lar;i. 

— 20. M Après la Bataille » {lu l.è(jend>' des sièe/es\ - a Li<o n \les 
Contemplations) : M. Kaillet.— 27. « Le doij^^t do la l'oiniiM'» i^'.v f'han- 
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afHueiice énorme, et pris pour le grand poète un 
véritable caractère d'apothéose. M. Leitner y lisait 
de beaux vers de M. Emmanuel des Essarts. Un 
superbe buste de Victor Hugo, improvisé jadis en 
une nuit par Faly^uière, occupait le centre de la 
scène. Après l'audition de cette pièce de vers, tous 
les artistes de la Comédie, le doyen en tète, dépo- 
saient des palmes sur le socle de la statue. Le 
spectacle était in3{)0sant. 

2 2 SEPTEMBRE. — Matinée du Trocadéro de 
nouveau consacrée au théâtre et aux poètes de la 
Révolution*. 

23 SEPTEMBRE. — M. Fcnoux jouc pour la pre- 
mière fois en matinée le rôle de Pharnace dans le 
Mithridate de Racine ^. 

29 SEPTEMBRE. — Au Trocadéro, seconde mati- 
née consacrée à La Fontaine. 



sons des raes et des bois) : Mll« Brandés. — 28. Le Roi s'amuse (niono- 
loguo de Saint-Vallior) : M. Silvain. — 2î). « La Chanson d'Kviradnus » 
(la Lèr/ende des siècles) : y.V^'i Renée du Minil. — 30. «Souvenir des 
vieilles (iuerres » {les Chansons des rues et des bois) : « Saison 
des semailles, le Soir » lies Chansons des rues et des bois): M. Goquelin 
cadet. — 31. » .Stella » {la Légende des siècles): M'ie Adeline Dudlay. — 
32. « I/Entrêe à Jérusalem, le Triomphe » {la Fin de Satan): M.Worms. 

— 38. « Deux ditférentes manières d'aimer » (/a Fin de Satan): M"» Bartct. 

— 3Î. « La Fiancée du Timbalier » {Odes et Ballades) : M"« Barretta. — 
35. « Les Pauvres Gens » {la Légende des siècles) : M. Mounel-Sulh-. 

1. — MM. Mounet-Sullv. de Kératidv. Trulïier, A. Lambert û\s, P. 
Monnet. Leitner. Duflos, Fenoux. Uavet, Dessonnes : M"»»» AmeL 
Moreno, Géniat, llartniann-Silvain et Segond-W'ebcr disent dos poésies : 
('harles IX (Ira^'^inentsj : MM. Silvain et Houeher. — L'Intrigue épis- 
lolaire (fragments : AL Langier, M"o MuUer. — Le Chant du Départ : 
M.\L Haillet, P. Monnet. Villain ; M"'c» Pierson, Du Minii. Hertiny et 
LtMontc.— Iai Parfaite égalité (fragments) : MM. Dchclly, L. Dclauuay, 
lîarrjil, MH*" Tiiérése Kolb. — L(L Marseillaise, par M'ie Dudiay. 

■^. — Le Conuté a enregistré avec regret la déniission de M''» Marsy 
(jui (dit-elle dans sa lettre) renon''0 déiinitivemcnl au théâtre. 
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6 OCTOBRE. — Très fructueuse représentation 
d' Œdipe- ftoi, donnée dans la Salle des Têtes du 
Trocadéro. 

i3 OCTOBRE. — Au Nouveau ThéAlreon reprend, 
avec tous les artistes de la création, la (conscience 
de VEnfant de M. Gaston Dévore qui avait été 
affichée pour le dimanche suivant lorsque survint 
la catastrophe du 8 mars. 

26 OCTOBRE. — Les matinées de la (lomédie au 
Trocadéro se terminaient sur un succès dVntlum- 
siasme. Le dernier acte à'(Edipe-l{oi joué dans 
une sorte de pénombre — car la nuit tond)ait — 
produisait un effet peut-être d'autant plus saisis- 
sant. M. Mounet-Sully, rappelé plusieurs fois à la 
fia de la représentation, apparaissait <lans sa 
tunique blanche en cette sorte de crépuscule. . . 
On a vi^-oureuseinent applaudi. 

29 OCTOBRE. — Avant de cpiitter le NoiiviNoi 
Théâtre de la rue Blanche, on donnait hî Demi- 
Monde^ où M"*' 13randès al>or<lait pour la prcniici-c 
fois le rôle de la baronne d'An^-e. (le roh» a clé 
étudié par la nouvelle titulaire avec uik» c»)nscicnc(» 
toute artistique. M"' lirandcs n'a pas chciclié les 
traditions de ses devancières ; pour rendre hi pliv- 
sionomie complexe de ce peisonnai^e, elle l'a 
approprié à la nature de son talent — et elle en a 
donné une fa(;on tout à fait oiii^inah». Au second 
acte, dans la scèneoù elle (Mivelopp(»d(î Nnjacd'innî 
séduction si bien jouée, il y a (mi à un moment 
dans toute la salle un frisson (pii se fut traduit par 
des applaudissements unanimes, si le dialogue <le 
Tauleur n'avait imposé silence aux spectateurs. 
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3i OCTOBRE. — La Comédie se dédoublait curieu- 
sement*: tandis qu'elle jouait pour la dernière 
fois, au Nouveau-Théâtre où se donnait Froufrou, 
elle prenait, ce même soir, possession du Théâtre 
Sarah Bernhardt (sa dernière étape avant de rentrer 
chez elle) par une représentation d'Œ'rfi/j^-Zîo/ avec 
M. Mounet-Sully ^ 

1 1 NOVEMBRE. — Matinée gratuite, composée de 
V Avare et du Médecin malgré lui^. 

i6 NOVEMBRE. — Daus la très pimpante salle 



1. — Ou raconte que le jour de l'inceadio de la Comédie-Française, froi- 
dement, pendant que le théâtre brûlait, un collectionneur prenait un 
canif et découpait, dans le cadre où elle était collée, l'aflichede la repré- 
sentation du jour. Ce collectionneur étonnant pouvait détacher aussi 
l'affiche d'aujourd'hui, portant d'un côté : rue Blanche, 31 : Froufrou, et 
de l'autre — à droite — théâtre Sarah-Bernhardt : Œdipe roi. Le public , 
pouvait être à la fois au Nouveau-Théâtre et place du Châtelet et se 
dire : « Je suis à la Comédie-Franr-aise ». Le lendemain, le cartouche 
et les éclairages électriques de la rue Blanche étaient enlevés, et c'est 
le cartouche peint par Jambon, sur fond bleu, qui, équipé au fronton du 
théâtre Sarah-Bernhardt, portait : 

Comédie-Française 1680-1900 

2. — Aux lieu et place du regretté Guilloire, auquel venait de succéder, 
durant quelques mois, M. Verrons, l'administrateur a définitement 
choisi pour secrétaire-contrôleur général, M. E. Duberry qui, remplis- 
sant les mêmes fonctions près de M">« Sarah-Bernhardt, avait négocié 
avec infiniment de tact le transfert provisoire de la Comédie à la salle de 
la place du Châtelet. M. Duberry est jeune, actif, intelligent et sérieux; 
il sera, par excellence, l'homme de sa nouvelle fonction. 

M. Jamaux, l'excellent régisseur, prend sa retraite après plus de vingt 
ans d'un labeur loyal et dévoué. De relations aimables, il emportait, dans 
le petit coin où il allait se recueillir, lo meilleur souvenir des artistes 
qui l'entouraient et de tous ceux qui fréquentaient la Maison de Molière. 
Lo successeur do Jamaux était M. Bernés qui, depuis longtemps dans 
les fonctions qu'il occupait à la Comédie, s'était acquis également de 
de nombreuses sympathies. 

3. — Trois jours auparavant avait eu lieu, à la mairie du premier arron- 
dissement, le mariage de M"e Louise-Victorine-Charlotte de Larapidie- 
Delisle, dite Lara, do la Comédie-Française, avec M. Edouard Autan, 
architecte. Les témoins do la jeune et jolie mariée étaient: MM. Jules 
Claretie, administrateur de la Comédie-Française, et Worms, qui fut le 
professeur de M'ie Lara, au Conservatoire, 
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de la place du Châtelet, qu'a laissée vacante le 
dépari de M"'« Sarah Bernhardi, la Comédie- 
Française nous donne YAlkestis de M. Georçcs 
Rivollet* qui, deux années de suite, eut l'honneur 
d'être représentée sur le théâtre romain d'Orançe. 
Alkestis — peu importent les noms propres qu'a 
Texemple de Leconte de Lisle Fauteur s'est refusé 
de franciser! — n'est autre i\\xAlceste. Or AlcesU* 
est peut-être la pièce la plus hardie du théiUre 
d'Euripide, qui est lui-même le plus hardi des 
tragiques grecs. Que de contrastes rassemblés à 
dessein! Avec quel art profond le poète met sans 
cesse le mal à côté du bien, le laid à côté du beau, 
Tégoïsme à côté du dévouement ! Dans la pre- 
mière partie de la pièce, nous voyons Alceste se 
dévouer à la mort pour sauver la vie d'Admète 
son mari, mais, à côté du dévouement d'Alceste, 
Euripide montre hardiineul rét»oïsnie (hi père 
d'Admète, le très vieux Phérès, qui ne veut pas 
mourir pour son fils et l'égoïsme d'Admète hii- 
même cherchant naïvement quelqu'un qui veuille 
bien mourir pour lui. Dans la seconde partie, 
Hercule descend aux Enfers, recon(juiert Alceste 
sur la mort et la rend à sou époux ; mais avant 
d'être le libérateur d'Alceste, Hercule, quand il 
arrive dans la maison d'Adniète et ([u'il s'y met à 



1. Distribution. — Admétos, M. Albert Lniubert A7.v. — Héraclès. 
M. Paul Mounel. — Thanatos, M. l'illain. — l'n pauvre, 'Sl.Faîconnier. 

— Premier coryphée, M. Haiael. — Apollon. M. Jacques Fenoux. — 
Premier esclave, M. Charles Ksquicr. — Pliérès, M. Louis Delaunay 

— Deuxième esclave, M. Cro'<f'. —Deuxième coryphée, M. Ravet. — 
Alkestis, M»» Wanda de Boncza. — Une mère, M^e Delvair. — Uue 
jeune fille, M»» Génial. — Une servante, MUe Henriette Fouquin: 

4. 
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table, semble un voyag^eur ou plutôt un aventurier 
qui aime à boire et à rire, si bien que ses bouffon- 
neries se mêlent d'une manière étrange aux lamen- 
tations qui retentissent encore sur le tombeau 
d'Alceste. L'intention manifeste d'Euripide, en 
rassemblant de pareils contrastes, est évidemment 
de faire ressortir le dévouement d'Alceste par 
Tégoïsme du vieux Pliérès et du jeune Admète, et 
la douleur des funérailles par la gaieté intempestive 
d'Hercule. Il a fait à son tableau le cadre qu'il 
croyait le plus propre à le bien montrer. Très 
adroitement M. Rivollet a su atténuer ce qu'il y 
avait de choquant dans la dispute entre le père et 
le fils ; ce n'est point Admète qui répond à Phérès, 
c'est le Chœur qui lui dit ses vérités. Quant à la 
conduite d 'Admète, laissant mourir pour lui sa 
femme, elle est excusée, autant qu'il est possible, 
par les raisons que donne elle-même Alceste de son 
dévouement sublime. Lorsque Admète annonce 
qu'il veut mourir, Alceste donne l'ordre qu'on 
amène ses enfants, et lui dit: 

Regarde-les... Ceux-ci resteront-ils sans père? 
L'aigle mort, les aiglons meurent par la vipère... 
Des fils de Thyestis, Admètos, souviens-toi: 
Ils ne régnent jarnais, les orphelins de roi, 
Comme un chêne géant, abrite des tempêtes 
Ces frêles arbrisseaux naissants, ces jeunes têtes; 
L'un et l'autre acceptons ce devoir douloureux. 
Moi de mourir pour toi — toi de vivre pour eux! 

La traduction de M. Rivollet est donc habile 
à bien des points de vue. Ajoutons que la forme en 
est heureuse, et souhaitons que la célèbre tragédie 



d'Euripide, — dont Racine lui-même reyfinlail 
plusieurs scènes comme incomparables — [nennc 
définitivement place au répertoire de neutre pre- 
mier Théâtre-Français, à coté de VfKdipe-lioi de 
Sophocle. M. Albert Landierl fils nous présente nn 
très chaleureux et très vibrant Admète. Ses lamen- 
tations en rr^^c^f'/^Jo derrière le cercueil «TAIceste 
sont une trouvaille des plus pathétirpies. M. Paul 
Mounet, qui est, plastiquement, nn supeibe 
Hercule, a fait du personnage une admirable créa- 
lion. M"*^ Wanda de Boncza est une belle et Imi- 
cbante Alceste. Et les petits rôles étant «excellem- 
ment tenus, la discrète musicpie de M. Laurent 
Léon s'adaptant bien au sujet, tout concourt à 
Teffet puissant de Tœuvre antique. 

3 DKCEMBHE. — Daiis ///V7/r////', dont les cos- 



1. Distribution. — IIorn;iui. .\f. Mitum'l-Sully. - - l'<»ii il.irii.><. 
M. W'urms. — Uuv Gomoz <W Svlva, M. Pind Miium-t. -In iii>iiî;i 
gnanl, M. Joliet. — Lutzelh<»ur«f, M. VUlniti. — \)Hr <li* (îi.lli;». M. /'i/ 
eonnier. — l>u<* do IJavière. M. Hamel. — 1)(»m (iarcie. M. Uvlnul-i. 
Don yanchez. M. Charles Ei>'i>(ier. — Don Riranlu. M. Louis Ih'l'ii<>i<t,i. 
Don Mathias, M. Raicet, — Don KrantMsco. M. Cruuè. ■■ D>in «iil. 
M. Gaudij. — Duc de IIollonl)(lUrf,^ M. Lntij. — Dnna .iDsopIia. Ml'" '/'A.'- 
rèse Kolh. — Dona Snl. M»"; s at/n n fJ-W ,>/)>> r. -- La luarquisc. M'»* ./■(- 
mcutx. — Un page, M"c Fiujlis. 

Quelques jours auparavant avaieut ou lieu les uî»si'((ues <r.\nl»>iiio 
Gaillard, l'ancien sout'dour du llit^àtre. et. iual<^M-c la jtiuie battantt». lu 
Comédie entière avait teuJi à a(<Nuiij)agner cet iiuiulde au « iiauii> de 
repos. Au Pére-Lachaise, M. Jiiies (Uarclie, tète nue sous la ralale, ]'ro- 
nouçait les touchantes paroles que voici : « (Test à un modeste, n»ais 
fidèle serviteur de la Conié<lio-I'Vanvaise, que je tiens aujourd'hui à dire 
adieu. Il _y a n<i théâtre les ( 4>llab4>rateui's que le public applaudit eu 
pleine lumière, il y a ceux qui travaillent obscurcniont et cjue les artiste-^ 
et l'administrateur seuls apprécient. Oux-lâ iiourtant. simples soMats 
de toutes nos batailles, ont aus^i leur part du sui'Ccs. et Antoine (Gail- 
lard était de ce» utiles auxiliaires. Pendant j)lus de vingt ans. il fut a 
son poste, scrupuleux, dévoué, de bonno humeur : pendant plus de 
vingt ans, il mena cette rude vie dans le tnui «lu soulllcur, suivant 
phrase par phrase tout le répertoire. 11 était sourtrant. bien que d'appa- 
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tûmes et les décors détruits lors de Tincendie du 
8 mars ont été complètement renouvelés, rentrée de 
jVIine Segond-Weber.Au sortir de l'Odéon, où, dans 
les Jacobites de Coppée, elle venait d'obtenir un 
triomphal succès, M™^ Segond-Weber avait débuté 
à la Comédie-Française dans Hernaniy après quoi 
elle fut très justement applaudie sous les traits 
d'Andromaque. Puis... elle avait quitté la Comédie 
pour la Porte-Saint-Martin, qui reprenait avec elle 
les Beaux messieurs de Bois-Doré^ avait entrepris 
de grandes tournées et s'était réengagée à l'Odéon. 
Quinze ans se sont passés. C'est toujours dans 
Dona Sol qu'en sortant encore de l'Odéon, la belle 
tragédienne vient de rentrer à la Comédie-Fran- 
çaise... de façon définitive, cette fois, espérons-le... 
Cette première épreuve lui a, d'ailleurs, parfaite- 
ment réussi : la nièce de Ruy Gomez y fut de noble 
ligne et de pure déclamation, très remarquable de 
passion amoureuse, au dernier acte du drame 
d'Hugo. Pour la circonstance, M. Worms, à la 
veille de prendre sa retraite, reparaissait dans Don 



rence solide, lorsque le malheur obligea tout le personnel de la Comédie 
à une suite d'incroyables efforts que peuvent mesurer ceux qui en ont 
été les témoins. Quelle rude et terrible année! Partout où la Comédie 
témoigna de sa vitalité, Gaillard fut au tout premier rang, lui donnant 
un peu de sa vie. Frappj d'une attaque à l'Odéon. il meurt d'une nou- 
velle atteinte à l'heure où il pouvait espérer revoir la Maison qui lui 
était chère. Un seul trait peindra ce bon, courageux et sympathique 
serviteur. Obéissant à une sorte de mot d'ordre posthume, son fils n'a 
pas voulu, même le jour où la mort lui prenait son père, abandonner 
son poste le soir d'une seconde représentation que lui seul pouvait 
conduire. C'est qu'Antoine Gaillard avait enseigné à Edmond Gaillard 
le devoir professionnel et, en accomplissant sa tâche, le fils suivait 
l'exemple du père. En souvenir de tant d'années consacrées au service 
do la Comédie-Française, je salue devant cette tombe toute une vie de 
travail, de dévouement et d'honnêteté. » 



COMÉDIE-FRAN^IAISE TïQ 

Carlos. M. Mounet-Sullv faisait Hernani, où il est 
d'allure si jeune et de génie si romantique. — «Je 
sens que je vais être sublime ! » disait plaisam- 
ment dans la coulisse M. Paul Mounet au moment 
d'entrer en scène. Et le fait est qu'il a magistrale- 
ment rendu la fameuse scène des portraits. Le 
rideau a dû se relever quatre fois pour permettre 
au public enthousiasmé d'acclamer les deux- 
frères... 

21 DÉCEMBRE. — A Toccasion du 262*^ anniver- 
saire de la naissance de Racine, le programme se 
compose à^ Andromaque^ des Plaideurs et de 
Babonnette^ à propos en vers, de M. J.-L. Croze. 
— Dans les Plaideurs, vous aous le rappelez, Pcr- 
rin Dandin pleure sa pauvre Babonnette qui eiU, du 
buffetier, emporté les serviettes plutôt que revenir 
au logis les mains nettes. M. Croze a donc eu l'idée 
de mettre en scène la pauvre Babonnette ([ui 
réclame sa toute petite place à la suite des filles de 
Racine. Elle présente sa requête en vers preste- 
ment tournés par M. Croze, alertement dits [)ar 
jyjme Amel. Applaudissements pour Tauteur et pour 
son interprète. Le grand intérêt de la soirée, 
c'était, à côté de M. Mounet-Sully, Oreste si héroï- 
quement frénétique, et de M"'- Dudlay, violente 
Hermione, le second début de M"''^ Segond-Weber 
dans le rôle d'Andromaque. Le rôle n'est pas long : 
il n'a que deux actes^, mais il est superbe. « Dans 
ce merveilleux théâtre de Racine, où Ton trouve 
tant de touchantes héroïnes, Andromaque est peut- 
être la plus touchante — écrivait M. Henrv Fou- 
quier. — Il se fait en son ame un de ces débats de 
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sentiments divers qu'on trouve, si largement posés, 
dans les personnages de Corneille. Seulement, ce 
débat s'atténue, se fond, pourrait-on dire, dans le 
caractère d'une femme tendre, presque timide, 
éprouvée par l'adversité, et pourtant gardant l'or- 
gueil légitime de sa gloire passée. Aulant de 
imances à exprimer. M'"® Weber y a pleinement 
réussi, et son succès a été éclatant. Et quelle belle 
allure ! quel sentiment de la plastique antique, où 
la femme, même dans l'action passionnée, garde 
la beauté de la statue ! » 

28 DÉCEMBRE. — La Comédie clôturait ses 
représentations au Théâtre Sarah Bernliardt par 
la centième àe Froufrou *. 

29 DÉCEMBRE. — Date historique, on l'a dit — 
la Comédie-Française est rentrée chez elle. Com- 
mencé en mars dernier, au lendemain du fatal 
incendie, dont on n'a jamais su, dont on ne saura 
jamais les véritables causes, le « roman comique » 
aura duré dix mois, promenant mélancoliquement 
nos infortunés sociétaires de FOdéon, où ils ne 
réussirent guère à attirer la foule, au Nouveau- 
Théâtre, où ils reprirent un peu courage, et enfin 
chez M'"^ Sarah Bernhardt, où ils se trouvèrent 
fort bien de leur court séjour. D'aucuns même 
faisaient, ce soir, entre la pimpante salle de la 
|)lace (lu Chàtelet et le théâtre reconstruit, une 
comparaison qui n'était pas entièrement en faveur 
(le ce derniei'. Pour descendre d'un célèbre révolu- 



t. — La part de sofi<*tairo sora cette année de 16.000 francs, ce qu 
est un beau résultat Hi>r»'.s toutes les épreiives traversées par la Cu- 
médie en 19u0. 
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tioniiaire — le talentueux orateur <|ui, avec Ver- 
v^niaud et Gcnsonné, forma le « triumvirat de la 
(iiroiide » — M. Guadet, n'a, d'ailleurs, rien révo- 
lutionné, et jamais on ne vit, au contraire, arclii- 
lecle plus conservateur... La salle actuelle est, à 
fort peu de chose près, celle de Louis, renaissant 
toute neuve de ses cendres, comme le phénix. 
Avec de nombreux déi;;a«i^ements ', (piantité d'es- 
caliers et de couloirs un peu écrasés, d.Mit la nuance 
beurre frais est d'un ^-oiM douteux, avec de 
fâcheuses avant-scènes, si basses «pie les specta- 
teurs y font l'effet de décapités, avec ses fauteuils 
de velours ronce cerise — pourquoi n'avoir pas 
employé le cuir? — c'est, je vous le répète, l'an- 
cienne salle, mais plus cmverte et mieux éclairée; 
le lustre est d'une structure léii^ère et charmante». 
Une circulation absolument commode ; |>as d'eii- 
combrement à redouter. Et plus t\c crainh» d'in- 
cendie, car timt est en fer et tout — jusqu'iiux 
décors — tout est i<j^nifuî^é. Doue, sécurité par- 
faite : c'est bien quehpie chose, n'esl-il pas vrai? 
Quanta l'acoustique, (huit ne ré[)ondenl pas (un- 
jours les architectes les mieux dociinieiités, il nnus 
a paru qu'elle laissait quelcpie peu à désirei-, ei 
souvent nous ont semblé sourdes \cs voix les plus 
claires de nos meilleurs artistes; niais pent-èti(* 
n'est ce hi que l'eflel (Tune construction (Miccne 
trop neuve, et que séchera utihMuent le temps (|ui 
vient à bout de tout. Safis pouvoir [ïositivenienl 



1. — Les boutiques «le lariKM^ do la {rah^ric M<»iil|M'nsior allni.-ml .lu 
Théàlre-Kran<;nis ont (lis^tarti. «oiiuiic aussi lo fafV' «lo In <!(»m»"li«'- 
Fraucaiso et la librairie Sto<k; snria iila<'e. 
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« piger » avec le fameux escalier de l'Opéra^, le 
grand escalier de la Comédie, dans le superbe 
cadre que lui faisaient ses magnifiques tapisseries 
des Gobelins, présentait, un bien joli aspect à la 
montée des personnages du monde diplomatique, 
politique, artistique et littéraire qui constituait le 
public privilégié et trié sur le volet — il eût fallu 
vingt salles pour satisfaire à toutes les demandes 
— des invités à la représentation de gala. Soirée 
un peu froide, comme toutes les soirées officielles, 
où personne n'ose donner le signal des applau- 
dissements, et représentation un peu languissante, 
comme toutes celles qui se composent d'un spec- 
tacle coupé. Il commençait par un monologue de 
Coquelin cadet, le cordial remerciement de l'admi- 
nistrateur général aux fidèles amis de la Maison de 
Molière : autant dire tout le monde. Puis, suivant 
de point en point le programme élégamment 
illustré par Luc-Olivier Merson *, ce furent le qua- 



i. — Voici quelle était exactement la composition du programme : 
Le Cip, tragédie de Corneille (4« acte) : 

Don Rodrigue M. Mounet-Sully 

Don Diègue M. Silvain 

Le Roi M. Paul Mounet 

Don Sàncho M. Leitner 

Don Arias M. Hamel 

Don Alfonse M. Jacques Fenou.r 

Chimène M^e Adeline Dudlay 

L'Infante M'ic Moreno 

El vire M»» Deh'air 

Lconor Mlle Faylis 

Li:s Fkmmks savantes, comédie en vers, de Molière (3e acte) : 

Trissotin M. Coquelin cadet 

Clitandrc M. Baillet 

Vadius M. De Fèraudy 

Chrvsale M. Leloir 
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trième acte du Cid^ où nous vîmes apparaitre, 
dans Don Diègue, le brave Silvain, fort heureuse- 
ment remis d'une grave maladie, et le troisième 
acte des Femmes savantes^ avec la classique dis- 
pute de Trissotin-Cadet et de Vadius-Féraudy — 
presque chevalier. M. Georges Leygues, qui venait, 
au foyer des artistes, de remettre à notre grand 
tragédien Mounet-Sully, justement ému, la rosette 
d'officier de la Légion d'honneur, a trouvé sans 
doute que pareille promotion suffisait pour un jour 
à la gloire du rég^iment... La soirée se continuait 
parla cérémonie du Malade imaginaire ^ qui valait 
à Worms, se présentant lui-même et présentant au 
public de façon touchante ses camarades retraités : 
M*** Pauline Granger, MM. Febvre, Laroche et 
Maubant, une double salve de chaleureux applau- 
dissements. Elle se terminait par l'éloquent pro- 
logue de circonstance pu, en présence de Tilluslre 
doyen. M™®* Barreiia et Bartet personnifiaient si 
heureusement la Comédie et la Tragédie. Et quand, 
de sa voix délicieuse, M'*® Bartet dit ces vers de 
Jean Richepin : 



Lépine M. Falconnier 

Ariste M. Hamel 

Phllaminte M"» Pierson 

Henriette M"« Muller 

Armande M»» Renée du Minil 

Bélite ,. M»» Amel 

Prologue pour l'ouverture de la Comédie-Française, 
par M. Jean Richepin : 

Le doyen de la Comédie-Française.. M. Mounet-Sully 

La Comédie Mme Barretta 

La Tragédie M'ie Bartet 

(CérémonU) 

AlfNALia DU THEATRE. ^ 
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O ma soeur, en ce jour où notre exil finit, 

Où, comme des oiseaux qui retrouvent leur nid. 

Nous retrouvons enfin la maison de Molière, 

Ce qui met, en dépit de ce retour joyeux. 

Un sanglot dans mon cœur et des pleurs dans mes yeux, 

C'est le petit oiseau qui manque à la volière... 

un frisson douloureux parcourut la noble assis- 
lance au souvenir de la mort lamentable de la 
pauvre petite Henriot : c'était la note émue de 
cette soirée d'espérance et de joie *... 



1. — Voici, à propos de cette réouverture, quelle était exactement la 
composition de la Maison de Molière : 

Administrateur général : M. Jules Ciaretie. 

Contrôleur général, secrétaire : M. E. Duberry. 

Caissier-trésorier : M. Toussaint. 

Bibliothécaire : M. Monval. 

Lecteurs : MM. Paul Perret et Edouard Noël. 

Régisseur : M. Bernés. 

Chef de musique : M. Léon. 

Chef de chant : M. Fauchey. 

Dessinateur : M. Chaincux. 

Décorateur : M. Devred. 

Contrôleur en chef : M. Coùrcier. 

Chef machiniste : M. Nicoulès. 
. Souffleurs : MM. Gaillard flls et Balcourt. 

Avertisseur : M. Derelot. 

Chef du personnel : M. Coulon. 

Chef des accessoires : M. Bridon. 

Service des abonnements : M«n« Anton. 

Coifleur des hommes : M. Pontet. 

Coitfour des dames : M. Chaplain. 

SociKTAiRKs : MM. Mounet-SuUy (1S74), W'orms (1878), Coquelin cadet 
(1X79). Prud'hoii (lcSS3), Silvnin (1883), Baillet (1887), Le Bargy (1887). de 
Féraudy'(I887), r,..uchcr (18SS), Trullier (1888), Leloir (1889), A. Lambert 
(1891), Paul Monnet (1891), G. Herr (1893), P. Laugier (I89i), Leitner 
(ISVH)). H. Dullos (189(3). 

Mn.es Wonus-Barretta (l87o), Bartet (1881), Dudlay (1883), Pierson 
(IbSGi, Marie Millier (1887), Kalb (1894), R. Du Minil (1896), Brandés 
(1896), Lara (1899). 

Pknsio.nnairi-s : MM. Juliet. Villaiu, Falconnier, Hamel, Dehelly, 

Ch. Ksquier, J. Fcnoux, L. Delaunay, Barrai, Ravet, Croué, Dessonnes. 

yimci KayoUe. Amel, Persoony, Raohol Boyer, Nancy Martel^ Bor- 
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3o DÉCEMBRE. — Api'ès la soirée de «"^la, la 
matinée gratuite du dimanche ; le speclacle était 
le même que celui de la veille, avec, eu plus, le 
Dépit amoureux, qui commentait en levt»r de 
rideau. Coquelin cadet est ensuite venu redin* au 
public son compliment du premier soir, très inti^é- 
nieusement et très délicatement tourné, (le com- 
pliment était le même. Cependant, en raison de la 
présence dans la salle des ouvriers invités, (on leur 
avait d'avance réservé cinq cents places) il avait 
ajouté un nouveau merci de circonstance, (jue 
nous sommes heureux de reproduire : <( Merci à 
vous tous qui, depuis le chef jusqu'au plus humbh^ 
travailleur, avez collaboré à la reconstruction du 
h)gis. M. Guadet vous faisait sii»iie et vous di>nniez 
votre labeur! Chacjuc coin de ce théâtre où nous 
allons revivre est marqué par un d(» vos ell'orts. 
Vous avez travaillé de lou^^s jours, passé (h»s miils. 
et cette Maison où nous entrons, c'est à voiif 
dévouement et à vos veilles (|U(* ikmis la drvonsî 
Pendant que nous répétions hier sur la scènr, 
vous travailliez encore dans la salle, et le bruit de 
vos marteaux fraternels nous a senibh' n(»s prr- 



tiny, Marguerite LvniU'S. Moi'ono, Lerou. AVamla 'le i;<'ii</.i. Lci'iif'^. 
Thérèse Kolb, Delvair, G«^uiat. Henriette Fou([inor. Ilartn:;uni-Sil\ iiln^ 
S. Weber, Faylis, 

Plus deux i)etits rôles : MM. Luty et (uhkIv. 

Voici quels étaient aetnellement , Ie>^ iii«'nibres mo la r,uMn*<iio- 
Française décorés de la Tjégion d'honneur ; 

M. Jules Clarotie, eommandcur ; 

M. Mounet-Sully, otHcier : 

MM. Delaunay, Maubant, Laroche, Fel)vre, G. .t. si'<i.:tair(>^ rt'trait.'-s: 
AVorms, Coquelin cadet, Silvain, Leloir, sooi<'taircs en iweifirr : l'aul 
Perret et Edouard Xoël, lecteurs. clH.n aliers. 
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miers bravos ! Artisans de tous les états qui nous 
rendez notre théâtre, et vous, Parisiens de Paris, 
merci! » Ces paroles sont allées au cœur de tous 
et ont été longtemps et très chaleureusement 
applaudies. Puis le spectacle s'est continué, au 
milieu de l'enthousiasme général, par le quatrième 
acte du C/rf, le troisième acte des Femmes 
sdvantes et la Cérémonie avec l'à-propos de 
M. Jean Richepin. Tous les artistes étaient longue- 
ment acclamés à leur apparition sur la scène. Le 
spectacle de la soirée était composé de VAmi des 
Femmes^ d'Alexandre Dumas fils, très chaleureu- 
ment applaudi. Le lendemain, on donnait, pour 
terminer l'année, le Gendre de M. Poirier et le 
Village. • 



NOMBRE 
d'actes 



DATE 

de la 

Irereprés. 

ou de la 

reprise 



NOXBRl 

de 

représent. 

pendant 

l'année 



REPERTOIRE MODERNE 



La Conscience de l'enfant, comédie.... 
Les Romanesques, comédie en vers.... 

Le Df'jnde de Bombignac, comédie 

Le Torrent, pièce 

Louis XI, tragodie 

Mademoiselle de la Seigliere. comédie. 

Œdipe-Roi, tragédie 

*La Voix du Rvve^ à-propos en vers. . . , 

Gringoire, comédie 

On ne badine pas ai'ec l'aniour, drame, 
La Cifjale citez les Fuurinis, comédie., 
Le Dîner de Pierrot, comédie en vers 
Le Bonhomme Jadis, comédie 



4 


» 


3 


» 


3 


» 


4 


» 




» 


4 


)) 


5 


)) 




15 jauv. 


1 


» 


3 


» 


1 


» 


1 


» 


1 


» 



23 

2 

11 
•> 

2 

S 
10 

1 
11 

s 

17 
13 

8 
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■mil 



HÈPERTOlItE MODERNE < Suite) 



L'AhçIhU oaleFou raiaonnable, cuiiicdiL 
n I jursr de rien. coPKilte 
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NOMBRE 
d'actes 



DATE 

de la 

lp«i'epré8. 

ou de la 

reprise 



NOMBRI 
de 

représent, 
pendant 
l'année 



REPERTOIRE CLASSIQUE 



Le Df'pit amoureii.r, comédie eu vers,.. 
Las Femmes savantes, comédie eu vers. 

Le Malade imaginaire, comédie 

1/ Avare, comédie 

Le Médecin malyré lui, comédie ....... 

Le Mariage forcé, comédie 

Jje Bourgeois gentilhomme, comédie 

I^e Mariage de Figaro, comédie 

Phèdre^ tragédie 

Tartuffe, comédie 

Polyeucte, tragédie 

Le Menteur, comédie eu vers 

Le Jeu de l'Amour et du Hasard^ comédie 

Horace, tragédie 

Jjes Folies amoureuses, comédie en vers 

ly École des femmes, comédie 

Andromaque, tragédie 

IjCs Plaideurs, comédie eu vers 

Monsieur de Pourceaugnac, comédie... 

Bajazet, tragédie 

Le Barbier de Séville, comédie 

Mithridate, tragédie 
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3S 
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13 
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\) 


:i 


)) 
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5 
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10 


.") 
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THÉÂTRE NATIONAL 



DE L'OPÉRA-GOMIQUE » 



9 

C'est la seconde année de la nouvelle salle Fa- 
vart — la salle Bernier comme on l'appelle com- 
munément — Tannée de Louise de M. Gustave 
Charpentier, dont le grand succès traversera 



1. Voici quel était le bilan des recettes de l'Opêra-Comiquo on la pré- 
^donte année 1899 : 

Janvier Fr. 2G2.769 35 en 37 représentations 

Février 212.097 30 — 22 

Mars 181 .710 80 — 33 — 

Avril 195.750 30 — 30 — 

Mai 201.986 30 — 35 — 

Juin 183.435 30 — 31 — 

Juillet Ci. 7.52 » — 13 — 

Septembre 99. 453 » — 19 — 

Octobre 201 .417 » — 30 — 

Novembre. 222. 11 1 » — 35 — 

Décembre 202.735 75 — 38 — 

2.028.851 10en345 représentations 

Soit tlfae moyentie de 5,880 fr. 70, chiffre qui n'avait encore jamais été 
«tteini. 

lie 4«» jaflvior, M. Albert Carré avait eu la délicate idée d'offrir dos 
étrennes à tous les enfants de son petit personnel. A quatre heures, 
-danila salle du « petit théâtre » de répétitions, tout illuminée, avaient 
luriis pJace eent cinquante bambins entourés de leurs parents. Sur la 
«cène, trois vastes tables chargées de jouets et de cadeaux, do paquets 
'eoigndUBemeat formés contenant une foule de suri)riscs. Tout autour 
de Fa scène, de petits drapeaux français et russes; au milieu des en- 
fants, un arbre de Noël immense, chargé do bibelots. Près des tables, 
Ida pîtts aimables pensionnaires de rOpéra-Comique, heureuses do par- 
ticiper à cette charmante manifestation, actives et empressées, se tien- 
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triomphalement TExposition. Nous y noterons 
ensuite, à leur date, la première représentation 
à'Hansel et Gretel, le joli conte allemand de 
M. Humperdinck; celle du Juif Polonais, àe M. Ca- 
mille Erlanger, avec M. Victor Maurel; la mise à 
la scène àlphigénie en Tauride^ de Gluck avec 
M'"® Rose Caron, et les reprises du Rêve de M. Al- 
fred Bruneau et de la Basoche de M. André Mes- 
sa^i-er, ces deux derniers ouvrages émig-rant de la 
salle provisoire de la place du Châtelet. 

2 FÉVRIER. — Première représentation de Ao/z/sé», 
roman musical en quatre actes et cinq tableaux de 
M. Gustave Charpentier *. « On dit^ on répète — 



lient à la disposition de leur directeur. Sont là : M^es p)ol Bernardi, 
Oswalfl, Dehclly. Wyns de Bruijns, (îerville-Héache, Tiphainc, Vilnia, 
Stéphane, Charpentier, Marié de L'Isle, Pierron, Chevalier. Argens, 
Vaillant. Sirbain, de Craponne et Marguerite Carré. A leur tête M. Al- 
bert Carré et son secrétaire général, P^niile Duret, puis André Messa- 
ger, Albert Vizentini, Henri Gain, Jusseaume, Banès, Henri Carré, Ma- 
rietti, Kicou. M"»» Maricpiita. La cloche sonne, annonçant la distribution 
des jouets et à l'appel des noms, les yeux gros d'émotion, les enfants 
s'approchent i)our recevoir les lots qui leur sont affectés. Les garçons 
font le salut militaire, s. v. p. ; les fillettes tendent les deux mains avec 
un bonheur rayonnant ; tous ces petits visages respirent une satis- 
faction expansive qui bientôt se traduit par le plus délicieux brou- 
haha. Lorsque toïit le monde est servi, que toiis les bras sont déjà sur- 
chargés, on permet l'assaut do l'arbre de Koël et alors c'est un fol en- 
thousiasme. Si les cuisines, les fusils, les tambours, les billards ont été 
les bienvenus, les ^lOupées et les anges vêtus d'argent sont disputés avec 
une rare vigueur; puis les petits drapeaux de l'alliance sont arrachés et 
l'armco des bébés, la fête étant finie, se replie en bon ordre, mais 
bruyamment, vers le domicile familial. Kt c'est de la joie pendant plu- 
sieurs jours pour toute cette intéressante petite nichée — et pour les 
j)aronts. 

1. Distribution. — Julien, M. Maréchal. — Le père, M. Fugère. — 
Le noctambule, M. Carbonne. — Le chiffonnier, M. Vieuille. — Le 
chansonnier, M. Dufour. — Le philosophe, ^l. Dangès. — Le sculpteur, 
M. lluberdoaii. — Le peintre, M Vianyienc. — L'étudiant, M. Decaux. 
— Le bricoleur, M. Rolhier. — 2» philosophe, M. Viaud. — 1er gardien 
de la paix, M. Troy. — 2« gardien de la paix, M. Micheau. — Marchand 
d'habits, M. Classen. — Un bohème, M. Elui. — Un poète, M. Rappa- 
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nous déclarait, il y a quelques jours, M. Gustave 
Charpentier — que Louise est une pièce réaliste^ 
que c'est un essai de réalisme musical. Entendons- 
nous. Oui, le décor de Louise est d'une absolue 



port, — Un apprenti, le petit Georges. — Louise, MU* Rtoton. — \a 
mère, Ma« Deschamps - Jehin. — Irma, Mii« Tiphaine. — Camille, 
MQ* Marié de L'Isle. — Gertrude, M» Delorn. — La balayeuse, 
MO* Chevalier, — Le gavroche, M»« de Craponne. — L'apprentie, 
MU» Vilma. — Blanche, M<1« Sirpain. — La première. M"» Del Ber- 
nardi. — Suzanne, MH* Stéphane. — La plieuse, MU* Argens. — La 
glaneuse, MH* Vaillant. — La laitière, M"« Perret. — La petite chiffon- 
nière, M"' Micaelly. — Marguerite, M^** Fouqué.— Madeleine, M»« De- 
rougeais, — La d&nseuse. M"* Edea Santori. 

l«r tableau, Une famille d'ouvriers. — 2«, Un carrefour sur le versant 
de la Butte. — 3«, L'atelier de couture.' — 4«, Un jardin à Montmartre. 
— • 5«, Même milieu qu'au premier tableau. 

La partition, éditée par la maison Heugel, portait sur sa page de 
garde les mots que voici : 

A. M. Albert Carré, 

Directeur de l'Opéra-Comique, 

En reconnaissance de son affectueuse collaboration. 

a. C. 

A une demande de V Intermédiaire des Chercheurs ainsi conçue : 
tt Louisef est-elle une autobiographie ? » M. Gustave Charpentier a ré- 
pondu par les ligne suivanteti : 

Bn effet, l'argument de Louise me fut fourni par les souvenirs de mes 
premières années parisiennes. 

C'était en 1890, deuxième année de ma rélégation à la villa Médicis. 
Ayant terminé la Vie du Poète, et noté les Impressions de voyage, dont 
plus tard, à Tourcoing, je lis les Impressions d'Italie (quel bon colla- 
borateur que l'éloignement, l'éloignemeut du temps, Téloigncment dos 
choses), je songeai à une pièce philosophique où le décor et les per- 
sonnages concourraient paralèliement au développement d'un drame 
sociaL 

Les différents aspects de la vie parisienne avaient laissé on mon âme 
une impression profonde. Je pris la « petite aventure » qui avait illu- 
miné ma vingtième année. J'y gretfai mes sensations parisiennes. J'y 
birodai des épisodes, et pour m'assurer que la mise en musique d'un pa- 
reil siget n'était pas une folie, comme l'affirmaient des camarades, je 
voulus en écrire tout do suite le premier acte et l'expédier à l'Institut, 
comme dernier envoi. 

Mes amis Gaston Carraud et Louis Landry (ce dernier devenu chef de 

:ebant à IjPpéra-Comique et collaborateur de M. Carré et de M. Messager 

pour les études de Louise), lurent cet acte à mon retour de Paris, et 

5. 



^ " . .; v.-vri: 
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modernité. Oui, les personnages sont empruntés 
à la réalité présente. C'est un ménag-e d'ouvriers, 
c'est une fille du peuple, c'est un artiste de Mont- 
martre — et autour de ces personnages se meu- 
vent de petites g"ens, des humbles avec leur cos- 
tume et leur langag-e. Mais cette pièce moderne 
est, par moment, une féerie. J'y ai introduit une 
sorte de personnage invisible et présent : le Plai- 
sir de Paris, une sorte de tentateur mystérieux, 
symbole vivant de ce Plaisir de Paris qui passe en 
irritant les désirs, en montrant de loin la grande 
ville tentatrice... » Et le Plaisir, qui est Paris 
même, « brise la famille et détruit l'humble foyer 



m'enp^agèrent à terminer ma pièce, mais ils me dissuadèrent do l'en- 
voyer à l'Institut. 

u Conserve ta belle confiance, me dirent-ils. Dans ton œuvre, încn des 
choses nous choquent, heurtent des habitudes. Evidemment ton ins- 
tinct t'entraîne, ne lui fais pas violence, laisse-toi conduire. Tu peux 
être tranquille, même si ton esthétique dramatique paraît, au public, 
comme à nous, un peu déconcertante, ia musique emportera le mor- 
ceau ». 

Et voilà l'histoire de Louise. 

Est-ce à dire que la f^ouise de mon roman musical est la photogra- 
phie exacte de la Louise qui, sur la Butte, devant Paris, me prouva son 
amour? 

Je n'oserais le prétendre. 

La jeune ouvrière, aux yeux vifs, au teint mat, dont les cheveux 
noirs roulés en grosse tresse se penchaient sur une taille longue et 
vigoureuse, 

I/enfant inquiète et hésitante dont j'ai fixé la pensée aux premières 
pages du drame : 

Je vous aime tant... 

Kt j aime tant mes parents, 

T.a iille romanesque, naïve et volontaire en qui s'affolait le désir de 
vivre libre, vous la devinerez peut-être en lisant ma partition, mais 
perdez l'espoir do la connaître telle qu'elle réside en la « chambre aux 
«ouveuirs )> de mon canir. 

Pour la montrer aussi vivante et aussi complexe que je la sens 
encore, il faudrait dix actes de Louise et mille pages de partition. 

Gustave Charpentier. 
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populaire... » Ainsi conclut M. Gustave Charpen- 
tier, qu^il était, vous en conviendrez, assez utile 
de <M)nsulter en la grave circonstance. Il est évi- 
dent que Louise ne s^adresse pas précisément aux 
jeunes filles, et la représentation du nouvel ouvrage 
nous semble le renversement du vieil Opéra-Comi- 
que, où se concluaient autrefois les mariages. 
C^est le triomphe de Famour-libre, battu en brè- 
che par l'égoïste affection des parents. Mais si 
Ton admet le sujet plus que hardi à la salle Fa- 
vârt et le cadre à la Zola élus par M. Gustave 
Charpentier, il faut reconnaitre que le composi- 
teur de ces exquises Impressions d'Italie et de 
cette dramatique Vie du poète^ qui fut son remar- 
quable « envoi de Rome », nous a donné là une 
{>artition discutable si vous voulez comme toutes 
es œuvres de valeur, mais curieuse à bien des 
points de vue, et souvent émouvante. Le premier 
acte est exquis d'un bout à l'autre, avec le duo des 
amants, si naïf et si prenant, et la scène du repas, 
si touchante et si vraie. Sans abdiquer sa person- 
nalité, M. Charpentier s'y montre le digne élève de 
son cher maître Massenet, dont il a la mélodie en- 
veloppante et charmeuse. Le second acte, avec sa 
pittoresque et grouillante symphonie des cris de 
Paris nous paraît touffu et vide tout à la fois, d'un 
intérêt trop disséminé et parfois -peu compréhen- 
sible à l'auditeur non pourvu du livret. C'est une 
merveille de science technique que le tableau de 
Valélter.dé couture, avec la sérénade bohème du 
dehors, et bien qu'il rappelle de trop près certai- 
nes pages de la Vie du Poète ^ le Couronnement de 



ii&A.-. '. 
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la Muse est d'un heureux effet. Au dernier acte, 
nous retrouvons, fort ingénieusement rappelés, les 
quatre principaux thèmes, entre autres, celui de 
<( Voilà l'plaisir, mesdames » qui plane d'obsédante 
façon sur l'œuvre entière ; mais ce qui vaut mieux 
que tout cela, c'est que la situation est réellement 
dramatique et que l'auteur l'a traitée avec une su- 
perbe intensité d'expression. M. Fugère a rendu 
d'admirable façon toutes les phases de cette scène. 
Il fut le jg^lorieux collaborateur de M. Charpentier, 
comme M"*^ Riolon, si charmante en sa simplicité, 
fut l'idéale interprète du rôle de Louise. Honneur 
à M"^® Deschamps-Jehin de diction et de tenue 
parfaites dans le rôle de la mère, et à M. Maré- 
chal, dont il est superflu de louer la jolie voix. 
Honneur surtout à M. Albert Carré, qui a monté 
cette pièce moderniste avec l'art et le goût qu'il 
met à toutes choses. Le panorama de Paris illu- 
miné — feu d'artifice compris — est à lui seul un 
chef-d'œuvre. 

4 FÉVRIER. — M"*® de Nuovina reprend posses- 
sion du rôle de Carmen dans le célèbre ouvrage de 
Georges Bizet. 

II FÉVRIER. — Dans Orphée, une débutante, 
M''^ Holmstrand chante en matinée le rôle d'Eu- 
rydice. Le public fait un favorable accueil à cette 
jolie suédoise qui a passé par l'Opéra de Stockolm 
et la Monnaie de Bruxelles. 

14 FÉVRIER. — On donne la trois centième re- 
présentation de Lakmé, précédée du Chalet qu'in- 
terprètent à souhait M'^^Eyreams, MM. Carbonne et 
Belhomme. 
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i5 FÉVRIER. — M"® Marié de Tlsle joue pour la 
première fois le rôle de Mignon, où elle se fait 
applaudir. 

22 FÉVRIER. — Avec VIrato de Méhul *, la 
Chercheuse d'esprit ^, ce pot-pourri signé Favart, 
et la Servante maîtresse ^, de Pergolèse, TOpéra- 
Comiqûe inaugurait^ pour le grand plaisir des ama- 
teurs, une série de matinées classiques trèa heu- 
reusement imaginées par M. Albert Carré. La 
Chercheuse d'esprit a fort diverti l'assistance et 
valu un très vif succès à M**® Pierron, si experte 
comédienne, et à M"® Vilma, Toriginal petit trottin 
de la Louise de M. Charpentier : de ces œuvres 
d'autrefois à Louise, quel chemin parcouru!... 
Pergolèse n'avait pas vingt et un ans révolus lors- 
qu'il écrivit ce chef-d'œuvre de la Servante mat- 
tresse. Quoiqu'il n'y ait dans la pièce que deux 
acteurs chantants et un personnage muet, c'est-à- 
dire un vieillard dominé par sa servante et un 
valet travesti en matamore, l'intérêt ne faiblit pas 
un instant, grâce à la vérité de l'expression musi- 
cale, à l'élégance et à la vivacité du dialogue. In 
simple quatuor accompagne ce duo qui dure plus 
d'une heure. Une heure délicieuse avec un artiste 
de la valeur de Fugère, très spirituellement 



1. Distribution. — Lysaiulre, M. Carbonne. — Pandolphe, M. Bel- 
htnnme, — Scapin^ M. Delvoye. — Lo docteur, M. Gricot. — Un valet, 
M, Bctrnolt. — Isabelle, MHe Eyreams. — Nérine, M"»» Delorn. 

2. DiSTRiBUiiON. — M. Subtil, M. Gourdon. — Léveillé, M. Viannenc. 
•— M. Narquois, M. Hothier. — M™» Madré, M»» Pierron. — Alain, 
Mil* Eyreams. — Nicette, MHe Vilma. — Finette, Mi'e Darmières. 

3. Distribution. —Pandolphe, M. Fugère. — Scapin, M. Barnoît. — 
Zerline, Mil« Marié de l'Isle. 
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secondé par M^^^ Marié de Tlsle, à qui n'a pas paru 
trop lourd Thérilage de Galli-Marié. La matinée 
était précédée d'une conférence toute documentée 
et toute fleurie, de M. Eugène Lintilhac, qui a 
Part de ces morceaux d'érudition, débités avec 
l'imperturbable assurance d'un orateur très élo- 
quent. 

3 MARS. — M'"^ Bréjean-Gravière chante pour la 
première fois à Paris la Lakmé de Léo Delibes. Le 
nMe de Gérald est interprété par M. Maréchal. 

10 MARS. — On donne Carmen pour la rentrée 
de M"« Charlotte Wyns. 

1 1 MARS. — M. GeorgesMarty,quivientdequitter 
l'Opéra où il était chef de chant pour entrer à 
rOpéra-Comique en qualité de chef d'orchestre, 
prend possession du fauteuil et du bâton en con- 
duisant la Manon de son maître Massenet. Excel- 
lent début : dans la salle comme sur la scène, tout 
le monde se plaît à reconnaître l'autorité de son 
bras et la sûreté de ses mouvements. 

i4 MARS. — M"^*^ de Taillan débute avec succès 
dans le Chalet, 

2 2 MARS. — Dans Louise^ qui fait salle comble, 
M. Isnardon interprète pour la première fois le 
rôle (lu père, magnifiquement créé par M. Fugère, 
et s'y fait justement apprécier *. M. Siegfried 



1. — Deux autres petits changements dans la distribution de Louise, 
dunt rininionsc suocés no se dc^nent pas un instant ; M. Léon Beyie a 
rei)ri^ aux lieu et place do M. Maréchal le rôle de Julien ; Mn>«Dhumon, 
puis M"e Marié de l'isle interi)rètent successivement celui de la mère/ 
créé par M"»» Descliainps-Jehin. Puis, M. Messager étant indisposé, 
M. Carré a demandé à M. Landry, chef de chant, qui avait mené si habi- 
lement les études de Louise, de diriger on son absence le beau drame 
lyrique de Gustave Charpentier. M. Landry a consenti à assumer celte 
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Wagner assiste, dans la baignoire directoriale., à la 
représentation de Toeuvre de M. Gustave (^charpen- 
tier; le fils du maître allemand applaudit chaleu- 
reusement le jeune compositeur français. 

29 MARS. — On a repris le (^ijffne^ le charmant 
ballet de MM. (Catulle Mendès et Charles Lecoc(|. 
Les abonnés ont revu avec plaisir M**'' Chaslesdans 
le rôle du faune, aiusi que M""' de Ilally dans ce- 
lui de Léda. M'^*' G. Dugué sVst fait applaudir 
sous les traits de Pierrot, et M"** Santori sous ceux 
de la Dryade, qu'elle danse avec beaucoiq> de 
charme et de légèreté. Le « Chaut du ('vi^uc », a 
été l'occasion, pour M*'*" Relda, <le faire apj)récier 
sa jolie voix. 

II AVRIL. — Première rej)résentation du Juif 
Polonais^ conte populaire d'Alsace, eu trois actes 
et six tableaux, d'après Erckmann-Chatrian, poèmt* 
de MM. Henri Cain et P.-J5. (iheusi, musiipie de 
M. Camille Erlauger ^ — Il y a longtemps, très 



lourde tâche au |iio(l lovo. ot s'cmi est m'ijuitt»' en mu^i«'ieu (((iisi'inmt'. 
L'excellent orchestre tl«' r()iM'r;i-('(»nii((ue s'»'st {ilit' avo»'' une ^ouple-N-r 
remarquable à cette nouvcll" ot vivynle interjtp'tîition de rd'uvrc du 
jeune maître, qui s'achemine iiar<]iiiient vers la ciMitieMiM». — Mnlin. le 
10 avril. Ml'e Rioton. vaincue })ar la ^nMitjie. ne potivant terminer la 
représentation, était ronplacôe. à partir du dcuxi^'me ai-tc, jiar une 
jeune débutante. M"'' (lanlcn, dont la jtdie voix et le idivsicjiic synipa- 
tîque ont vite conciuis le puhli»-. La soirée s'f^t terminée par un ^ims 
succès pour elle. 

1. Distribution. — Mathi^, M. Vli-tnr Mourir'. -- C4hri»tian. M. /•.'(/. 
Clément. — Walter, M. ViruiUi'. — Le di.cfeur Ni<-kel. M. <^nrhi>nni'. -- 
Le Polonais, M. Huhp/di'fc. - - Le iirevi.lcnt dti tribunal. NL (7/'''ss,'. — 
Le songeur. M. Rothii'V. --- Vcri. veilleur de nuit. M. Vionwf-. 
Suzel. Mil* Julia (iuira"(hm. — Catherine. M^!*" Gi'rcilh'-Rèni-ln'. — l'ne 
jeune rille, M"* Arji'ns. -- Luis, MH» Kirruud. 

\je IS mai, M"* (iuiraudon. malade, était remplai'éc^ jtar M'i» Laisné, 
qui. sous le bonnet als^'-ien d»; Suzel. se montrait charmante et frra- 
cieuse comédienne. 
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longtemps môme, que l'auteur de Saint-Julien 
VHospitalier eut l'idée de porter sur une scène 
lyrique le drame d'Erckmann-Chatrian. D'une 
lettre qu'écrivait à un de ses amis, en avril 1891, 
le jeune « prix de Rome », alors qu'il était encore 
pensionnaire de la villa Médicis, nous extrayons, 
en effet, le passage suivant: « J'ai plusieurs projets 
en vue; peut-être n'en exécuterai-je jamais aucun. 
Un seul a des chances de me plaire mieux, en rai- 
son de certains rapprochements qui me sont chers; 
ce projet est né il y a douze ans, lorsque j'ai vu 
jouer pour la première fois un drame saisissant, 
dont je garderai toujours le souvenir. Paulin 
Ménier y était admirable, et toute la musique qui 
chante dans ma tête, depuis ce temps, est celle de 
ce Juif Polonais, d'Erckmann-Chatrian, qui me 
donna mon premier frisson théâtral. » Le Juif Polo- 
nais n'est pourtant que le second ouvrage de 
M. Camille Erlanger, dont — à l'Opéra-Comique, 
alors exilé place du Châtelet — on avait déjà 
applaudi — pas assez longtemps, suivant nous — 
la très poétique Kermaria, créée par M"^ Guirau- 
don, l'amoureuse Suzel d'aujourd'hui. M. Camille 
Erlanger, qu'on aurait tort de confondre avec un 
homonyme très hautement coté dans la finance, est 

Kl ' 

un musicien de talent, qui, fort honorablement, 
vit de son noble métier, et cherche encore — il la 
trouvera — sa p^sonnalité artistique. 11 fut l'un 
des derniers élèves du regretté Léo Delibes, pour 
lequel il professe la plus vive et la plus enthou- 
siaste vénération. Polyphoniste puissant, orchestra- 
teur de virtuosité distinguée, il est — en attendant 
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que vienne la grande inspiration — un très habile 
praticien : la preuve en est, entre autres, dans son 
magistral finale du second acte, avec l'exquise 
valse du Lauterbach — qui, peut-être, avait tout 
de même plus de saveur locale en sa naïve et pri- 
mitive version. L'adroit compositeur savait ce qu'il 
faisait quand, il y a quelques années, — nous 
assistions, à Monte-Carlo, à ces premiers pour- 
parlers — il attachait à \a fortune de son Juif 
Polonais un artiste de la valeur de Victor Maurel. 
Aux inoubliables créations de Falstatf et d'Iago, 
M. Maurel a voulu ajouter celle de Mathis, (jui 
tenta Henry Irving. Bien lui en a pris : il y vient 
d'obtenir le grand succès que méritait son admi- 
rable talent. Je vous abandonne le troisième acte, 
un acte truqué où les étonnantes transformations 
du personnage font songer au triomphant Fregoli ; 
maisj encore un coup, je reconuiiande à votre atten- 
tion cette fin du second acte où parmi les danses 
et les rires, après ramusarit défilé des cadeaux aux 
heureux fiancés, la signature du contrat, les gaies 
chansons d'Alsace et la valse du Lauterbach, si 
tendre, si légère et si joyeuse qu'elle emporte tout 
le monde eu un étourdissant tourbillon, on voit 
Mathis, toujours obsédé du terrible bruit de son- 
nettes, chercher à s'étourdir et à le (h)miner en se 
mêlant vertigineusement aux couples, égayés de ce 
qu'ils prennent, chez M. le bourgmestre, pour un 
commencement d'ivresse... Là, vraiment, Maurel 
a été un grand comédien. M"*' Guiraudon ne nous 
a qu'à demi satisfait dans Suzel : pourquoi n'est- 
çUe pas l'adorable Alsacienne que nous rêvions... 
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guées, OU du moins presque toutes, car certaines 
places ont été occupées par des mères d'ouvrière 
ou même des petits cousins. La famille ne perd 
jamais tout à fait ses droits. Vu le nombre fantas- 
tique des demandes, l'administration de l'Opéra- 
Comique avait distribué des coupons parmi les 
ateliers inscrits, au prorata du chiffre des postu- 
lantes. 

Et les galeries occupées par ces demoiselles 
étaient amusantes à voir, bien que lég^èrement 
bruyantes. En tout cas, l'enthousiasme ne faisait 
pas défaut et c'est de là-haut que partait volon- 
tier'S le signal des bravos et des rappels pour la 
toute charmante Marthe Rioton, plus touchante 
que jamais, pour Fugère et pour M. L. Beyle. A 
Tentr'acte, descente générale pour l'inspection delà 
salle et surtout du foyer. Les jeunes ouvrières, 
faciles à reconnaître au petit bouquet de lilas blanc 
qui orne leur corsage ou leur ceinture, se pro- 
mènent en théories intriguées et curieuses. Si les 
peintures murales obtiennent leur admiration, les 
plus pratiques de ces aimables personnes étudient 
au passage les toilettes des dames de Torchestre et 
du balcon et les discutent avec animation. L'en- 
tr'acte terminé, un froufrou de jupes, un gazouillis 
d'oiseaux et une envolée vers le paradis.... Puis la 
fin de l'ouvrage était de leur part l'objet d'ovations 
sincères. 

Et maintenant, nous dit un fidèle reporter, 
(juelle a été l'impression d'ensemble de ce petit 
monde, et veut-on savoir de quoi ces demoiselles 
causaient le plus à la sortie? De la pièce et de la 
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musique : un peu ; des interprèles : beaucoup ; 
mais de l'amour libre: passionnément* ! 

i®*" mai. — Première représentation du Follet 
(prix Cressent) légende lyrique en un acte, de 
M. Pierre Barbier, musique de M. Lefèvre (de 
Reims) 2^ et reprise d'Orphée pour la rentrée de 
M'*® Delna. — M. Anatole Cressent léçua un jour 
à l'Etat une somme de loo.ooo francs, qui au4?- 
menlée de lo.ooo francs, généreusement donnés 
par la famille, permit à l'administration des Beaux- 
Arts d'acheter un titre de rente, dont les arrérages 
furent consacrés à la fondation d'un concours 
d'opéra et d'opéra comique. En conséquence, il fut 
décidé que, tous les trois ans, il serait ouvert un 
concours pour la composition d'un ouvrage lyri(jue, 
bouffe, de demi-caractère ou dramati(|ue, opéra ou 
opéra-comique, en un ou deux actes, avec dicrurs 
et ouverture. Pour aidei* les compositeurs à se 



1. — Les petites ouvrières parisiennes, {j^rafieuseinent invitôesà cotte 
représentation de Louise, eurent une ideo ciiarniante. Elles tirent l'aire 
par souscription entre elles, deux nu'daillos (ju'elles nrtrircnt à M. Al- 
bert Carré et à M, Gustave Charpentier, l'ainiablo directeur et le non 
moins aimable compositeur qui los avaient ((invitées à cette excellente 
soirée. Ces médailles en vieil arjjrent étaient contenues dans des ccrins 
en maroquin vert, portant^ le premier l'inscriprion suivante : 

A M. Albert Ce m' 

Directeur de VOpéni-Coininuc 

Cil soureiiiv 

de la représentation de <( Ironise » 

30 acril liKX) 



Le second : 



Les ourrii'/'es I^arisiennes 

A H mcifre 
(iusture Citnr peut 1er 



2* Distribution — Ren«'\ M. Darid. — Jeannic, M. Dclcoije. — Hen- 
riette, Mll« Laisné. — Scurl",. M^o Eijreunis. 
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procurer un poème, il était établi, dans Tannée 
précédant l'époque de chaque concours triennal, 
un concours préalable pour un libretto d'opéra ou 
d'opéra -comique. En outre, une somme de 
lo.ooo francs était allouée au théâtre qui aurait 
monté l'ouvrage et qui, par une belle exécution, 
se serait montré à la hauteur du but que s'était 
proposé le fondateur. C'est de ce double concours... 
de circonstances qu'est né le petit ouvrage pour 
lequel aurait pu être inventé, ce nous semble, si déjà 
elleneTétaitdepuis longtemps, rèpithète« aimable ». 
Aimable, en effet, et tout à fait gracieux, ce Follet^ 
qu'a écrit, sur un ingénieux poème de M. Pierre 
Barbier, M. Lefèvre (de Reims) — ceci dit pour 
éviter qu'on le puisse confondre avec son homo- 
nyme, M. Charles Lefèvre qui, depuis longtemps a 
dépassé l'ère des concours. Peut-être serait-il exa- 
géré de dire que la musique de M. Lefèvre (de 
Reims) pétille comme le joyeux vin de sa patrie, 
mais il nous paraîtrait injuste de ne pas lui recon- 
, naître des qualités scéniques qui ne demandent qu'à 
être développées. Après le Follet qu'a fort intelli- 
gemment mis en valeur l'interprétation de M^'^^ Ey- 
reams et Laisné, de MM. David etDelvoye, obéis- 
sant à la baguette du maître chef d'orchestre 
qu'est M. Georges Marty, le remarquable compo- 
siteur du Duc de Ferrure — nous avons eu le très 
vif plaisir de fêter le retour au bercail de M^'® Delna, 
tout étonnée de la petitesse du cadre (celui de la 
salle Beniier) où résonnait délicieusement sa géné- 
reuse voix, naguère acco^itumée aux immensités du 
vaisseau de l'Opéra. Jamais cette voix — rare entre 
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toutes — ne nous parut plus solide et plus puis- 
sante, plus souple et plus émouvante, et je vous 
laisse à penser si le public dilettante fut siu<*èn»- 
ment heureux de retrouver, dans les nuMvei lieux 
décors qu'a donnés à la belle (iMivre dt* tiluck 
M. Albert Carré, l'admirable ()rj)liée tant a|>plau<li, 
il y a quatre ans, place duCInitelet. M"'' Deina a 
fait là, nous devons leconstater, une nMitrée triom- 
phale... 

i5 MAI. — Reprise de Josep/t, d<» MéhuI ' et «les 
VisitandineSy opéra-comique en un acte de Picard, 
musique de Devienne- — Joseph est une <le ces 
œuvres admirables qui honorent au j)lus haut 
point un théâtre et, par suite, il est bon (juVIle 
soit jouée de temps en temps. Comme Tan dernier, 
M. Bouvet, qui fait du vieux Jacob ufk» superlu» 
et émouvante fîî^ure (riucom|)arable noblesse, a 
été bien secondé par M. Maréchal, très en voix, 
M"® Mastio et M. Dufour. Les \ isitandiurs. de 
Picard et Devienne sont un de nos nieilleur's petits 
ouvrages de la fin du siècle derniiM". t hi a applaudi 
les interprètes : M"''^ Maiié de 1/Isle, exlrèine- 
ment spirituelle et amnsanle, Mierron et LaisFié; 
MM. David, Delvoye, (irivol, délicieux en jardi- 
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tier. — S(Pur Josëphino, M'-e IhirmUr-'s.-- s.iMir .\u^'-ustiii<\ M"-- r-i,/, ,.j. 
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nier pochard, Belhomme et le nouveau chef d'or- 
chestre, M. Georges Marty, qui a conduit les 
deux partitions avec autant de sûreté et de fermeté 
que de délicatesse et de précision. 

17 MAI. — Reprise de Proserpine^ où W^^ Char- 
lotte Wyns se montrait aussi remarquable comé- 
dienne que chanteuse exquise. 

3o MAI. — Première représentation d'Hansel et 
Gretel, conte lyrique en trois actes et cinq tableaux, 
poème de M'"*^ Adélaïde Wette, version française 
de M. Catulle Mendès^ musique de M. Enjalbert 
Humperdinck 1 — Hansel et Gretel, c'est le Petit 
Poucet allemand, l'histoire de deux enfants racon- 
tés par les frères Grimm dans leurs Contes des 
enfants et du foyer. Jeannot et Margot, que leurs 
parents emmènent dans la forêt pour fagoter et 
pour les perdre ensuite, ne retrouvent pas leur 
chemin en dépit du pain semé. La nuitles surprend, 
ils s'endorment dans les bras l'un de l'autre, et 



1. Distribution. — Le père, M. Deîvoye. — La fée Grignoite, 
Mlle Delna. — Hansel, M"»» De Craponne. — Gretel, Mi'e Rioton. — 
La mère, Mme Dhumon. — L'homme au sable, Mi'« Mastio. — L'homme 
à la rosée, M'i» Daffetye, 

Lorsque le rideau fut tombé sur le troisième acte, toute la salle récla- 
ma d'enthousiasme le compositeur qui, malgré les appels réitérés du 
public, n'apparaissait pas en scène. Cependant, les interprètes fixant 
les yeux sur une loge de face, les spectateurs crurent y voir une indi- 
cation. Le maître Humperdinck se trouvait en effet dans cette loge où 
il apparut tout à coup, et il fut aussitôt accueilli d'une ovation chaleu- 
reuse à laquelle participèrent les artistes en scène, applaudissant 
joyeusenient le con»positcur. 

Au conimenrement de juillet Ml'» Delna s'étant sentie fatiguée dut de- 
mander un congé de deux mois pour se reposer. C'est M^e Delorn qui la 
remplaça dans le rôlo de la fée Grignotte. 

A la lin du même mois de juillet, MUe Sonclly débutait à l'Opéra- 
Coinique en inter{)rL'tant avec adresse le rôle d'Hausel, qu'avait si 
remarquablement créé M'"« de Craponne, 
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les anges g-ardiens les prennent sous leur protec- 
tion jusqu'à l'aurore. Mais, quand le soleil brille, 
un joli oiseau blanc invite les enfants à le suivre 
et les conduit jusqu'à une maison faite de pains et 
de g-âteaux. Cette maison est celle d'une vieille 
ogresse qui se propose de faire un repas succulent 
avec Jeannot et Margot. L'aventure tourne mal, 
mais se dénoue le mieux du monde par la déli- 
vrance des enfants qui rapportent à leur m^rhant 
père le trésor de perles et de pierreries qu'ils ont 
dérobé à l'ogresse. Sur ce léger canevas, quelque 
peu modifié par sa sœur, M'"'* Adélaïde Wette, 
M. Humperdinck, Tun des chefs de chant de 
Bayreuth, écrivit une petite pièce destinée à des 
enfants. Puis, sur le conseil de ses amis, il déve- 
loppa sa partition et en fit un plus important 
ouvrage, que se disputèrent à Tenvi les théâtres de 
Weimar, de Munich et de (larlsnihe, où il fut 
donné presque en même temps. De là, il rayonna 
avec un vif succès sur tonte l'Allcmau;•u(^ et plus 
que centenaire à Berlin, fut successivenicnt n*[)ré- 
senté en Autriche, en Russie, en An^-Ietei're, en 
Belgique (Anvers et Bruxelles) — voire même (mi 
France : à Rouen, à Nantes et à Hoideaux. Il 
appartenait à M. Albert (larré de nous donner, 
dans son jour véritable, ro'uvre acclamée — ([ue 
M. Catulle Mendès a traduite en poète fin et déli- 
cat. Le conte enfantin ([ui seit de texttî au compo- 
siteur est, dans sa naïveté, charmant lui-même, 
sans banale puéi'ilité et tout plein de i^i'acieuse cJ 
spirituelle ingénuité. Un se prend vraiment à s'in- 
téresser comme à des héros dV'j)Opée à ces deux 
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jolis enfants é^-arés dans les bois qui voient dans 
leur sommeil les anges leur apparaître, puis sont 
sur le point d'être dévorés par une méchante sor- 
cière, et le seraient inévitablement s'ils ne jouaient- 
à cette horrible fée Grignotte le bon tour de la 
précipiter dan§ la fournaise, d'où elle sortira sous 
la forme de pain d'épice. La chance a voulu que 
ce conte d'enfant fiU un texte extrêmement « mu- 
sicable », pittoresque et varié, permettant au 
compositeur de tout dire avec éloquence et clarté, 
comme dans une pantomime. Le maître allemand 
a réalisé, pour sa part, ce problème assez inat- 
tendu, de rester très simple, très mélodique, tout 
en étant très polyphonique ; sa partition est nour- 
rie de thèmes populaires, de rpndes d'enfants, de 
« motifs » se développant le plus naturellement du 
monde ; il y a là une chanson à boire, une prière, 
une valse viennoise, que sais-je ? La mélodie foi- 
sonne ; rien n'est plus « chantant ». Et rien n'est 
plus (( wag-nérien » ! Le contre-point règne g^i 
maître absolu d'un bout à l'autre de cette partition 
très touffue, très travaillée, très compliquée — et 
cela ne l'empêche pas d'être d'une limpidité par- 
faite. Maintenant, que tout cela ne soit pas d'une 
originalité frappante, que l'instrumentation semble 
un rc lio des œuvres wagnériennes avec de nom- 
J)icu\ souvenirs des Maîtres Chanteurs et de non 
moins nombreuses réminiscences évoquant tour à 
tour (louuod, \\'el)or et même OfFenbach, je le 
concède voloutiers... M. Ilumperdinck, d'abord 
disciple de Wagner, puis, maître lui-même de son 
fils Siegfried, n'est pas un génie; c'est du moins, 
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uu parfait musicien, doué d'un curieux talenl 
d'assimilation et d'un instinct scénique 1res ]>arti- 
culier. Mais vous pourrez, ([uan<l incnie, hientot 
réapplaudir la (^endrillon de noire MasscMuM. et 
je ne vous défends pas <le croire <|u'un aiinahle 
compositeur comme Charles Lecocq — à qui nous 
devons tant et d(* si jolies {)ai'tilions — eut pu, 
tout aussi bien que M. Ilumperdinck écrire Hanscl 
et Grefel, . . M"*- Rioton, la renuirquahh* Louise 
de M. Charpentier, et M""' de Crap(»nn(v. le i^^enlil 
gavroche de celle Louise, font un exlraordinain» 
couple d'enfants^ dont l'aîné ne paraît rét^llenuMil 
pas avoir plus de dix ans, et quan<l, sur le lalns, 
« les deux cosses » tombent l'un par-dessus l'antre, 
on jurerait vraiment qu'ils sont « vrais ». M. Del- 
voye, le seul personnai»e mascidin de la [)ièce, cl 
M"'^ Dhumon personnifient cxccllenimcnl le IVmc 
et la Mère. Et c'est un aniuseniciil iW mùw liaiis- 
formée en vieille sorcièi-i^ barbue, daiisanl à chcNj!! 
sur son balai. M"'' Debia, (]ui l'ciid de la |»lu> 
intelligrente façon le r<Me de l'i ^^Messc. Si les inicr- 
prêtes ont généralement la bonne i;i';\ce, la simpli- 
cité et la naïveté voulues par h' sujet, il nous a 
semblé que l'exécution svjnphonique était pailnis 
un peu lourde... M. Messa^ci* n'Ih'site pas à 
déchaîner à touî' de bi'as toutes Irs sonoiilt's de 
l'orchestre là où il faudrait une «lisci/'lion tenip»''- 
rée. Et c'est là, avouons-le, un j'àcheux contre- 
sens. Quant à la mise en scène, elle est signée 
Albert Carré, c'est-à-dire absolunuMit exjpiisc, et 
nous ne pensons pas (pie, même à \'i(Mine ou à 
Londres, où INruvre fut. dit-on, iiH'i-veilhnisenKMit 
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montée, on ait pu faire mieux que Tescalier 
d'étoiles l)rillantes qui réunit a^x nuages la 
clairière où dorment les enfants, et par lequel 
descendent du ciel les anges aux grandes ailes 
blanches qui doivent veiller sur le sommeil calme 
et pur d'Ilansel el de (jlretel. 

9 JUIN. — Ilansel et Gretel, qui avait d'abord 
été accompagné de la Servante maîtresse^ de Per- 
golèse, avec M. Fugère et M"^ Marié de Tlsle, est 
précédé, ce soir, de Bastien et Bastienne^ de Mo- 
zart, version française de MM. Henry Gauthier-Vil- 
lars et Georges Hartmann *. Il est tout mignon, tout 
jeunet, ce petit acte que Mozart composa, en 1768, 
à Fâge de douze ans. La musique ne peut se com- 
parer à celle de la Flûte enchantée , cela va de soi. 
Tout de même on y trouve de menues choses 
gentilles, une certaine amabilité d'accent, un je 
ne sais quoi de gracieux et de court dans le badi- 
nage, quelques bribes de sensibilité et une très 
juvénile entente de la scène. Le livret, fort simplet, 
fait songer à celui du Devin du Village; il est 
adroitement traduit par deux hommes d'expérience 
el de goût. Interprétation agréable. 

18 JUIN. — Iphi(jénie en Tauride^ tragédie ly- 
ri(|ne en quatre actes, paroles de Guillard, musique 
(le (iluck-. — L'inattendue et inoubliable remise à 



1. DisTUiHrTio.s:. — Haslion, M. Carhonne. — Colas, M. Belhoninie. — 
Bastieinu', MHo J-J^rcams. 

2. DisTUiHirroN. — Orosto, M. liom-el. — Pylado, M. Beyle. — Tht)as, 
M. Diffrfcnr. — lu Scytho. M. Viannenc. — Le ministre, M. Huherdpau. 
— Il)lii^n''ni(;, M'ie 7i'ci'^' Caron. — Diane, Mn^e Dliniaon. — Une teninie 
jrreoque, Mme Dolorn. — Ire prêtresse, M"» Argens. — 2e prêtresse, 
Mlle SoKi'lbi. — M prêtresse. M''» Vaillant. — i« i)rêtresso, \Jllfl»('o.s7/>5. 
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la scène de ce chef-d'œuvre honteusement oublié, 
restera le grand et éternel honneur de Téphénière 
(hélas !) Théâtre Lyrique de hi Renaissance. En 
directeur intelligent et avisé, M. Albert Carré ne 
pouvait mieux faire que de s'appioprier une idée 
aussi heureuse, et de continuer avec Iphi(jènu\ 
succédant à Orphée^ le cycle f^luckiste qui se com- 
plétera, nous l'espérons, par une splendide reprise 
d'Armide sur son « théâtre modèle » de TOpéra- 
Comique. Tout a été dit à propos de cette admirable 
T^A/V/^?/?/^, sur laquelle, il y a six mois, « s'excitait » 
encore la critique nmsicale. « Tant que durera le 
monde, a écrit Schumann, une pareille nuisique 
reparaîtra toujours sans jamais faiblir... » Et 
quand on réentend la partition d'un bout à Tautre, 
on est tenté de s'écrier avec Arnaud : « 11 n'y a 
qu'un beau morceau dans cette Ira^-édie Ivricjue, 
c'est l'ouvrage tout entier ! » Avec M"'*" Jeanne 
Raunay, qui, dans l'idéale personnification d'iphi- 
génie, trouva le digne pendant de sa charmante 
création de Fervaal^ avec le ténor (lossii'a (|ui, 
délicieusement, chantait Pvlade, et (ihasne, (|ui se 
révéla dans Oreste, l'interpi-étation du Lyricpie l'ut, 
on s'en souvient, sous la conduite savante dt* 
M. Jules Danbé, de tout premier oi-di-e. Elle est 
non moins excellente à r()péra-(^.omi(|ue. Nous 
comprenons que M'"*- Kose ('aron ait t(Mui à s'in- 
carner dans le [)ersonnai;e de la ])r(Mresse de 
Diane, dont elle a la noble [)restance et la haute 
inspiration tragique. Elhî y est vraiment très belle 
d'accent et de geste, et sa voix, bien reposée, tra- 
duit très purement la douce tendresse de la fille 

0. 
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d'Aç^ainemnon. M. Bouvet, jouant le riMe d'Oreste 
en artiste accompli, et M. Beyle, affirmant, dans 
Pylade, des qualités de chanteur déjà fort appré- 
ciées, forment im duo qui atteint à la perfection. 
Ajoutons que, dans le rôle si ingrat de Thoas, un 
nouveau venu, M. Dufrane, a su s'imposer et faire 
applaudir une voix de basse bien sonnante. N'ou- 
blions pas les chœurs — les jeunes chœurs de 
rOpéra-Comique — qui ont chanté avec un en- 
semble et une justesse irréprochables, et félicitons 
M'"'* Mariquita, qui a donné au sauvaçe ballet des 
Scythes, la note pittoresque qui lui convient. 
M. Albert Carré savait ce qu'il faisait en confiant 
à un artiste de la valeur de M. Georges Marty la 
direction des études (ïlphigénie ; nul mieux que ce 
remarquable chef d'orcivîstre ne pouvait donner à 
la belle œuvre de Gluck la vie intense et l'expres- 
sion qu'elle comporte... 

'i[\ JUIN. — M"*^ Pauline Vaillant chante pour la 
première fois, en matinée, les Noces de Jeannette^ 
où elle se fait iç-entimcnt applaudir. 

4 JUILLET. — Première représentation de Phœhé^ 
ballet en un acte, de M. Georges Berr, musique 
de M. André Gédalge*. — Les invités de M. Lou- 
bel à l'Elysée avaient eu, une quinzaine de jours 
auparavant, la primeur de ce ballet, qu'aujourd'hui 
rOpéra-i^oniifjue annexe à son répertoire. Phœbé^ 
tel est le titre de ce très petit ouvrage (il ne dure 
guère que vingt-cinq minutes), où Ton voit les 



1. DisTiuBiiK.x. — L'astronome. M. Gourdou. — Pliœlx'', M^e Edon 
Santuri. — 1-^ Pierrot, M^o G. Di'yué. — l^e Pierrot. M'ie Rai. — 
3*' Pierrot, M"^' Willaume. 
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Pierrots, tous les Pierrots amoureux de la Luncî 
lointaine, qu'ils voudraienl pouvoir tourher. Tu 
astronome survient à point pour routeuter leur 
folle envie. Il braque ses luuetles t^rossissanh^s, 
et voici qu'à force de se rap[»rocluM*, la Luue des- 
cend vers eux, visible à moius d'un uièlre, <»t 
« s'amène ^) sous les traits de M"'' Kdéa Sanlori, 
qu^ils se disputent à qui mieux micnix. Deux d'iMitnî 
eux en viennent aux mains et Tuu des adversaires 
tombe mort. Il faut cpie la Lune remonte au ciel 
pour que le mort ressuscite et que la paix revienne 
au inilieu de nos énamourés. Sur ce nnuce scéna- 
rio, inventé par le jeune sociétaire de la Comédie- 
Française, et ([ui a, du moins, l'avantage de prétcM* 
à un fort joli truc de mise en scène, M. A miré 
Gédalge, Fauteur d'un verveux petit act(\ /^ris au 
piègCy déjà représenté à r()|)éra-Comi(pit», et de 
piquants Vaiw ilr nirr, ([ue nous joun M. ( lo- 
lonne, a écrit une parlilion svmpli()ni(|ue de couleur 
un peu i^rise (l'action, qui s(î passe dans l;i nuit, 
le voulait peut-éti'e ainsi), mais, toujours liracicus»'. 
et qui atteste le savoii* d'un véritable nnisicien, 
l'un des derniers élèves du rtî^retté (iuiraud. 
M. Georçes Marty, conduisant liahiieFuent Tni- 
chestre, a fait ressortir toute la ])o«'*sie de Tccun re. 
M. Gourdon persomiiiic aussi comitjuerntMit <|u*il le 
peut le fâcheux astronome, et d'iniiénieuse et 
amusante façon, M'"*' Mari([uita a i;roupé et l'îiit 
danser nos Pierrots. 

7 JUILLET. — Devant uih.* salle des mieux i;;ii'- 
nies — c'était la dernière i(*présenlntion de l'nhon- 
nement — le théâtre a re|)ris possession des Drmjons 
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de Villars^ qui n'ont jamais trouvé meilleur accueil 
ni meilleure interprétation. Fug^ère est... Fuç^ère 
dans le sergent Belami, c'est tout dire ! Carbonne, 
un Sylvain qui chante avec goût et joue avec cha- 
leur communicative ; M"^ Marié deL'Isle, une Rose 
Friquet intelligente, adroite et toujours intéres- 
sante; Grivot, amusant et fin; M"^ Eyreams, ac- 
corte et gracieuse : tels ont été les artistes que Tor- 
ches tre et les chœurs , vaillamment dirigés par M . Lui- 
gini, ont secondés avec bonheur. Cette fois encore 
de charmants décors, bien appropriés à la pièce, ont 
aidé au succès de la soirée que terminait Pliœbé, 

i4 JUILLET. — Avec le Juif polonais^ on donne, 
en matinée gratuite, la première représentation de 
la Marseillaise^ œuvre lyrique en un acte de 
M. Georges Boyer, musique de M. Lucien Lam- 
bert *. — Le 1 1 juillet 1792 — la guerre étant dé- 
clarée contre l'Allemagne — le président de l'As- 
semblée législative, Aubert-Dubayet, prononçait 
d'une voix solennelle, au milieu d'un religieux 
silence, cette formule simple et terrible: « Citoyens, 
la patrie est en danger ! » Quand la déclaration de 
guerre parvint en Alsace — en Alsace ! — elle y 
fut accueillie par des transports d'enthousiasme, et 
des milliers de volontaires vinrent s'inscrire aux 
bureaux d'enrôlement pour marcher à la défense 
(lu territoire. Et ceux qui allaient partir, et ceux 
qui devaient rester sentaient également le besoin 
(le se faire leurs adieux, de se rappeler à leurs 



1. Distribution. — Dietrioh, M. Bouvet. — Rou^''ot do TIslo, M. Beyle. 

- Moreau, M. Delroye. — Desaix. M. RotJiier. -- Mario, MU»; ChtrdeH. 

- M«ne Dietrich, M'ie Marié do l'Iale, — Madcloiiie, M'it- So/inelli/. 
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devoirs dans ce lam^Hi^e harmonieux rpii unissait 
les cœurs en unissant les voix. Tous désiraient un 
chant patriotique et guerrier... Dans \a i^i^arnison 
de Strasbourg se trouvait un jeune officier (hi ufénie, 
nommé Rouget de l'Isle. conini pour versifier 
agréablement et d'ailleurs assez bon musicien. On 
lui demanda s'il se sentait capable de répondre aux 
vœux de ses concitovens. Il s'en défendit beaucoup, 
alléguant que jusqu'alors il n'avait composé cpic 
de petits vers (le société. Il ne savait pas tout c(* 
que l'enthousiasme d'une noble cause peut déve- 
lopper spontanément en vous de puissance incon- 
nue. C'est chez le maire de la ville, Dietrich, à la 
suite d'un concert où l'exaltation patriotique avait 
été à son comble, que ces instances furent faites 
auprès de Rouget (le l'isle. Il se retira latét(* pleiin^ 
d'harmonie et Tesprit vivement préoccupé... Tout 
à cou(), vers le milieu de la nuit, une soile de 
fièvre lyrique le réveille et riivinne s'enfante <rcllc- 
méme dans son cerveau, musique et poésie. 11 m» 
pouvait ])lus (lire comment cela s'était |)assé... I)(''s 
le lendemain matin, il court clu^z Dietiieh et le 
prie de rassend)ler les pcMsoiiiKîs (pii s'élinent tiou- 
vées la veille dans son salon: elles vitMmeiit. llon- 
get de risle s'assied au clavecin et exéeule s<m 
œuvre au milieu des acelamatious «^énéiales. ( )?i 
la fait aussil(H étudier |)ar roiclu^slre militaiit\ el 
les volontaires en répètent le ch(enr : 

Allons, enfants de la I^itrie, 
Le jour de .t^loire est arri\é... 

Jamais popularité ne fut aussi rapide, nnc^lipies 
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mois après, la France entière savait le nouveau 
chant, et le bataillon des Marseillais en faisait 
résonner les échos des Tuileries dans la grande 
journée insurrectionnelle du lo août. C'est là qu'il 
reçut son baptême : on le nomma la Marseillaise, 

Notre distingué confrère, M. Georges Boyer, non 
content de la gloire « universelle » conquise avec 
ses Enfants, et du joli succès obtenu avec le Por- 
trait de Manon , du maître Massenet, a mis à la 
scène avec beaucoup d'esprit et d'ingéniosité l'a- 
necdote historique de l'éclosion de notre chant 
national. M. Lucien Lambert, le compositeur du 
Spahi, l'a traduite en une délicate partition, dont 
il nous permettra de dire que la Marseillaise est le 
meilleur morceau. Et jamais « à propos » ne vint 
mieux en son jour que le i4 juillet où, dans une 
curieuse reconstitution du célèbre tableau de Pils, 
popularisé par la gravure, furent applaudis, bis- 
sés, comme ils le méritaient, MM. Bouvet et Bevle, 
fort bien secondés par M. Delvoye, M*'^^ Marié de 
risle et Garden, soutenus par un orchestre que 
dirigeait avec son autorité coutumière, M. Alexan- 
dre Luigini. 

i8 JUILLET. — Débuts, dans Carmen, à(t M'"^ Bres- 
sler-Gianoli. — Le soir d'un jour, où le thermo- 
mètre marquait 35 degrés à l'ombre, nous assis- 
tâmes au début, dans Carmen, d'une jeune chan- 
teuse, M'"^ Bressier-Gianoli, f[ui, la saison dernière, 
avait eu l'hoimeur de créer à Lvon — c'est là que 
M. Albert Carré eut occasion de l'entendre — la 
Jahel de M. Arthur Coquard. A une taille quelque 
])eu opulente*, M'"^ Bressler-Ciianoli joint une voix 
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de mezzo-soprano agréable, sinon très étendue, et 
de véritables qualités de comédienne. 

21 JUILLET. — Reprise de Cendrillon^ dont c'était 
exactement la 64'"'' représentation. L'exquise féerie 
de MM. Massenet et Henri Gain retrouvait le succès 
qui l'avait accueillie la saison précédente. Le pu- 
blic, très nombreux, faisait fête aux interprètes de 
l'œuvre : M''*^ Guiraudon, M'"® r)escham[)s-Jeliin, 
jyjme Bréjean-Gravière, M. Fu«jère, M"''"' Âlarié de 
risle et Tiphaine qui reprenaient les rôles qu'ils 
avaient créés, et à M"*' Thompson, qui jouait pour 
la première fois celui du Prince Charmant *. 

26 JUILLET. — Cinquantième représentation de 
Louise^ de M. .(iustavc Charpentier, avec M"' Mar- 
the Rioton, M""* Deschanq)s-Jehin, MM. Fui^^èrc, 
Maréchal, et tous les artistes (jui créèrent l'ou- 
vrage "^. 



1. — Go rùlo du prince CJiarinanl sera icpri^ plus tai-<l par M"'' Cathe- 
rine Mastio. 

2. — A l'occasion <lo la ôOme do Limise. MM. Mberl ('arr<'. (iu^laviî 
Charpentier et Henri llcu^ol offraient une tV-to à la pro^so ot aux inter- 
prètes de la pièce en cours de reprèstMitation. FAte tout à lait r-'-u^sie, 
qui consistait en un joyeux déjeuner d.'Uii«'' au Moulin de la Galotti», 
c'est-à-dire dans le cadre niènio de l'ouvra^j-e, au sommet de la c"llino 
montmartroise, et réunissant plus de trois cents, cm vives autour d«->s tables, 
où le filet Vachalc^de suivait les lior>-d*ti'Uvres (. artichauts, des gros 
artichauts » et précédait « la belle (\Trotte d. la salade <( A la tendress<\ 
la verduresse » et le (( plaisir, nu^xlames ». (laieti', sim[di«'ité et rtr- 
dialité : telle était la devise de ces amusantes ajra])es, traversées par des 
brassées de fleurs otterles aux convives par les ^jentilles bouquetière^- 
du Moulin, et acconii»agnées p.-ii- l\n"cliestr(^ de M. lUtsc. \\\ cliam[>ajrne, 
]\L Albert Carré levait son verre en rhonneur du ministre qui avait 
bien voulu présider cette fête de famille. M. Georges Le\g'ues faisait sa 
profession de foi artistique : c .J'aime la jeune école, disait-il. voila 
pourquoi je suis ici : je bois à la i()(i'- do Lunis»' et à tous les u jeunes n 
qui sont la force et l'espoir de notre ]ia\ s... » Tn « ban » remerciait le 
ministre, et Gustave Charpentier lui-mi-me disait sa reconnaissance au 
public qui avait fait le succès do son œuvre: à s(>n ami .Mfred Hruneau. 
qui avait prédit ce succès; au directeur ingénieus.. chercheur et vohui- 
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f) AOUT. — M"« Catherine Maslio chantait pour 
la première fois le rôle de Miss Anna de la Darne 
Blanche^ où elle se faisait très légitimement 
applaudir. 

6 AOUT. — Matinée offerte aux étudiants de 
Paris et à leurs camarades des départements et de 
Tétrang^er. Le succès de la Louise ^ de M. Gustave 
Charpentier, a été extraordinaire, et s'est traduit 
par des bravos formidables. M'*^ Rioton a été 
notamment l'objet d'une ovation qui comptera dans 
sa carrière. Quant à l'orchestre magistralement 
conduit par M. Messager, il a mérité les félicita- 
tions du compositeur lui-même. Enfin la Marseil- 
laise a été exécutée avec une superbe maestria et 
chantée debout, en chœur, par l'auditoire. Au nom 
de tous, M. Réveillaud, président de l'Association, 
a offert des fleurs à M'^<^* Rioton et Marié de l'Isle 
ainsi que des remerciements à la direction, à l'au- 
teur et aux artistes. 



tairfî, Albert Carn^ qui, si lietireusement, avait su renouveler 1* « opé- 
ra-roniique français, vraiment français... » M. Alfred Bruneau tirait 
alors son « papier » de sa i)oche, et célébrait en termes excellents le 
triomphe du jeune compositeur, dont les désirs avaient été si splendide- 
ment réalisés par un directeur artiste... Gros applaudissements, comme 
vous pensez, pour MM. Carré et Charpentier. Puis quand, au nom des 
ouvrières de Montmartre, invitées dernièrement à une re})résentation de 
LiiHLse.on oftt otfert à M. Albert Carré une superbe médaille, représen- 
tant Oriihée et ^n-avée par Co>idray,,il n'y avait plus qu'à .se lever de 
table, à se grouper sympathiquemont pour prendre le café froid, et à 
se mettre en j)lace pour les quadrilles.... Vous n'auriez pas voulu, n'est- 
ce pas, qu'au Moulin de la (Valette on ne dansât point? Ou a donc dansé 
au sommet de la Butte sacrée, sous l'orage qui grondait, et l'on se sou- 
viendra longtemps, à l'Opéra-Comique, do la fête do la cinquantième de 
Louise. 

En 5U représentations, Louise a donné comme recettes le chiffre de 
33^,317 francs. Moyenne : 6,646 fr. 3^ c. 
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10 AOUT. — M. André Allard, un jeune baryton 
qui revient de province, après avoir passé par le 
Conservatoire, débute, dans la Manon de Massenet, 
par le rôle de Lescaut, qu'il chante avec beaucoup 
d'entrain et de bonne humeur. 

12 AOUT. — Dans la Fille du régiment y accom- 
pagnant Hansel et Gretel en matinée, le ténor 
Cazeneuve et la basse Jacquin chantent pour la pre- 
mière fois les rôles de Tonio et de Sulpice*. 

16 AOUT. — On donnait Louise, Quand M. Georges 
Marty, qui conduisait l'orchestre, est monté au 
pupitre, le ruban rouge flambant à la boutonnière, 
il a été de la part de tous ses musiciens l'objet d'une 
manifestation de sympathie justifiant pleinement la 
haute distinction qui venait de lui être octroyée. 

21 AOUT. — Matinée de gala avec le concours 
de l'Opéra, de la Comédie-Française et de TOpéra- 
Comique, donnée sur invitations par le personnel 
des Postes, des Télégraphes ctdesTéléphoneSj en 
l'honneur des délégués des offices étrangers 2. 



1. — Au pied du monument de Bizet, placé dans un des vestibules du 
théâtre, une main inconnue a déposé une couronne de tleurs, à laqti(>lle 
étaient épingles les mots que voici : « Ilommag»» et profonije reconnais- 
sance à celui dont le chef-d'œuvre m'a valu tant de succès de la part 
<lu public de l'Opéra-Comique ». Tout le monde a vu là M"»» (ialli- 
Marié... 

2. — Cette très brillante rei)ré.sentation. que nous avions eu person- 
nellement lo plaisir d'organiser, do concert avec MM. (iailhanl, Jules 
Claretie et Albert Carré, comprenait le (juatrièmo acte do Roméo et 
Juliette, interprété par Ml'" Ackté. Beau vais: MM. AfTre, Chambun, 
Bartet ; — l'acte du Chêne, do Cendrillon, avec M"""» Cruiraudon. Brejcan- 
<}ravière et Thompson; — l'acte de la Délation. d'Othallo, nvec 
MM. Mounet-Sully, Paul Mounet. DeheU y ; M"-» Lara et Wnn«la do 
Boncza. Elle se terminait parle ballet de P/<«'6f, avec MH»* E«iea .Santori, 
et avait comme amusants interin-'iles la l-'oria, «le l'Exposition, et Fregoli, 
de l'Olympia. 

ANN.VLES ny THKVTRK 7 
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r» sKPTEMBHK. — Rcpiise dc la Vie de Bohème^ 
<le Puccini *. 

6 sEPTEMi»i\E. — Rentrée de M"*^ Lise Landouzj', 
qui joue et chaule très intelligemment le rôle de 
Manon. Elle se fera, quelques jours après, chaleu- 
reusement applaudir dans Lakmé^ où elle aura 
pour excellent partenaire M. Edmond Clément. 

22 SEPTEMBRE. — M"*^ Dclna chaute pour la pre- 
mière fois le rôle de Carmen. — M"® Marie Delna, à 
son tour, a pris [)osscssion du nMe de Carmen, rêve 
de lous les mezzo-sopranos, et son succès apparent 
a été triomphal. Une aussi belle et souple voix a 
toujours un ellet certain sur le public, même quand 
il est choqué par le jeu, comme c'était le cas. 11 
n'est d'ailleurs que justes de dire que M*'^ Delna, 
d'une fa(;on générale, a été bien plus intéressante 
dans Carmen que dans ses rôles jii;^lacés de l'Opéra. 



1. DisTRTBCTiox. — Roflolpho, M. Maréchal. — Schaunard, M. Fugère. 
— Marcel, M. Bouvet. — Colline, M. Grosse. — Benoît, AI. Jacquin. — 
Saint riiar, M. Berlin. — Parpignet, M. Delahaye. — Mimi, Ml'» Gui- 
raiidon. — Mus(>tte, M'ie Tipfiaine. 

Le rôle do Mimi sera repris plus tard par M"o. >rastio. 

M. Gandrey, directeur du thcàtre du grand Cercle d'Aix-les-Bains, est 
nommé administrateur de l'Opcra-Comique. 

Mme lircjean-Gravièrc s'a})pollora désormais surTarfiche M»c Bréjcan- 
.Silvor, de par son mariage avec AL Charles Silvcr, prix de Rome de 
1S91 et compositeur distingue. M'"» Georgette Bréjean-(.Traviére, premier 
prix «le solfège et second prix de chant au Conservatoire en 1800, a 
d('l)uté avec un rcol succès au (irand-Théàlre do Bordeaux dont elle 
épuusa le directeur, M. (Travière. décodé il y a deux ans. Elle entra en 
ISyi. à rOpéra-Comiquo qu'elle n'a j>as quitté depuis. Son talent lui a 
jiiérité une des i)rcmiéres places, salh; l^'avart, et elle a interprété avec 
une réelle virtuosité Ma)\o)i. la X'iyo, «le ('endrilhtn et la plupart des 
ouvrages du re|»ertoire. M. Silvor est l'autiMir d'une ouverture dramnli- 
(jue, Bcrrnirr, exécutée aux Concerls-Lamoureux ; d'une suite symplio- 
nique en ({uatre parties Pocuie rurnavalv.sque, donnée aux conctîrts de 
l'Opéra; d'un oratorio, Tohie : d'une suite pour orciiestre. Le ballet de 
la Reine, et avec MM. Michel Carré et Collin. d'un opéra-féerie, /a Belle 
au hois dor, liant, qui attend d'être représenté. 
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Mais, une fois de plus, ce n'est pas du imii la vraii» 
Carmen qui nous est apparue là. (Test M"" Deliia. 
dont une qualité rju'on ne peut lui refuser est d'èlrr 
personnelle et vraiment elle-même. Mais justement 
elle est trop à son aise, elle est trop elle-même. 
Cette jeune artiste, si exlraordinairement douée, 
est, on le sait, toute d'instinct; reste à trouver des 
rôles qui répondent à cet instinct. Ici, rWc n'est ni 
mauvaise ni indifférente, parce r[u'elle /♦// constam- 
ment son personnage. Mais (sans parler de la désin- 
volture avec la([uelle elle traite la mesure, ce qui 
est une autre critique) elNî n'a ni le physique», ni 
les façons, ni le chic, disons mieux, ni le styh' de 
Carmen. Car Carmen doit avoii- du slvli», et ce n*esi 
pas en se montrant farceuse pendant la [première 
partie du dramt*, hargneuse et i;rimaranle pendant 
la seconde que c(; résultat s'ohiifMil. (i'esi ce «pii 
fait f[ue si Tarliste reste curieuse par' elle-nicmc, mi 
Carmen ne Test pas autant. 

27 SEPTE^iuKE. — lleprisc» dij /iV'Vv, drauH' hi-iipie 
en (|uatre actes et huit tahleaux, tTaprès le loman 
de M. Emile Zola, paroles <le Louis (iidiel, musi- 
que de M, Alfred liruneau '. — l/ceuvi'e stMisalion- 

1. J)isnuHUTiON. — Félicien. M. L. />''•-"'. - - .I.'.-m ■riIaii'.n-'-'ir. \\. 
Bouvet. — Hubert, M. VlcuiHc. — An;i'tUi([Ui\ .\[ii'' (iiiir-.mdn,,. - - Hiil.i-i-- 
tice, yi^* Deschaûipfi-Jehin. — Ik^ux. entants do cli.i'ur, .M-'" .l,--/" >• et 

Soneliy. 

T.vnr KAf\ 

Acte I". — lor tahlonu : La hmitifjuo Ars hvo'\onr<. — 2-' tnlili-aw : l,o 
Clos-Marie. 

Acte n. — 3e tableau : La i'ri->rcssi..ii. — je lalil'-au : La -hai' 11»; <ics 
Uautocœiir. 

Acte in. — 5«-' tableau : La Chambre «l'Auiri-liquo. 

Acte IV. — fie tableau : L'oratiwn'. — 7o tableau : Lo uni-acliv - '^'' ta- 
bleau : Le mariage. 

On voit que le buitionu.' tabl(\'iii «Im "Iranii.' 1\ ricjU'- .le M. MiV'!! liru.i.-.ui 



^s 
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nclle date de neuf ans — l'histoire se trouve dans 
un de nos précédents volumes, et M. Albert Carré 
Ta remontée dans son intégralité. Il a rétabli le 
huitième tableau, celui du mariag^e et de la mort 
d'An|i!^élique, qui avait été autrefois supprimé, à 
la suite de la répétition générale, au grand déses- 
poir des auteurs, et sa mise en scène est comme 
toujours une reconstitution curieusement cherchée 
dans les plus petits détails, de toutes les choses 
([ui concourent à révolution de l'œuvre dramatique. 
Le spectacle est délicieux à travers ces huit tableaux 
infiniment artisli(jues et pittoresques. Le Rêve est 
joué et chanté dans la perfection. Nous retrouvons 
deux artistes de la création, M'"^Deschamps-Jehin, 
dans le rcMeettacé d'ilubertine, et M. Bouvet, dans 
celui de Tévèque qu'il compose avec une grande 
autorité de comédien et qu'il chante avec une très 
bonne voix et un très bon style. M. Léon Beyle a 
la passion et la voix du personnage de Félicien. 
C'est un des rôles où ce jeune artiste nous a le plus 
encore doimé satisfaction. Quant à M'*®Guiraudon, 
elle est ingénue et touchante sous les traits d'Angé- 
litpie. Son succès a été très grand et très mérité. 
M. Vieuille se faisait remarquer dans le rôle du 
père, et l'orchestre, sous l'habile direction de 
jNI. l^uigini, a brillamment enlevé la partition de 
^l, Bi'uncau. 

I*''" OCTOBRE. — (^esl la (l(irnièrc journée des 
fèlcs en l'honneur des conuressisles (les(*heniinsde 



sii{»i<rinio â la <rf'-'ation. placo <h\ Chatelol, a <''té r«Ual)li salle Favart. 
a Lo Miraflo », qui tonnait jadis le soplièinoot dernier tableau, est suivi 
maintenant de u La mort d'Angélique ». 
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fer données à Versai ll(*s par le Ministre <les Tra- 
vaux publics, M. PieiTc liaudiu, au nom «lu (iiMi- 
vernenient. Une représentation théâtrale a été cirua- 
niséedans le théâtre du château par h* directeur de 
l'Opéra-Comique, qui conipren<l liw Avrntur<' tir 
la Gaimard de MM. André Messai^^M* et ll»»nri 
Gain et le premier acte du lici Ht dit. 

3 SEPTEMBRE. — M"*' Dclua, <pie des raisons de 
santé avaient, pendant quelques semaines, éloignée 
du théâtre, fait une triomphale rentrée dans V(h- 
phée de (iluck. M"'* Masti<> tient avec charnu» la 
partie d'Eurydice. 

II OCTOBRE. — Matinée extraordinaire au l)«'né- 
fice de M. Louis Derenhourii;", ancien diiecteur de 
théâtre ^. 

i4 OCTOBRE. — Dans le Cd'û/, ([u'on <lonnait en 
matinée, avec //anse/ et (Jretel, le nMt» de Mi<'hcl, 
le fameux tand)our-major, servait d'e\ccll»Mil dcl»n! 
à M. Marcel Boudonres(|ne, le HIs de ranciciuhî 
basse de TOpéra. M""' Lise Landou/v si» mon- 
trait une exquise Viri^inie, pleine d(Mnali(*e et d'en- 
train. 

27 OCTOBRE. — Matinée extraordiFiairc : repié- 
sentation de retraite, a[)rès cin(|uanle-dcn\ ans <lc 
services, au bénéfice de» M. Vê\\\ Lauranî4(\ an- 



i. — Avec Bastioii et liastioiinc. ot les Chaiitour>i <Io S;uiit-(ioivMis, 
sous la direction do M. Charli^s l{<)r'.lo>«, \o pn-LTmiuno cninjuciinit Kw 
3', 4« et 5« acte tVothello, do M. -h^an Aicard. inti-rin-ctr^ par MM. Mini- 
net-SuIly, Paul Mouni^t, Mim-s Lm-ii. \\ aiula do r.unc/a ; lo ^(voiu] art»' 
rie la Princesst* de Boijdad, «l'Alexanilre Dumas Jils, avec .M"'e ,Iauo 
Ilading, MM. Henri Mayor, Paul Plan, l'liilij>po (iarnior, oi \o sivon-i 
acte (lu Barbier de S(>ciJU\ ciiant»' par MM. l'u^'-ore, CléintMit. Dclv^n e, 
Jacquin, M"»* Brcjeau-Silvor. 
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c'wn arlisle <lii Vaudeville, du Gymnase el du 
théàlF'e Michel de Saiul-Petersbourg i. 

Onovkmhhk. — Autre matinée extraordinaire don- 
iKMî, celte fois, au bénéfice de la Caisse de TAssôcia- 
tion (les artistes dramatiques ^. 

(S NovKMiJRE. — On donne aux abonnés Une 
Aoenture de la (iiiimard, dont la représentation 
vient d'être olFerte aux spectateurs de la matinée 
au bénéfice des artistes dramatiques '^. — Dans 

1. — Lo pn»^rainrno comprenait le second acte do la Robe roufje, de 
M. HricMix. avec Mme U(»jaiio, MM. (irand, Numèsj, Numa, etc., le second 
acte des Ih'ini-Vi<fr(jt's, i\c M. Marcel l^révost. avec M»»» Jane Iladinp, 
C.nrlix, Lavcrgnc, Deniay, MM. H. Mayer, Aboi Deval, Hirch, Ticville, 
l'riul Plan; lo second acte de Monsieur le Directeur, do MM. Alexandre 
P.is.sun et Michel Carre, avec M<ne Uaphaële Sisos, MM. Nohlet, Gali- 
jtaux, etc., et un grand intermède où fiarurent M™»» Sarah-Bernhardt, 
Hartet, IJarretta, Héf;lon,Landouzy, .Simon-Ciirard, Yvonne Kerlord, Map:- 
<leleine (Todard ; MM. Mounet-Sully, l'aul-Mounet, Coquelin niné, Cocfue- 
lin cadet, \Vorms, Hcnaiid, J.ucion Fu<j^êre, Clément. A noter l'effet du 
Coiii})liineiity linement écrit par M. Paul Ferrier et dit par lo bénéli- 
ciairo. 

"'i. — Au programme. Le Roi l'a dit, opéra-comique en deux actes, de 
(inndinct et M. Philippe Gille, musique do I.éo Delil)e8, avec ses ordi- 
iinires interj)rètes du théâtre; Le Plaisir de rompre, comédie en un 
acte de M. Jules Honard, Jouée j)ar M'io Jeanne (îranier et M. Henry 
Mayer; Le-i Deu.i: A n'/<///<?.v, opérette en un acte de Jules Moinaux, 
mii^i(|UO de Jaccpies Offenhach, jouée par MM. Coquelin cadet (Giraffier) 
et Gourdctu (Patachon) ; i)remiére représentation à'Une Aventure de La 
^■/'/i/M//r/, hallol en un acte, de M. Henri Gain. musiquodoM. A. Messager, 
(lujrégraphio <ie M"ie Mariquita, décor de M. I^. Jusseaumo, costumes do 
M. Ch. Hiauchini. La Guimard, MUeChaslos; l'amoureux. Mlle G. Dugué ; 
W s(ir<rent recruteur, M.Troy ; le lieutenant de police, M. Mesmaeckcr; 
1(^ vieil abonné, M. Delahaye: lo sergent du guot. M. Eloi : l'amoureuse, 
M"'- Kdéa Snutnri; quatre petits rats. M'i«'si<at. André, Rohin, Luparia : 
(piatro petits clercs, Mlles Wuillaumo W, Martinoz, Lofresno. Otyllea ; 
lo patron do la guinguolto, M. Prico père. — Ajoutons que M. Coquelin 
aiué était venu dire la Me^se de VAne, do Paul Delair. — On a fait une 
recette superbe, et placé ])lus de trois mille billets do la loterie des Ar- 
tistes. 

•■<• — M- Albert (^arré a rendu compte des travaux et résultats do 
Tannéo à rassemblée annuelle des commanditaires do rOjiéra-Comiquo. 
I/oxorcico 181HM90(>, clos statutairomont 1(> ;U août, a laissé un bénélico 
do lîiG.liU Ir. U5. Lo directeur do l'Opéra-Comiquc a ajouté, à titre d'in- 
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une guinguette, au coin du Pt)nt-XLMif, dtMix amou- 
reux s'embrassaiit et s'amusant sont séparés par 
un sergent recruteur qui, en échange d'un peu 
d'or que désire la fdiétte, obtient r(Mi»raa-j»iiient du 
garçon. Ils pleurent et se désolent lorsque parais- 
sent la Guiinard et ses cainara<les de TOpéra. 
Pour sauver ranioureux, le jeter (Mieore dans les 
bras de son amoureuse, V « étoile » (Mit reprend 
(le séduire le sergent. Elle danse devant lui (M lui 
arrache le papier (jui sert d'ent^antMniMit. \a' soldat 
se fâche et menace d'arrêter la (luiinai'd (|uand h» 
fermier «-énéral, venu lui aussi s'cMicantiilliM- à la 
e^uinguette, reconnaît Tamie du piinci» de Souliise 
el met tin à la (pierelle en même tenq>s (pi'à la 
pièce. La partition a autant (TtMïtrain, de v(M'vt», 
de vivacité (pie de i^ràce, de déli<\il('sse r[ de léiiè- 
reté. Sans s*attardtM' jamais, piFnpant(^ v{ jciytMis»», 
elle va droit son cluMuin, ct^Ja avec une aisîuicc, 
une liberté (FaUm'i^s (wlrémes. (letle p(Mile omis i-e, 
. improvisek» par deux hommes d'espril, |M)ur le 
plaisir d'illustres holes déjà partis, est (h'iicieuse- 
ment montée et exqnisement interprétée. Dans le 
rôle de la Guimaid, >!"•' (Ihash^s téin(ûgnail d'une 
originalité, d'un cliaime achevés, d'un senlimcFit 
de la musi({ue tout à fait exc(q>tionnel, d'une 
étonnante maîtrise. Et nous n'avions (pie dos com- 
pliments à adresser à M"''" Sanlori et DuiJi-ur», à 

dication <|U0 les mois ilo so|itoiiil)i"i' et "o!.>l»r(' ;iv;\i('nt jn'u'luit mm Ix'ru'-- 
licc «1(3 111,170 l'r. ÎÎO. Cctie ^(mIlll(» nv liir'.iri'ra (^'iM.-nd.uil (lu'.-iu l)!l;ui ■!« 
rexercice lîKXMyoï. Lc^ oonipU'^ «le rcvorficc IsV.'-l'.HKi. ont «-to 
approuvés à riiuaniinit'"' avor iV'licit.itinjis mu li-.'i'.'int. 

La claque avait «*tô suiiitrinn'o pfU'lant la iliir<.''o iK' ri'.'\pi>sitiv>n. 
M. Albert Carré a dêci'i("'. npr<"*s cxp.'ricm-L' l'aili'. (|u'c1Il' ^orait di'liiiiti- 
veiiionl suppriiuêe à l'Opôra (.'..'iiii(|Ui'. 
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M. Troy, à M"™® Mariquila, qui avait « réglé » ce 
ballet de façon ravissante, et à l'orchestre que 
M. Messager dirigeait avec son autorité ordinaire. 

i3 NOVEMBRE. — M. Victor Maurel fait une 
brillante rentrée dans son intéressante création de 
Mathis du Juif polonais àe M. Camille Erlanger. 

i6 NOVEMBRE. — Reprise de la Basoche^ opéra- 
comique en trois actes de M. Albert Carré, musi- 
que de M. André Messager *. — On sait comment, 
au temps où il était encore directeur du théâtre 
du Vaudeville, M. Albert Carré se sentit brûler du 
noble désir d'être poète dramatique, et composa 
pour son ami André Messager un imbroglio à 
sextuple combinaison qui le classa du premier 
coup parmi les meilleurs auteurs du genre opéra 
comique... ou opérette. Car la Basoche est, après 
tout, une opérette, mais une opérette artistique, 
dont le livret amusant au possible, est conduit 
avec une habileté merveilleuse et dont la musique 
est vraiment des plus agréables à entendre. Sur le 
très ingénieux poème de M. Albert Carré. M. André 
Messager écrivit une spirituelle et charmante par- 
tition. Encore qu'elle soit d'une facture soignée et 
ferme, que parfois même elle laisse entendre une 
prétention à la science et que Wagner lui-même y 

1. Distribution. — Le duc de Longueville, M. Fugère. — Clément 
Marot, M. Jean Périer. — Léveillé, M. Carbonne. — Guillot, M. Grivot. 
— Le roi Louis XII, M. Jacquin. — Roland, M. Rothier. — Le chan- 
celier, M. Huberdeau. — L'écuyer du roi, M. Allard. — Le grand 
prévôt, M. Delahaye. — Le veilleur de nuit, M. Imbert. — Un officier, 
M. Eloi. — Colette, M^» Marthe Rioton. — Marie d'Angleterre, 
Mil* Baux. — Jeunes filles, M'ie« Argens et Sonelly. — Jacquet, Le 
petit Georges. 

Le rôle de la reine Marie d'Angleterre sera repris, quelques jours 
après, par M^'» Catherine Mastio, 



* * ■• . 
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h^êcai mis à contribution, la véritable idée du com- 
p^.positeur paraît n'être que de plaire. 11 y a pleiné- 
P ment réussi. Tous ces morceaux, léfi^ers, aimables, 
l^iélégants ou tendres, ont redonné au public un 
Lplaisir infini, qui s'est manifesté par des appla'u- 
r/dissements sans fin. Constatons, d'ailleurs, qu'en 
Lses plus accueillantes avances, la nuisique de 
I^M. Messager se garde du commun et du mauvais 
E^fenre. C'est une personne facile, mais qui se tient 
1^ de si bon air qu'elle ne paraît pas banale, encore 
Lqu'elle soit accessible à tous. L'orchestre y dit les 
1:0110868 les plus gentilles en une langue parfaite. 
SLa forme de tous ces papillotages charmeurs est 
^irréprochable. Les romances de Clément Marot el 
Ria chanson empruntée à son œuvre : « Je suis 
Eiumé de la plus belle », les couplets bouffes du 
t-duc de Longueville, les duos amoureux, le chœur 
\ des petites femmes à la fontaine, le passe-pied 
.vieux genre qui sert d'entr'acle, le (erzeltodu sou- 
per, le madriyi^al, la valse ohlitîféo, ont été accueillis 
ï- comme ils méritaient de rètre. On v trouve cette 
K coquetterie fine, celte douceur énuie ou cette verve 
Iv^ouffonne qui font de la Basoche un si plaisant 
|<.et si gracieux badinaj^e. Succès de pièce, de musi- 
Lque et d'interprétation. Artiste de premier ordre, 
Fp;Comme toujours, sous les traits ahuris du duc de 
L' Longueville, M. Fu^ère a été le héros de la soirée. 
V&ns nous permettre d'oublier M. Soulacroix, et 
?*.en dépit d'une voix médiocre, M. Périer, si inlelli- 
f/'gent comédien, a fait, en Clément Marot, une très 
^ heureuse rentrée à la salle Favart. Sous les habits 
de la paysanne, de la servante d'auberc^e et de la 

7. 
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rrine criifi jour, M"^' Riotoii est absolument chaf- 
nijuifc. M"^' IJaux, ([ui fut, au Conservatoire, une 
tirs liue Manou, mérite le crédit qu'on ouvre d'dr- 
diiiain» à toute débutante. Et dans les rôles de 
second plan, MM. Carbonne, Grivot et Rothier ont 
droit aux meilleurs éloges. Est-il enfin besoin 
d'ajouler f[ue M. Messag-ér a conduit l'orchestre 
con arnore / 

17 DKCKMBiii:. — Louise j de M. Gustave Char- 
penlier, inau^'ure la série des représentions popu- 
laires que r()[)éra-Comique est tenu de donner 
clia(|ue année. 

'aI\ i)i':ci:mijiie. — La Vie de Bohême est accom- 
pa*»née des Amoureux de Catherine^ où M"® Baux 
])rend possession du rôle de Catherine *. 

3i DÉcEMiuiE. — C'est avec le Juif pofonctis, 
pour la dernière représentation de M. Maurel, que 
r()péra-C(Mni(pu^ chMurait Tamiée 1900*, résumée 
dans le tableau suivant : 



1. — Suivant uïio clianiianto coutiiino encore |ilus patriarcale que 
dirootorialo, M. Aibort (îarn» otl'rait aux enlants du personnel de 
ropôra-Clloniiquc icîur lête de Xu.'l. Cette gracieuse cérémanie familiale 
avait lieu au u polit llK'àtro », situé tout là-haut au sommet du monu- 
ment, mais dont l'installation et les dimensions se prêtent admirable- 
ment à ces réunions. 1)(Mix arbres, doux sapins d'Alsace, surchargés do 
jouets, étaient instalh's sur la scène au contre d'une rangée de tables 
disjiosées ad hor sur les({uelles (»n avait rangé do nombreux paquets. 
Dans la salle, iÔ hainhins Jo> eux i)é|M;iient au milieu do leurs parents et 
ouvraient des yeux renqdis de convoitise, l'^t. sous la présidence de 
M. Albert Carré, assiste* de MM. .Albert Vizentini, André Messager, 
(t. Hicou. etc.. .M'i.s Rioton. Mastio. (Jarden, etc.. aux accords d'un 
jiiano prêchant (ri^xemple la bonn(! harmonio. s'évertuèrent à distribuer 
\è((»moiits et jouet.v à tous b's banil)ius dédiant devant eux. 

ii. I*(Midant l'annt'e lOtM). le théâtre naticjnal <lo r()i»éra-Comique n 
donné 119 reprt-scnlatiun d(»nt "^û m-atinées. Los recettes constituent un 
total de 2.4U3,9i7 IV. 20. II t^ou faut de beaucoup que ce chiffre ait jamais 
été atteint précédemment. 
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THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 



(second THEATRE FRANÇAIS) 



En Tannée 1900, il arrivera — qui TciU dit ? 
— que rOdéon ne sera pas toujours... à TOdéon. 
Cédant respectueusement la place — ordre du mi- 
nistère — au premier Théâtre Français, dont Tin- 
cendie avait dévoré la salle, le second Théâtre 
Français se verra contraint de passer les ponts et 
d'émigrer au Gymnase. C'est donc au boulevard 
Bonne-Nouvelle que nous verrons V Enchantement 
de M. Henry Bataille; mais c'est sur la rive içauche 
que nous assisterons à la reprise des Fourchani- 
bault d'Emile Auj!;-ier, et à la première représenta- 
tion de Château Hii^tovique^ de MM. Alexandre 
Bisson et Julien Berr de Turique, dont le grand 
succès se perpétuera en l'année 1901. 

Notons, pendant que, le soir, on joue France... 
dabord^ de M. Henri de Bornier *, la vogue des 



1. — France,,, à'ahord, où Mi'« Jauo Rabuteau, retour de Russie, 
débutait en reprenant le joli rôle d'Aliènor, sera accompagné, le )iil^ jan- 
vier, de Colin-Maillard, comédie en un acte, de M. Jean Dostrem, 
jouée par M. Coste (Mallet), M. Valniont (C4erl>lin), M«>« Chassaimjy 
(M"* du Taillis), M»» Daltl (M™t Letord), MH-Z^t; Villers (Justine). 
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samedis (c\iu\ heures) consacrés aux Cent NoU" 
vriles nof/re//es de Louis XI, et à ÏArt d'aimer, 
dont la causerie est faite par M. Léo Claretie *. 

1 1 JANVIER. — On reprend, à la matinée du 
jeudi, les Erinni/eSy de Leconte de Lisle, avec la 
musique de M. Massenet, exécutée sous la direc- 
tion de M. llillemacher '^. — M''^ Tessandier est 
une terrifiante Klytaimnestra. M'"'* Segond-Weber 
a lancé avec une éneri^ie superbe et conduit avec 
un art très sur la prédiction de Kassandra. M. Do- 
rival a eu de beaux cris de douleur, de vengeance 
(»t d(; terreur dans Ores! es. M"*- de Fehl s'est mon- 
trée gracieuse et touchante dans Electra. 

if) JANVIER. — A propos du '2']8^ anniversaire 
d(* la naissance de Molière, on donnait Vlllustre 
théâtre, à propos de M. Emmanuel des Essarts,en 
vers un peu et volonlairement archaïques, d'ins- 
])iration noble et émue, fort bien joué, en particu- 
lier par M. Coste et par M^'*' Sinty. Cet acte 
accompat^nait, avec le Malade imaginaire et la 



1. — 1" L<? Cantique des cantlqrtefi : MUe Rabuteau, M. Laumonier. 
•^'^ Le Re,at'de d'ainour (AristonAlo) : MM. Siblot et Daumorie. 

:{" Ilovace et Li/die : M'ie Rahutoau, M. Dauvillier. 

t" Sonnet (lo Pi^trarque : M"»" S.-Webor. 

> Or/)//<'> iS('né:'ôj : M. Fr("?re. 

0' il) Pldisir r/'amo^r (Martini). — b) C'rst mon ami (Marie-Antoi- 
netlo), chant«'*s par M'ie Laparcorio. 

7" Lti I\\'ifinei,} d'amour (Mur^'-er) ; M. Rameau. 

S" Miro.ille : M'i» Marthe Hêpuior. 

'.)' Chansons jjoijulaire'^ espa^^iule^^, ]ian)lcs traduites par M. Benédict, 
ailaptatiun niusicah? tle M. (ruirau<l, chantées par M^^ Laparcerie. 

2. DiSTRiULTioN. — Aîrnniemnon. M. Albert Lainbert. — Orestès. 
M. Dnrii'ul. — Talihyhi.)-;, M. Duporc. — P'urybatAs, M. H. Perrin. — 
l.e veilleur. M. Jtninnen'^'. — Klytiininestra, M^e Tessandher. — Kas- 
san.lra. M""- S .-\V>-h,^f. — Klertra. M'K- de Fehl.— Kallirhoéj Mll<^i^ran- 
quet. — Isniénc, Mlle j. Béryl. 
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Cérémonie, que menait avec entrain M. A. Larn- 
bctl, l'acteur si méritant et si l)ien épris (Tart 
classique, une bonne représentation de VEralr drs 
Femmes. Le riMe d'Açnès servait de dél)nl à 
jyfiie Rt^nier^ prix du Conservatoire. Elle v a très 
bien réussi, charmante de o^r^ce ingénue. 

3o JANVIER. — Première représenlati(»n (à ce 
théAtri;) des Fonrcfiambanlt, comédie en MMnq 
actes, en prose, d'Eniile Au<i^ier *. — Conumml li» 
Théî\tre-Fran(;ais (le premier) s'est-il si l'acihMnent 
laissé prendre cette pièce des Foiirrhamhftult^ Tu m» 
des plus remarquables qui soient sorties de la 
plunïc dé l'auteur des Effrontés ? XVst-ce pas là 
une œuvre solide et faite pour durer, car elle a 
deux qualités suprêmes : l'émotion, li(»nnèt(» et puis- 
sante, et là force unie à la tendresse. On v ri( d'un 
excellent rire; on y pleure de douces larnu^s. De- 
puis le Pliilosophe sans h* sffroi/-, a-l-on pu «liic, 
nous n'avions rien entendu d'aussi franelieniiMi! 
gai, d'aussi sincèr(»men( louchant. 11 y a, en <'|]'el, 
du Molière et du Sedaini; dans Aubier, «pii, [)ai' la 
vig-ueur même de son bon sens — ce bon st'iis 
qu'aujourd'hui il est de niodi^ do railler! — arrive 
à quelque chose ch» |>lus que le talent... S;mis 
doute, il est permis de faire des réserv(*s sui- li.*s 
théories de l'auteur transportées d;ins la pratitpie 



1. ThsTRiBCTiON. — Hornnrd. ^^. C/n^Ucs. — l-'ourchninlmiilt, M. Cc-- 
nartlia. — Léopold, M. Cusie. — H;irt>ii Ra><til»oulois, M. S-h/ol. — 
M«« Fourchambault, M^e Moric M.i>{"ii'r. — -M'"" Hornar-I. M"*' (Jr-n,)- 
bach. — Marie Letellier. MUe r. v.v .s",;,-,-/. — Hlan^lu'. M'''' -l/i. ' ''"■ 
Le 9 innrs. l^-s Fnurr/uinif'-i >'! -<'i-«>iit ;>'-rMiMp:i rii<'*< par uin- .•..in.-iio 
en UQ acte de M. Thé(><loiv Ht.'iu-\ . /,«>• ^/.)/(•//^'^. ji-niot* par M"-' ' J. Fil- 
mant, Béryl, do Villors. MM. l)arras, Coulis, Gaillard, Bortliicr. 
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(1<^ la vio, et l'on ])eiit ne pas être du parti des maî- 
tresses de piano cl des instilutrices trompées, 
contre le père (|ni empêche son fils de se mariera 
Tnne de ces demoiselles, toujours fort respectables 
an théâtre, mais assez peu respectées, hélas ! dans 
la réalité. Mais nos louang^es s'adressent à récri- 
vain dont le génie comique ressuscita sur notre 
première scène les meilleures traditions du çenre. 
An^ier avait une lar^^e manière de comprendre son 
nohie métier. Senl, ou à peu près seul, il s'élevait 
jus(|u'à la comédie de niœurs, la plus difficile de 
toutes, la moins rémunératrice à coup sûr. Si 
Tauteur des Foiircliambanlt avait eu l'esprit aigri, 
il ne lui eut [)as été malaisé d'envenimer son sujet 
et <l(î le tourner à la déclamation contre les abus 
de la société, telle qu'on la voit constituée. Quelle 
belle* occasion !... Quel beau thème à conférences ! 
Deux enfants en présence : un reconnu par la loi, 
l'autre renié par elle. Comme il était tacile de don- 
ner la préfénMice au bâtard, de Porner de toutes 
les t,n arcs et de t(^utes les vertus, en regard du 
misérable coquin d'enfant léi^itime, voué d'ordi- 
naire par les dramaturges de ce temps-ci aux 
vices les plus alfreux ! Le parallèle n'était-il pas 
indiqué d'avance? Mais l'auteur n'était pas de ceux 
qui eussent consenti à acheter un succès au prix 
d'une mauvaise action, et certes, il jouissait d'une 
assez grande autoiité sur le public pour avoir le 
droit de lui imposer autre chose (jue la vieille rou- 
tine révolutionnaire des gens sans idée et Sifens 
originalité. J^iîrnard, le fils naturel de M. lu^ur- 
chambauit, montre un beau caractère, foijfiné à 
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Técole du malheur; mais Léopold, le fils légitime, 
a des qualités, lui aussi. Il est brave et ne recule 
pas devant la pointe d'une épée, il ne se trompe 
pas sur les mobiles du juste et de Tinjuste. Bref, 
s'il est moins philosophe que son aîné, il deviendra 
presque aussi sympathique. Got, à l'orig^ine de la 
pièce, jouait le rôle de Bernard avec une sobriété, 
un naturel, une aisance de ton et d'attitudes diffi- 
ciles à égaler. C'était le marin, tel que le con- 
naissent ceux qui ont habité les côtes de Bretagne 
ou du sud-ouest; aucune hâblerie, une volonté de 
fer, une foi absolue dans la parole donnée, une 
droiture à toute épreuve, un tempérament fiiit de 
rudesse et de sensibilité. Il ne fut jamais plus poi- 
^ant et plus vrai... Coquelin ne se montra pas 
moins remarquable que son doyen ; donnant à son 
personnage, tout en nuances, une place de premier 
ordre, il partagea le grand succès de (iot, à la 
.fameuse scène du dernier acte : « Eiface ! » qu'il 
jouait avec une variété d'accent et une chaleur 
absolument dramatiques. MM. Chelles et Coste ne 
sont pas indignes — quel plus bel éloge pourrions- 
nous leur adresser? — de leurs illustres prédé- 
cesseurs. M'"^ Marie Magnier a librement poussé 
au comique le rôle de M'"*^ Fourchambault, dont 
elle atténue ainsi le côté odieux : elle y a produit 
de la sorte infiniment d'effet. M"'- (irumbach a 
donné à celui de M'"^ Bernard (créé par Agar), la 
dignité qu'il fallait. M"'- Régnier a montré de la 
grâce et du tact sous les traits de Blanche. Et nous 
avons gardé « pour la bonne bouche », comme on 
dît, M"® Sorel à qui il n'a manqué qu'un peu plus 
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<le force j\ Tu ne de ses «grandes scènes, pour être 
une Marie Lelellier absolument parfaite — remar- 
(pial)le en tout cas par les qualités de simplicité et 
<le sincérité qui font les vraies comédiennes. 

lo Fi':vRiER. — Samedi littéraire et dramatique : 
Les Princesses de Ufjende^ de M. Jean Lorrain* 
Causerie de M. Achille Séî^ard. 

23 FÉVRIER. — Première représentation de Par- 
devant Notaire^ comédie en un acte, en vers, de 
M. Fernand Beissier, interprétée par M'"*' Marianne 
dliassain;»- et par M. Dauvillier. 

'il\ FÉVRIER. — Samedi, ciiuj heures, g-rand 
succès pour les C/iftnsons de Victor llutjo-. Cau- 
serie de ^F. Flenry Fouqnier. 

{-] MARS. — Samedi, cinq heures : La Galan- 
terie /'r(fn''aise'^: causerie de M. Léo Clarctie. 

I. — Voici «mol en «'«tait le profrrnmine : 

T. Le Pui/s ilt's Fres. — 1" Au l^ays des Fôes. Mlle Cora Laparcerie ; 
2'J Viviaiia. M"* Milzi-Dalli : 'A" M«'lu>!iuej M"e Laparoorio : 4« Céphaine, 
M"c(leKchl; .> Oriane, M"c S,)r<'l. inusiquo de M. Pierre Bréville ; 
0" Soirs de jadis, m/dodies de (îal)riel Pienié. clinntèos par M"e Laparcerie. 

II. Les lléroines — 1" {.os Ilértunes, M"« Uo FoIjI ; Sio Enildo, 
M"i' Mitzi-Dalti : i<» Mt'dusine. M'i.» Laparrerie ; 5» Isoult, M^e de Fohl, 
musique de M. Xavier Leroux ; 0" La Princesse Audrovère, tiiusiquo de 
M. K. Missa, dite i)ar M^e .s. ^V<d)er. 

2. — \'oici (juel en était le profi^ramnio : 

1" R'h'i'rie (S:unt-Sa(*ns). — Sôn-nade do Marie Tudor (Gounod), inter- 
prétées pa)' M'i'' Marthe l^éj.niier ; 2» Si roits n'avez rien à me dire 
M''>e de l<ntli>;r-luld) : M"" de Villers ; 3« L'Aurore (Gh. \Vidor) : 
M'Il- I''r.iii((U('L ; I" Voius rnpi>i'li_>:;-v()HS f (P. llonrion) ; Gaslibelza 
(II. MuujK.ui: .\ toi ! (Cil. ^\■idol•) : >L Coste; "o» Choses du soir (Ch. Gre- 
linij'cfi : .M""' S( ^iinid-Wcltei" : 0'> Vu jjeu de musique^ Puisque j'ai mis 
nul /ri'i-r. a laptMl iiiii iiiusirale de l<'i'an<'is Tlionié : violon, M'I» Laval; 
vinloiHcllo. ^). lickUin^'-; l'auteur au piano ; 7" Dans les ruines d'une 
n'iii.i',,' (('r.iliriid I'\iui-('j : .Si nws ccrs uraieni des ailes (Raynaldo 
ll.ilm) : L'Alh'titi' (S;mit-S;ii-n^) : M'ic C(tra Laparcerie ; au piauo, 
.M. fialli<i> : >•> llvuiiu'. Crn.>- (^ui piccsehienl . . . (liérold), dit par 

M"'l" .St'nollil-\\'(.>)K.'l'. 

:'.. — Staiices il la Miir(i>'isi' (Corneille) : M. Daunierie. — Voiei les 
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i5 3IARS. — En inuliiiée du jeudi on douiK* la 
Claadie de Geor^'e Saiid, avec la inusi<|U(* de 
MM. P. et L. Hillemacher *. (lonféreiKM» de 
M. Henry Fouquier. M. AlbiMt Land)ert a e«)ni|M)sé 
le personna^'e du père Iléniy avec son hahilelé et 
sa sûreté habituelles. M. Man[ui»t cîst Irop tin et 
trop éléj^ant pour Sylvain. (lestMait aussi ledélaut 
de M^'^Mitzy-Daltidans la (îraud'Hose, qu'elle j'>ut», 
du reste, avec inlelli^-ence. 11 ny a «[u'à louei- 
éç^alenient M"® Rabuteau, une (llaudie pltMue de 
naturel et d'émotion, et aussi M. (loste, excellent 
en beau de village, finaud et sournois, un vr;u 
paysan nullement idéalisé, alors (|ue tous les auliM^s 
personnay^es le sont ([uelque peu. — Ajoutons c|uj» 
la partition de MM. HillemacluM- est (Tinn» tiès 
jolie couleur. 

Pendant (|ue la (]oinédic-I'rançais(» s'inshdle 
officiellement à l'Odéon, TOdéiui s(* li'ans[)orlc au 
(jvninase, <lont la direction a él<'* iustiMncnt ind:'in- 
nisée, et y donne, le •.>X) mars, son pi-cmicr spec- 
tacle, com[)osé de la Tin\lini\ comcilie en un acic 
de Lesa^e, d'un î\-pro])os en vim's Ak^ M. Lt^'cbM'c- 
Henri, Au Public^ dit [)ar M'"*^ Sei^ond-Webrr, et 



lieux char m a ni s (Hoilenu) : M"* Lrqianorio, // plt'"f, hrrij-i'''- ■ . 

(Kabrc (J'Kg'liuiliiiiO : ^î'l•' Kéguioi-. — t',i),:it'ils li \ine inxrisir-u,!.' 
(Mu-4Acl) ; M. Marqiiot. — Fcirtn}'- S''"^ihfi' (iini<ii(iie <1l' M.'liuii : 
M. Cost(*. — M. f>l .l/mc Denis : M. Cu^lc r[ Mii<' l^'-^iiior -- I.cji'inh' 
lanffuadnriénn ' : Mn»^ \\'o})er. — /.»' J-'c df l'ii-.ioiir et thi /msurd 
\Marivaux) : acl(? 'i. s(.*«'iii' XIII ; aoU? ;{, <i«--''ne XIII. M"« Sm-.-l, 
M. Auiaiirv. 

i. DiSTRiurrioN. — Pt'vo U.''iii\. M. Alhert L 'i. ('>,-, -t. — Sylvain, 
yi. Martinet. — Kauvonu. M. C"iuti;/fi\' . - ■ \)oi\\a Uoin-iat. M- ''«»>/r'.-- 
Le corneiniiseux. M. KinneK — MAre l'\iuvoaii. M"<? (irni'hurJi. — 
(llaudie, M"'^' .Imm Rabuti^an. — La Ciran.rKo^ic. Mi''- Mit zii-Da'ti. 

Qrchoslre do 00 exooiitants. huus la àiivilioii do M. JlilUMuarli»;!- 
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de Clandic, drame en trois actes en prose de 
(îeorjçe Sand, nnisirjue de MM. P. et L. Hille- 
niacher*. 

7 AVRIL. — Première représentation du C/^o/jero/i 
rouge ^ conte en trois actes, en vers, de M. Lefeb- 
vre-Henri, musique de M. Francis Thomé^ — Vous 
connaissez le joli conte de Perrault... M. Lefebvre- 
Henri en a fait en vue de FOdéon — TOdéon assez 
étroitement installé au Gymnase — une histoire 
éjjrillarde, qu'ont fort applaudie ses amis. M. Lefeb- 
vre-Henri nous paraît en avoir beaucoup : c'est 
tant mieux pour lui... Donc, le Petit Chaperon 
rouge a rencontré « le loup ». Le loup est un beau 
capitaine de dragons qui a respecté la douce fillette, 
et s'en est allé souper chez Mère-Grand, à qui il 
raconte son aventure. Mère-Grand le raille... 
Alors le capitaine se le tient pour dit, et quand le 
Petit Chaperon rouge croit tomber entre les bras 
de Mère-Grand, c'est dans les siens qu'elle tombe, 



1. — T^a Tontine est jouéo par MM. Darras^ Valmont, DuparCt 
Frère, Berthier, Kinnel, etMn»»» Sinty et Madeleine Gauthier. 

Dans la promièro somaino do son installation au Gymnase, l'Odéon 
aura réalisé un véritable tour de loreo en donnant, malgré l'exiguïté du 
cadre et les dirticult<''S d'installation dos décors, . quatre pièces : les 
Fourchamhault, le Barbier de Scville, Claudie et l'Artésienne avec 
Torçhcstre de M. Colonne, sans parler du samedi littéraire et drama- 
tique do cinq heures, les Chansons de Victor Hugo, où M. Francis 
Thomé conduit lui-même ses interprétations musicales dos œuvres du 
poète. M">« Weber dans VIfj/nnte au.r roinhatfants de juillet ; MU* Cora 
lia[)crcerie avec sa belle voix chaude dans ses chansons et ses récita- 
tions lyriques ; M^e Rép^nier et M. Goste y o))tiennent un vif succès. La 
causerie est l'aitfi par M. Henry Fou([uier qui tient son auditoire sous io 
charme de sa parole brillante ot délicate. 

2. Distribution. — Jean liClonfi:, M. Dauvillicr. — Marasquin, 
M. Taldy. — Mère-grand, M^c jMparcerie. — Le Chaperon rouge, 
Mlle Marthe Réijnier. 

Le Chaperon rouge est accompagné des Fçlies amoureuses. 
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l la pauvresse. Puis lorsque sonne le boute-selle, le 
é capitaine remonte à cheval, sans plus se soucier 
;' de l'inconsolée. Telle est Thistoire que défendent 
V tant bien que mal — plutôt mal que bien — les 
^ vçrs de M. Lefebvre-IIenri, et que nous ont jouée, 
h non sans talent, M^'^ CoraLaparcerie, tr^s curieuse 
f : en Mère-Grand ; M"® Régnier, gentille à croquer 
I • '. — c'est le cas de le dire — dans le Petit Chaperon 
r rouge et M. Dauvillier, bon soudard. La musique 
ide M.- Francis Thomé est tout à fait charmante, 
lo AVRIL. — Reprise de Ma jBrw/, comédie en 
^'; trois actes dé MM. Fabrice Carré et Paul Bilhaud^ 
t;^ — Dans le personnage classique de la belle-mère, 
Miilès remarquablement créé sur la rive gauche par 
E^iM"^ Tessandier, M"'« Magnier met ce feu, cet 
J^^veptrain, cette belle humeur qui en font une de nos 
^.meilleures « brûleuses de planches ». Et c'est, ici, 

-un mérite nécessaire pour ce personnage orageux ! 

' M"* Sorel, remplaçant M^'*^ Yaliiie, a eu le bon 

esprit de ne pas vouloir, un seul instant, l'imiter. 

. Elle a été elle-même et elle a bien fait. Dans son 
> rôle -de jeune mariée, plus complexe qu'on ne 
li' pourrait le croire, elle a montré les qualités de 
: ".composition qui lui sont devenues ordinaires, et a 

.-ôbteiiu un très mérité succès. 



h': 

* i. DmiBlBUTiON. — Loverdior père, M. A. Lambert. — Paul Leverdier, 

^-- tt,' Marguet. — Malescot, M. Cèalifi. — Honoré Tessart, M. Coste. — 

F. li^nMlle, M. Darras. — (î. Laruclle, M. Berthier. — Un monsieur, * 

■ ic. Kinh^. — Madame Loverdier, Mn»c Marie Magnier. — Marthe, 

]jfll« (7* Sprtl* — Comtesse J^odoïska, M"» Mitzy-Dalti, — Marie, 

W^J, Béryl. 

Jjft pièce est accompagnée, d'abord du Chaperon rouge, puis de la 
ViêUet comédie en un ado de M. Daniel Uicho, interprétée par 
MM. DiMoillieTf Laumoïiiar et M>»« Marianne Chassaing. 
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H) AVRIL. — On donne en matinée, à prk 
iTiluits, le Lion antoureiLT de Ponsard * ; la confé- 
rence est faite par M. Léo Claretie. — « Sem- 
l)lahle à l'Eson de la fable — énivait M. Gustave 
Larrouniet — Ainanrv restait seul de lancienne 
distribution odéoiiienne de 1886, aussi élégant, 
aussi Ir^er, aussi e;^e util homme que jamais. Albert 
LainluMl surrédail dans le comte d'Ars à Corna- 
î^lia. (Test lui, sans doute, qui a monté la pièce et 
u^uidr ses jeunes camarades. Il a tenu son propre 
rôle avec son babitu<;lle solidité. Je ne le rends pas 
responsable du reste de la distribution, qui m'a 
seird)lé faite à contre-sens, llundiert avait été joue 
j>ar Paul Alouih^t, «*'est-iWlire en vrai lion. Marquet, 
qui lui su(U'cdait, n'est rien moins ((u'un çrand 
fauvi». Il a de rclci^auce et de la chaleur, mais il 
fallait ici unc^ force, voire une rudesse, qui lui 
luaujpieut. Ihunbertest un barvton et Marquet qn 
ténor. Même erreur avec M''^ Laparcerie, qui repré- 
s(Mitait la man[uise de Mfiupas, c'est-à-dire la 
linesse aristocratirpie de rancienne société. Or, 
rac(ri(*c est ])Iu(ot éner»»-i(|ue, avec son étrange 
])eauté brune. lIcMiicusement, son intelligence et sa 
souplesse lui ont permis de mener avec un art très 
sûr sa yiandc scène* (Taniour au troisième acte, 
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1. I>i^nnni'iioN. -■ C.<>iiit<^ 'l'.\i"««. M. XlKt'il Lomhc'i'l. — Uunihert, 
M. Moi-'iiit^l. ■ !•»' Vîni^Ti-^. M. Ania"/-;/. — Kpictolo, M. DatTus. — 
\r:>liilo. M. ('osir. - (;.'ii''i;il IIdcIio. M. Ihir/'raL — J^arra:*, M. Val' 
■nitift. - i;<tii;iii.u'U.'. M. ('aiil<n'(l. -- l'roiiiitT soMal, M. Jivpare. — 
.MiUrl. M. l'iiid;!. - \\. (linllauiiio, M. lirrlfnrr. — V\i muscadin» 
M. 7''i-'-/'.". -- l'"iis: 'liic .v,l.l;i|. M. <'h. (icrniin n . — -Mar([uiso de Maiipas, 
Mil- f,,i/j<rr'-rrc''. - M"'« TalliiMi. .\l»io f). (l,> l'',>l,l. — Cérès, M»l« Sinhj.— 
lue j(!unt) Iciiiumî. M"e J''r,i,nj xel. — Mai-^'-ait. }sU^*'M"./'noit/'. — Yvonne, 
M"'" RoU. — l-'ciiimo (lo cliaiubrc. .M"c Annu, 



NouB lui avons dû lu un quart 
|t Ëxquie. Le reste de l'interpréta- 
uffisaiit, ou erroné. M"' de Felli est 
W froide, en M'"" Tallien,la iédui- 
irienne » . M"" Sinly oluiendrait plus 
rdB, en se donnant moinn de mal. 
irai Hoche, semblait ^6né par un 
Je l'aurais pluttM vu dans Humtiert. 
itait écrasé eous le poids d'un tel 
Tas bien empêtré pour l'élégant 

devait figurer. Frère a manqué de 
fantaisie dans le muscadin. Il est 
te exception pour Coste, amuKanl 
aï^obin Aristide, et pour Darras, 
solide corpique, dans Ëpictèlc. La 
Bt piteuse. Elle nous a montré un 
iins, d'officiers et dVii'^anli's r|ui, 

et les costumes toiiruaicut la fi;;n- 
isement carnavalesque. Mais telle 
I la pièce que, njalyn^ riuter|)rélu- 

cn scène, elle s'est |>arfa item eut 
m amniireii.r était redonné avec 
uivaut. 

remière représentation de l'/T/i- 
nédic eu quatre actes, eu prose, 
ataillti '. — Nous avions vu la ré- 
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pétition tjéiiérale, où les amis — n'était-ce point 
leur strict devoir ? — donnèrent comme un seul 
homme... Nous revînmes le lendemain, tenant à 
être là — tel TAnçlais pour le dompteur — quand 
le pauvre auteur serait dévoré par le public fé- 
roce. Eh bien ! Fauteur n'a pas été mangé du tout, 
ce premier soir du moins, pas même entamé... Et 
sans (|u'on puisse dire qu'elle ait passé comme 
une lettre à la poste, la pièce n'a point déplu 
autant que le prédisaient les bonnes âmes. Il se 
pourrait même qu'ayant eu déjà le succès d'es- 
time, elle obtînt — bon pour la recette, ça ! — un 
succès de curiosité. Nul, plus que nous, n'en se- 

Avcc V Enchantement, on donnait, quelques jours après, Une Au- 
dience, C(im<'(Iio en un <ncto cloM. Paul Dugas, interprétée parMM. Coste, 
J)uparc, Berthier, Frère, Chevillât, Ch, Germain, Berteaux, Kinnel, 
J{er(jer et Mil« M and Amy. 

M. (îinisty av.'iit r/'imi, dnnH un d(';jcuncr amical, tous les artistes de 
son tlii'ât 10. auxquels il avait priô de ho joindre MM. Roujon, Henry 
Koiiqnicr, Lintiliiac, Ilonniquo et Léo Claretio. Ces aimables agapes 
avaif'iit jM»ur but d'oxpriincr à M"» Sepond-Wol>er, qui va entrer pro- 
rliaiiKMiKUit a la (^)nii':dio-Frnn<.'aiHO, toutes les sympathies qui vont à la 
fciiiiiio. tous les rc^'rets qiio laisse l'émincnte artiste. Aussi, au dessert, 
M. Ciiiii-ty, apn'îs avoir dit que s'il avait choiKi Foyot pour ce déjeuner, 
<:V>tait aiiii du se rapiirocher de l'Odéon, leur chère Maison à tous, a bu 
à M"" S<»;roii«l-\Vch«îr. Il a rappelé la belle place qu'elle avait su se 
rn'*or par sou prand talent ot lui a aftirnié qu'elle était l'objet Hincére 
dn doux sciitiiMouts : le clia<:rin causé par son départ et la joie pour les 
c-poifs arlistiques qu'elle donnait à tous. Puis il a remercié avec effu- 
sion son (ix-pcnsionnairc do ce qu'elle avait apporté de gloire à l'Odéon. 
A[)n'îs (pioi. I<î dinîctotir <lc.s IJoaux-Arts. M. Koujon, dans une exquise 
et s[)iriluollo allocution, a fV'licité a son tour « l'artiste que l'on admire 
v.i la ^'rand(î amic! ». Il lui a dit qu(î s«;s trioinj)hos de l'Odéon faisaient 
]ir<'>a^''r'r se- t rioinpiios â la ('.oiii<''(li(î-I''raii<;ais<>, et il s'est déclaré inti- 
jiiiinMit Jioui'jMix du (;f)nroiiiuMiifMit d<î ro talout si personnel et si oripi- 
ual d<! la Itcllo traL^'ilitMiuf;. ('.'• j^îtil di rNiiirs a été l'réquonimcnt inter- 
roiiijiij par les apidaudis^-cjniciits. M-nc Sc^j^ond-Wcbor elle-même, infi- 
jiiiiKMit toucluM». a «'xpririK' avt;c <''iiiolion ses remerciements pour 
mm nianifc-tation d'une syiupathic, si /lattouso pour elle. Puis, tour à 
tour. .\IM. Jlfîiir;, liiiKjiiicr. l.i.'itiinar. Lci» (Waintuî. luit pris aimablement 
la paroi*', et «Mitiii, M. Albert Lambcrl a dit. aux acclamations de tous, 
un chariiiaut soimot de oircoiistancOj d«''licaf(Mnent ci.'ielc. 
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Car il y a de tout, du bon, du médiocre 
!, dans Y Enchantement : de la nouveauté 
et même de l'audace, du convenu et de l'inédit, 
' . des trouvailles et des réminisoences, du banal et 
'de l'origfinal, du vrai et du toc, de la farce et de 
/l'esprit, delà démence et de l'observation, de la 
' grtixie et de la précocité, de la lourdeur et 
'. lie la finesse, de la belle « écriture » et du 
't^ style Iflché, de la psychologie ibsénienne et du 
)r.- M^iame répugnant, de l'étude de caractères, de la 
' vulgaire caricature, des situations poignantes et 
':' grotesques, du vaudeville et du méfo — voire du 
r'mélimâo' — de l'humanité et du galimatias, de 
. PÀBphase et de la sobriété, le sens du théâtre 
ï- 4%a vieux routier et l'enfantine inexpérience d'un 
'}■'- taiS débutant, de la personnalité et du déjà vu, du 
' tra^que et du comique ; puis, brochant sur le tout, 
'^H talent, beaucoup de talent, infiniment de ta- 
lent, la forte et solide promesse d'un dramalurife 
■ "tfayenir!... De celui qui a fait V Enchantement, on 
;^ peut tout attendre. Attendons... El gardons-nous 
^■4iiende juger trop sévèrement un jeune écrivain 
'- ^li^ hardiment, cherclie sa voie et la trouvera siV 
[ -.'Wioeil! quelque jour. Il s'agit, cette fois, de l'aven- 
'^iJBXt un peu particulière, sinon tout à fait excep- 
'^îljonndle, d'une fillette qui s'est follement éprise 
ï 4? man de sa sœur, el qui, de ra^e de n'être point 
4 lui» tente, le soir des noces, de se suicider. On 
IV sauvée à temps de l'empoisonnement, et pour 
la guérir, la grande sœur a celte idée, plutôt bi- 
zarre, de garder chez elle, enlrc elle et soii mari, 
la petite hystérique à laquelle conviendrail si mer- 
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veilleiiseineiit le réy;^inie des douches. Alors, ce 
ménage à trois devient un enfer : les époux se 
cachent pour s'aimer, la petite « raseuse » pous- 
sant dans ses derniers retranchements son honnête 
beau-frère, qui, la tête perdue, finit par Tembras- 
ser comme elle l'en priait, au risque de perdre à 
jamais sa chère femme, dans le cœur de laquelle 
est entrée Thorrible jalousie. Le brave garçon « se 
reprend » fort heureusement, expédie dans une 
saine villégi^iature la petite névrosée qui promet de 
s'assaiç^ir, et Thisloire épouvantable n'aura servi 
qu'à le faire adorer de sa femme : V « enchante- 
ment », c'est la contaç^ion d'amour qu'a répandue 
aiil(Mir d'elle Tinconsciente enfant... Tel est ffrosso 
modo le récit de la scabreuse anecdote : il faut 
voir comme a été curieusement analysée, profon- 
dément fouillée, IVune de la pauvre femme qui, 
elle aussi, a voulu se tuer quand elle s'est crue si 
indignement dépossédée... En dépit de quelques 
restes d'imitation de Sarah Bernhardt et d'une 
diction traînarde que lui a sans doute inculquée 
Tauteur lui-même — il nous semblait parfois en- 
tendre M"*" Bady, l'une des triomphatrices de 
rcEiivre — M'"*^ Jane lladin^- s'est montrée remar- 
(|iiai)le de tout ])oint. 11 était impossible, entre au- 
tres in(»rceaux, de jouer plus délicieusement l'ad- 
iniral)l(î scène de jalousie concentrée qui fut, au 
second acte, un des charmes de cette pièce hy- 
bride. \jh/i('/i(//ftr/Ne/if. nous a, de j)lus, révélé en 
M" ^larthe Kéqiiier urnî ingénue vraie, mettant 
an r(Me de la jolie» [)elite a lonve » un tact, une in- 
telligence et une mesure qui ont réussi — la tâche 
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n'était assurément pas facile — à I<î faire accepter. 
Et M. Tarride (eiiçaij;-é tout exprès pour créer le 
rôle du mari) a été absolument exipiis. Hiielle 
belle humeur, quel naturel, quelle simplicité, 
quelle rondeur et quelle autorité ! En vérité, je 
vous le dis, ce fut parfait... Encadrant les tniis 
principaux protagonistes de Tintéressant ouvraufc, 
M. Paul Rameau (auquel nous prendrons seule- 
ment la liberté de conseiller un tailleur plus mo- 
derne) et M"*^ Emma Bonnet ont fait preuve dVx- 
périence et d'adresse. Mise en scène éléii^ante : il 
n'a manqué à TOdéon que fort peu de chose pour 
se déprovincialiser complètement. Et peut-èlre le 
tliéàtre sa souviendra-t-il utilemiMit de son pas- 
sage au boulevard. 

25 MAI. — Matinée extraordinaire dont le pro- 
gramme comprenait la .V//// d'ortabn^ de Musset, 
avec M. Albert ]^ambertHls,el M"*' Reiié(* du Minil, 
de la Comé(lie-Fran(;aise ; Fn'(jiAinrU(\ l'aiilaisie 
de M. V. de C^oltens, nuisifpu» de M. \'ai'in*\ . joiiéi» 
par M"'- Martj;-uerile Deval, M. Halivau, AJ'"" Ma- 
riani,du théâtre des Mallnirins ; Le Mdiimjr Jhi'cr, 
joué par MM. (lonslani Co(|uelin cA Jean (]()(|u<*liii ; 
Les danses (inciennes^ niusique de M""' (iabricile 
Ferrari, dansées par M"" Labatoux et M. Ilavniond, 
de rOpéra ; avec des inlermèdes par MM. (lorpic- 
lin cadet, Albert Iiand)eit, de l'Odéoii, Alfnîd el 
Jules Gottin, Hrémont, L. (^)rla, les chaiisonuiiMs 
Jean Meudrot, Mariniei- el Vvonneck, (»lc., M""'^ 
Jeanne Ilorwitz, .1. l'roniant, Naudé, Roquet, 
Laval, Cossarini, Lina Pacarv, Arbel, Marthe 
Régnier. M. Francis Thonié ac(N)mpai»nail uim^ d<» 
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ses pins belles œuvres, le Triomphe ^ chanté et joué 
par ses «'lèves. 

8 jiiN. — Soirée populaire à prix réduits en 
riioiineiir de Tanniversairc de la naissance de Cor- 
neille. On donne le 3" acte de Psyché^ interprété 
par M""' Sorel, Iléçnier et Béryl ; le Menteur^ et la 
pieniière représentation du Dernier rêve^ à-propos 
en un acte en vers de M. Jean Mélia *. — Psyché, 
c'est M"'" Sorel, d'une beauté et d'une séduction 
que n'ain*aient pas désavouées les Grecs, ces ama- 
teurs (1(; plastique. Elle a dit les vers de Corneille 
avec un charme exquis et une aimable lang-ueur. 
M"'' Réirnier est un amour presque enfant, d'une 
acidité (le fruit vert. Quant à Fà-propos, il reste 
dans la banalité courante de ces œuvres éphémères 
sans lendemain ; le vieux Corneille agonisant qui 
revoit en rêve les héroïnes de son répertoire ne dif- 
fère pas sensiblement des autres Corneille qui sé- 
virent jusqu'à ce jour dans ces pièces de circons- 
tance... 

C'est par VArlésienne que l'Odéon avait terminé, 
le 3o juin, son séjour au théâtre du Gymnase. C'est 
encore par VArlésienne 2 que, le 28 septembre, il 

1. DisTRiHUTioN. — Corneille, M. A. Lambert. — Camille, yi^^* Segond- 
\Veln'r. — Chiinène, MU» Laparcerie. — Emilie, Mii« De Fehl. — La ser- 
vante, Mlle Rabuteau. — Pauline, Mll« Franquet. 

2. Distribution. — Balthazar, M. A. Lambert. — Francet Mamaï, 

M. Coniatjlin. — Froderi, M. Dorival. — Patron Marc, M. Darras. — 

Mitifio, M. Dauinerie. — L'équipapre, M. Frère. — Rose Mamaï, 

M'ic Valetitine Page. — Rcnaudo, M'io Delion. — Vivette, M'J» Marthe 

Régnier. — L'innocent, M'i» Garrich (débuts). 

Orchestre et chœur sous la direction do M. Edouard Colonne (150 exé- 
cutants). 

Programme : 1. Ouverture. — 2. Entr'acte du 2« acte. Pastorale et 
chœurs. — 3. Entr'acte du 3« acte. — 4. Intermezzo, Menuet, Faran- 
fiçle, — 5. Adagietto par tous les instruments à cordes. 
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reprenait heureusement possession de sa salle, au 
lendemain du départ de la Comédie-Française. 
Devant une fort belle chambrée, le drame et la 
musique, de si charmante couleur l'un et l'autre, 
ont réussi une fois de plus. L'interprétation est 
bonne avec Albert Lambert dans le rôle du berger 
Balthazar où il s'est montré émouvant, avec Gor- 
naglia, d'excellente tenue, et Dorival, dramatique à 
souhait et plein d'emportement juvénile. M"® Mar- 
the Régnier, d'une si jolie silhouette, anime le rôle 
de Vivette d'une façon charmante, mais TiiUérêt 
était dans les débuts de M'*® Valentine Page qui 
prenait pour la première fois l'emploi des mères 
dans le rôle écrasant de Rose Mamaï ; bien que pas 
très assurée encore, elle s'est montrée tour à tour 
tendre, maternelle, émue, sauvage et a été fort ap- 
plaudie. M^^Garrick, que nous avions vue concourir 
au Conservatoire dans le deuxième acte de Margot, 
abordait la scène avec le rôle de l'Innocent ; elle 
en a dessiné une figure assez pittoresque. 

19 OCTOBRE. — Première représenlation de la 
Guerre en dentelles^ drame en cinq actes et sept 
tableaux, en prose, de M. Georges d'Esparbès *. — 



1. Distribution. — Marquis de Pry, M. de Max. — Le duc d'Iliers, 
M. Rameau. — Le chevalier, M. Caste. — Jean Savot, M. Dorical. — 
M. de Villeguen, M. Dauvillier. — Firmin, M. Siblot. — Olivier, 
M. Isaumonier. — De Sompteuil, M. Daitmerie. — De Ponchartrain, 
M. Gaillard. — Pic-Vert, M. G. Frère. — Le docteur, M. Taldy. — 
Brin-d'Amour, M. Laguiche, — Lafeuillée, M. Charles Germain. — Do 
FlÛEe, M. Berteaujc. — De Beloour, M. Buzzbii. — Jenuy Kiorval. 
Mi>« Valentine Page. — Marquise de Pry, M"« Franquet. — Thérèse, 
M"» Jane Rahuteau. — Lydie. M"« Marthe Régnier. — Solange, 
MU* Jane Béryl. — - M"»» de Prét'ailles, Mil» J. Fromant. — M^e de Sou- 
vray, M"« Maud Amy. — Mme de Verneuil, Mii« Muraour. — M"« de 
Simmaine, M"« Maille, — Palmyre, M^ie Julie Lavocat, — Javotte, 

8. 
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Nous sommes, avec ce drame, en pleine guerre 
(le S(»[»l ans. I^a France était unie avec l'Autriche, 
alliée suspecte, contre la Prusse, qni ne pouvait 
(Mre alors pour elle une rivale menaçante. L'inva- 
sion <lu Hanovre par le maréchal d'Estrées, la vic- 
toire (rilastenheck et la capitulation de Closter- 
St'\ern, qui força Tarmée anglo-hanovrienne à 
int^ttre has les armes, avaient ouvert avec assez 
d'éclat la campa*]^ne de 1767; mais une partie de 
l'armée française sous les ordres du prince de 
Souhise s'étant détachée pour attaquer le roi^de 
Prusse, alors attaqué par les Russes, les xVutri- 
clii(Mis (M les Saxons, essuyait à Rosbach une dé- 
fail(* saiiî^lante. L'année suivante, les Français 
étaient chassés du Hanovre et battus à Crevelt. La 
HU(Mi(» se prolongea jusqu'en 1768 sur les bords du 
Kliin av(N* (h»s alternatives de succès et de revers. 
\ îiin(]neurs à Berghen, nous essuyons une nou- 
vel h* défaite à Minden. Guerre malheureuse entre 
toutes. Il y avait longtemps que la constitution 

Mlle./. h\,iL—C.hUu\ Mlle Forez. — M»» Dupré, U^* Mari in eau. — 
Annetto, M"« Maia. — Uno canicriste, Ml'« J. Laîné. 

M'i» Marthe Uc-g-nior. en eongTiS fut remplacée, dans lo rôle do Lydie, 
p;ir Mil*" Yvonne (iarrick. MH« Odette de Fehl joua avec succès le rôle 
(lo 1.1 marquise, aux lieu et place de M'i» Franquet, indisposée. 

Peii'lant les entr'aotes de la Guerre en dentelles^ M. Francis Thomé 

avait étô chargé d'organiser et de diriger, au grand foyer du public, de 

cotirts concerts qui étaient un véritable régal de bonne musique. Voici 

({lu'l ('tait l'intérossant programme dix-huitième siècle qu'avait composé 

roxccllorït compositeur : 

Promior bntr'acto. — 1 Intrada, 2 Ouverture à.e la Flûte enchantée 
(Mozart). 

Deuxième entr'acte. — 1 Largo (ITamdel) ; 2 a) Bourrée, h) Gavotte 
(J.-S. Bach); 3 Marche tur|ue (Mozart). 

Troisième entr'.i(t(\ — a) Aria, h) Menuet, r) Chanson de Myrtil 
(Thomé)- 

yuHtrième entr'.ictc. — ai Sir-iliennc», h) Tambourin (Gluck) ; Finale 
de la Symphonie on .sol n" S (Haydn). 
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des armées françaises avait commencé de s'altérer 
profondément; mais la corruption de Richelieu et 
la faiblesse de Soubise portaient, dans cette cam- 
pag^ne, le mal à son comble. I/indiscipline et la 
démoralisation ne connurent plus de bornes ; ces 
armées, pleines de luxe et de misère, encombrées 
de courtisanes, de marchands, de valetaille, traî- 
nant après ejles trois fois plus de bctes de somme 
que de chevaux de selle, avec des bazars ambu- 
lants d'objets de mode au milieu de leurs tentes, 
ressemblaient plus aux cohues de Darius et de 
Xerxès qu'aux armées de Turenne et de Gustave- 
Adolphe : on vit, une fois, à l'armée de Soubise, 
douze mille chariots de marchands et de vivan- 
dières, sans compter le train des officiers. L'esca- 
dron du duc de Villeroy (les gardes du corps) 
avait seul une suite de douze cents chevaux. Les 
chefs permettaient toutes les déprédations au sol- 
dat pour que son indii^ence ne se soulevât pas 
contre leurs fastueuses voluptés. Quelques actions 
héroïques comme celle du chevalier dWssas, ne 
peuvent compenser tant de défaites. Oui ne con- 
naît le sublime dévouement de cet officier? Entouré 
par les ennemis qui le menaçaient de mort, s'il 
poussait un seul cri, d'Assas n'hésita pas. « A moi, 
Auvergne, s'écria-t-il, voilà Tennemi ! » 11 tond)a 
percé de coups, et l'armée française fut sauvée. 
M. Georges d'Esparbès a très patriotiquement et 
très habilement recueilli divers traits de même 
acabit, et les a contés de verve en des pages émou- 
vantes qui valent tout d'abord par l'écriture : celle 
d'un lettré. Deux de ces curieux épisodes nous 
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tHaieiitforl à propos remémorés par les deux beaux 
tableaux de Ferdinand Gueldry, officiellement ex- 
posés au foyer de TOdéon. Mais, de cette suite de 
nouvelles plus ou moins historiques, était^il donc 
possible de tirer une pièce? Non, certes. Il fallait 
inventer une intri;çue quelle qu'elle fût. C'est ce 
qu'a fait, avec de l'adresse, M. Alfred Gassier, le 
collaborateur anonyme de l'auteur de la Guerre 
en il m tel les. Le héros de l'aventure est le brillant 
marquis de Pry qui, l'habit de soie mauve tout 
brodé de valenciennes et croquant des bonbons, 
très brave, ma foi ! sous ses allures si futiles, est 
colonel à l'armée du Hanovre. Fils du sévère duc 
d'Iliers, le marquis courtise Jenny Florval, la co- 
médienne à la mode, près de laquelle il a pour 
rival M. de Villeguen, — le traître de TafiFaire — 
mais il adore la marquise, sa femme, lamentable- 
ment souffrante, dont il est l'idole, et il n'a qu'un 
désir : celui d'être aimé de son fils Olivier, un bâ- 
tard tout imbu des lectures de Jean-Jacques Rous- 
seau et déjà hanté des idées d'égalité que prêchent 
les philosophes... En sa grande bonté, la marquise 
a réuni le fils et le père. Mais sa vie n'est qu'un 
souffle : elle meurt dans les bras de son mari 
qu'elle laisse sur terre sans un sou vaillant — il 
m'a semblé, d'ailleurs, qu'on insistait un peu trop 
sur ce côté pécuniaire. Mais, s'il est sans fortune, 
il est plein d'honneur, car il est revenu à temps, 
au moment du combat, prendre sa place à la tête 
du nouveau régiment dont, à force de sang-froid, 
de vaillance et de crânerie, il a conquis les hommes 
soulevés contre lui. S'il n'y a pas, à dire vrai, dans 
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cette simple affabulation, la part d'inténU et d^é- 
motion que réclament, légitimement d'ailleurs, les 
spectateurs de toute œuvre dramatique, il reste 
d'excellents morceaux, toujours très artistique- 
ment présentés, comme le tableau initial, la 
« Guinguette du Gai-Moulin )),dont le décor est 
si bien « de Tépoque » et surtout comme la Co- 
médie au camp avec ses jolies femmes, costumées 
à ravir les yeux, sa chatoyante gavotte, brusque- 
ment interrompue par la canonnade ennemie, et 
suivie du retour du régiment fleuri de roses. Puis, 
si Ton pouvait regarder comme assez inutile à Fac- 
tion et faisant longueur le tableau du « Petit lever 
de la Florval », il convenait de retenir « Tinspec- 
tion des armes », où le colonel inflige deux jours 
de prison pour mauvais état de son mousquet — 
le trait est connu — au soldat révolté qui vient de 
tirer sur lui et Fa manqué... 11 fallait enfin, rendre 
justice à la luxueuse et somptueuse mise en scène 
dont, en directeur prodigue, M. Paul Ginisty a 
doté cette pimpante et scintillante féerie militaire. 
La pièce est donc montée avec le faste et le bon 
goût qu'elle réclamait. Nous n'oserions en dire tout 
à fait autant de Tinterprétation, un peu trop 
lourde pour une œuvre mousseuse et léy;ère : il 
semble que les artistes du second Théâtre-Fran- 
çais aient du plomb à leurs talons rouges... M. de 
Âfax sera très fortement discuté. Il fait du mieux 
qu'il peut, ondulant et divers, en son rôle du mar- 
quis de Pry, qu'il joue, selon ses moyens, avec 
infiniment d'intelligence, insistant peut-être avec 
trop de complaisance sur les côtés efféminés. 
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M. DiiiivilluT (M. (le Villeçuen) lutte avec lui, non 
sans îîvaiitîiirr, dans Tari insupportable de la psal- 
inndit». .M. l)orival, (jui donnait des espérances, a 
laisst» sa <licli()n s'enipAter — comme sa figure. 
M. LjiuniDnitT (Olivier), nous a rappelé M. Fe- 
iioux... <lans ses mauvais jours. M. Rameau est de 
l)t'll«* trniie dans le duc d'Iliers. Place aux femmes. 
M"' \ alcntim» Pati;-e, cjui naj^uère a su se faire 
applaihlir dans Rose Mamaï deVAr/ésicnne, nous 
a paru \n'iw dans la Florval. M"*" Franquel, encore 
1h(mi tM'cjlirrc, a montré quelque sincérité sous les 
I rail s d(» la man|uise : elle n'avait point mal dit 
son <«Miplct sur <» IVune de la France » ; elle a ren- 
du plus falhlcMienl la touchante scène de la mort. 
M"" llalmleau est pins miiJ^narde cpi'il ne faut dans 
son prisonnau(î (rin^énue dramatique. M"° Marthe 
lu'iiriiri', justement remarquée dans Y Enchante- 
mrni, a {\\\ Irons (M* (pfelle méritait mieux qu'une 
lii^uialion de sonhi'tMIe — fut-elle du plus pur 
Louis W : hélas ! (»lle apprendra à ses dépens que 
tout n'est (pTlieur et malheur au théAtre... 

•>.- ocroHiu:. — Pi'(imier samedi littéraire et dra- 
ina ti([ue, à rin([ heni'cs. (lauserie de M. Henry 
l\>n(piiei' '. 

\\ NoviiMiiRi:. — An f( samedi, ciufj heures », pre- 
mière r(*|)résentali()n du PiKiuet^ coniédie en un 



I- — N'oici quel pu »''tait lo pi'(»^Taninic : i. Kn revenant fie noces, 
Ma hirrc. apportf-moi, Mi'»' Kfsly; 2. A Parthmay, M. Fréro; :^. // 
ji/cuL hrrocre, .Mli« Ré^niior: i. la C'ianson de AV'naur^, M'if Laparcerie; 
.'). A/</ vous (lirai-J(\ mamati. Mlle Kosly; (>. Mornaubille, M. Coste: 
7. A?/ c.la''/' de iu l>iai\ M"« Kcsly, M. I<'rèro ; 8. la Maumarie, le Curé 
if,> PiimpoHiie. M"« Laparcerie; \). M. et M^^ Denis, M'i»-' Ré^^nier, 
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acte, de M. Louis Legeiidre*. — Un acte un peu 
bien « rosse », joué un peu « flou », très heureu- 
sement précédé d'une éléji^ante conférence de 
M. Henry Fouquier, narrant l'histoire et chantant 
les louanges de l'ironie. On a applaudi la très fine 
causerie de M. Henry Fouquier et fort aimablement 
accueilli la piécette de M. Louis Leij^endre. 

lo NOVEMBRE. — Samedi littéraire et dramaticpie: 
Les Romantiques. Causerie de M. Léo Claretie*. 

22 NOVEMBRE. — Reprise des jeudis classi((ues 
avec Tartuffe et Sffanarel/e, de Molière, précédés 
d'une conférence de M. Henry Fouquier, celle-ci 
spirituellement dite et copieusement documentée. 
Tartuffe est interprété à souhait par Albert Lam- 
bert, Cornaiçlia, Amaury et M"'' Dehon. A meiir 
lionner à part Chelles, très intéresssaut en Tar- 
tuffe; M"'- Mitzy-Dalli, une séduisante Elmirc; 
M"*^ Yvonne (Jarrick, charmaiile de i;n\ce cl «le 
jeunesse, dans Marianne, et M"' Siiily, une belle 
Dorine, ample, familière, plaisante, (|ui dit bien h* 
couplet et donne au personnage une allure de 
bonté cordiale et des éclats de boîi seîis raffiné, 
qui sont esprit de bourgeoisie. 

1. DiSTBinnioN. — Trinj^lot. M. Coslf. — I/.ibb<' Grivolol. M. Dmiuts. 
— Mazurier, M. À'i/j/of . — Le inéiJecin. M. Tolif>/. — M<'lnMio, M'ic /•;. /><;//- 
net. — Clémence, M'i» Maïa. 

2. — Voici quel en était le itrofjraninio : .V. ZHrharan (Th (mulhicr). 
M. Vargas ; Fantaisie ((lérard île Nerval). Mi'''Ral)utean : Ah ! /nrs'iu'un 
lourd soleil {\. Bnvhier), M. Dtu'ival ; Sara/i, la hai;fn('iis,^ [Y . Ifu^Mj). 
Mil* Page; Ballade à la luno (Mu^^si-h. M.C-osle: Ia's l)jin)is (V. Hm;.;<)), 
musique de M. F. Thomê. M"« Daupliin : /." l'or (AllVod lio \ iirny), M. de 
Max; Madrid (Musset), Mii<^ Lap.urcrio, musique do M. V. l'iioiii»' ; I.a 
Coupe et les Lèvres (Musscti, mouolo^uo de Frank, M. Hameau; I']i,'ifie 
(Desbordes-Valmore), Mlle Page : (hfe h la colonne (V. TIupo). M. deMax ; 
Carnaval de Venise (Th. (laulhier), inusicjue do M. F. Thom*'. Mi'c La- 
parcçrie. 
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!>/| NOVEMBKE. — Au Samedi cinq heures, pre- 
mière représentation d'I'n Monsieur et une Dame^ 
(le Diivert et Lauzanne^ Causerie de M. Léo 
fllaretie. 

() DÉCEMBRE. — En matinée du jeudi on donne, 
avec VArorut Pathelin^ la première représentation 
(le la (Jonurrsion de Tabarin^ comédie en un acte, 
(*ii v(Ms, (le M. Gustave Philippon*. Conférence de 
M. Lintilhac. 

S i>é<:embre. — On donne la Phèdre de Racine, 
avec la iinisi([uede M. Massenet^. — A la belle ou- 
v(M(ure (l(î Phèdre^ qu'il avait composée il y a 
l(>n^^l('in[)s d(*jà, et qui bientôt entrée au répertoire 
<le nos grands concerts, y fut jouée plus de cin- 
(|nîuile fois, M. Massenet vient d'ajouter quatre 
importants « (Mitr'actes » qu'il a tirés des entrailles 
mrmes du sujet, et une expressive musique de 
s(M''ne, dont les développements^ toujours intéres- 
sants, s'imposent à l'attention. Tel le célèbre 
a n*cit de Tliéramènc », véritable page descriptive, 
on rien n'est omis, pas môme le hennissement des 
chevaux' affoh^s... Thésée aux Enfers est une su- 



t. DisTRiiuTTioN. — Un mon'^icur, M. Frère. — Une dame, M^e Kesly, 

— Une auberfristo, Mil« E. Bonnet. 

2. DisTRiHUTioN. — Tabarin, M. Jehan Adàs, — Lucas, M. Duparc. — 

Pil)h;i^''uc, M. Ch. Germain. — Fraiicisqnine, Mil» Sinty. 

3. DisTRiniTioN. — Tliôséc, ^\. de Maj-. — Thôraniène, M, A. Lam^ 
bert père. — Ilippolyte. M. Varias. — Panope, M. Taldy. — Phèdre, 
Mlle /;,. Dauphin. — Aricio, Mlle Franquer. — Œnone. M»» Jane Even. 

— Isméne, MUo Béryl. 

Orohcstro sous la direction de M. Edouard Colonne. 

1. Ouverture. — 2. Kntr'acte du 2» acte : Thésée ati^r Enfers. — 
fi. Entr'aole du 3e acte : a) Sacrifice et Offrande ; b) Marche athé- 
nienne. — 4. Entr'acte du 4« acte : Imploration à Neptune. — 5. En- 
tra'cte du 5« acte : Hippolyte et Aricie, 
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perbe lamentation qui donne bien la funèbre im- 
pression des sombres bords du noir Cocvle tii-rossi 
des larmes des méchants... Trois morceaux compo- 
sent le second entr'acte : le Sacrifice et VOffrnnde^ 
au caractère très heureusement hiératique ; puis, la 
Marche athénienne^ dont Tallure simple et noble 
fait songer à Gluck. Vient ensuite V Imploration à 
Neptune^ avec lagitation des vaî^ues, excellemment 
rendue par les cordes, et le sifflement de la tempête 
sur la mer démontée. Enfin, comme contraste à 
ces orages déchaînés, c'est le tableau de la tendresse 
en cette délicieuse idylle iVHippoh/tc et Aricie, où 
la phrase, d'une saveur exquise — une de ces 
trouvailles inspirées dont le maître a le secret — 
est dite, tour à tour, par la clarinette et le cor 
aïiglais, pour être amoureusement reprise par le 
violon si chaud et si vibrant de M. Thihaud. Ce 
suave morceau a eu, d'ailleurs, les honneurs du 
bis, et les ovations qu'on a prodi^ures à la nou- 
velle partition de Massenet, ex([uis(Mnent conduite 
par M. Colonne, nous rappelaient les succès jadis 
obtenus, sur cette même scène de TOdéon, par 
Marie-Magdeleine et les Eriiuu/es, ces deux 
chefs-d'œuvre... Que dire de rinter[)rétation de' la 
grande œuvre de Racine, sinon ([u'il est bien dif- 
ficile d'improviser des trai»VM liens ! M"'' Lucienne 
Dauphin qui, de la miss Rohinson du Chàtelet, 
passait un peu brusquement au rôle de Phèdre, 
illustré par l'incomparable Sarah, a mis toute son 
intelligence et toute son ànie au service d'une voix 
qui, malheureusement, ne ré[)ond pas toujours à 
son zèle si vaillant. Notons ([u'elle fut très tou- 
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«liîiiiti* et tn>s vraie à la scène de la mort, cl qu'elle 
s'i\st, en soiiinie, honorablement tirée d'une épreuve 
sinu^ulièrement redoutable... M. de Max a su don- 
luM" de rinimanité au rôle de Thésée — costumé de 
farcui très neuve et très originale. M. Vargas, l'un 
des lauréats des derniers concours du C4onserva- 
toirc, est au moins doué d'un organe sympathique, 
l'autorité lui viendra sans doute plus tard. 
M"' l'rarH|uet est une a^^réable Aricie. A M. Lambert 
élait échue la lourde tache de débiter, au milieu 
(lu fracas de rorchestre, le fameux récit de Théra- 
niène ; il est parvenu sans effort à dominer le tu- 
imiili' dt^s iuslruments. M"'' Jane Even faisait avec 
(|ueh|in* laleiit la p(*rnirieuse (Enone ; sa diction a 
(le la justess(» et (h* la sincérité. 

iT) DhCKMHKK. — Samedi dramatique et littéraire: 
IN»ési(3s (TAiidré Theuriet^ (lauserie de M. Auguste 
l)oreliaiii. 

i8 DKCKMHiu:. — Première représentation de 
(J/if/tf'dfi /fisfoi-if/ar, comédie en trois actes, en 
prose, de MM. Alexandre Bissonet Julien Berr de 
Turi(pi(,' -. — ^r. (4olond)iu, Tinventeur du bouton 



1. Vnu'i (|uel 011 était le j)rojrrnnwiic : 

y. Il (ir(iii(VTnnte, MU<'(). do K«hl ; la Cha)tson du Verrier (musique 
fl(» M. K. Tli(»ni<>). M. C.ostc ; h.' Mal du pays, MU» Dalti : le Tisserand, 
M. (le Max : le ("oumu. le Loriot, M"* Uabuteau ; la Veillée, M'ic Dau- 
pliiii : la Vit/iic »'n /leurs, M. Lnunionior ; lirunette (musique <lo 
M. K. Martv), M'i'- Kcsly ; l'Adieu nu.r bois (musique de M. F. Tlionu'). 
M. Lauiiionicr ; A la Pai/se! M. C»isto ; les Cloches, M. Hameau; le 
RoHije fr(i)';/e. M"»" Dauphin. 

*i. DiNTRiniTiON. — Claudo liarroiv^. M. Ile,tr;f Mai/or. — Coloiuhiii. 
M. Albert La nibert. -- l)utVesnoi<î. M, Cornaylia. — Lu«lovic Colombin, 
M. Coste. — Cabriac. M. Siblof. — (iaston Hoaudoin, M. Dauvillier.— 
Vu vioiix iiHtnsiour. M. Duparr. — IMiilil)ort, M. Laguiche. — Justin. 
M. Jrhan Adès. — Un visiteur, M. Kinnel. — T'u cy<'liste, M. Berger.— 
Mar^^nierite Muatidouiii, M"« Cécile Sorel, — Chloé Colombin, M»» Emma 
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à double patin renversé, est atteint d'une maladie 
fort à la mode en ce moment, fju\)n appelle com- 
munément la « décorite ». Pourquoi le çouverne- 
menl n'a-t-il pas encore rendu justice à son mé- 
rite?... Il y a là, certainement, une reg-ret table 
omission, que tôt ou tard, M. Millerand ne peut 
manquer de réparer... En attendant ce beau jour, 
Tex-commerçant se console par lesartisticpies jouis- 
sances que lui procure son innocente manie <le col- 
lectionneur. Propriétaire (Pun cliàtcau, où sé- 
journa, (lit-on, Jean-Jacques, il y a réuni tous les 
meubles et tous les objets qu'il a pu trouver 
comme ayant appartenu au célèbre écrivain et il 
eu permet la visite aux touristes, invités à apposer 
sur un reg"istre ad hoc ^ leursi<j;'naturo acconq)a2;-née 
d'une pensée délicate. Mais le y^rand philosophe 
n'est pas, en ce beau domaine, le seul [)ré(léces- 
seur de M. Colond)in. Dernièreincut le poète Paid 
Coudrav habita les l^'onterielles, et <m' souvenir v (\st 
encore tellement vis ace que, tonle férue d(* littéra- 
ture, la sœur de Colond)in, tante (Ihloé, sait ses 
vers par cceur^ et que, dans S(m besoin d'idéal, sa 
fille Marguerite dédai*;ne son mari, (iaston lieau- 
doin, pour rêver au ])oèle inconnu, qui disparut 
un jour en enlevant la femme du capitaine ('abriac. 
C'est sur ces entrefait(^s (|ue <l(» Tombouctou, dé- 
barque inopinément aux Fontenelles, un ami de 



Bonnet. — (reneviéve Coloinl)in. >r"»î Yconne Garrirh. — Une jomie 
femme, MH« Adrienne Fore:. — Augustinc, M'ie Maia. — Mnriotte 
Mî*« J. Laine. 

Pendant une absoiire do M. Ilonrv Mnycr. lo rôio do C.l.iiid»^ I'.;in-»is 
fut tenu quelques soirs ;ivo'- hojniconj) dp vervo <M >!(» brio par 
M. Pierre Achard, devenu de «h fait [(ousiomiaire d(^ l'Od'-nu. 
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<î:iston. <ll:iii(ie liaiTois, à qui l'infortuné mari 
cniitr sa iiiésavtMiturc conju^'ale.. Claude es^tscr- 
\iahlr, il st' «•liai'iÇ'era de guérir Marguerite de sa 
lalah^ passion. Se faisant passer pour Paul Cou- 
iliav, il le tuera nioralenient, s'évertuant à donner, 
(lu pni'tc ai nu», Topinion le plus défavorable. Gela 
riiarchtM-ait le mieux du monde, si, à ccMé de Mar- 
L!in'rilJ', fâcheusement envoûtée par l'auteur des 
/td/scrs fnftrfcls, le « cher maître » ne rencontrait 
«Ml ( irnt'viôve, sa s<iMir cadette — la sage Henriette 
«les I''riiunrs sttiutnles — une délicieuse jeune fille 
<l(Mi( il s'éprend très naturellement, au point de 
«it'MH'Mtir tontes les « mufleries » et toutes les 
" j»lriiti"<M'i('s » accumulées au compte de Paul Cou- 
«liîiy. tlnninicnt, par de très adroites manœuvres, 
(Jainic Jiarrois, sons le nom de Paul Coudrav, 
paix iciil-il ainsi qu'il Ta promisà son ami Ciaston, 
à sr l'aire dctcster par Marguerite, en même temps 
<Hi"il concpiiort le chaste amour de sa jeune sœur 
( iciirvièvc?... (Comment, apprenant enfin qu'elle a 
«'le inyslilicc ])ar son mari, Marguerite lui fait-elle 
niand'pcnr <.'n simulant une passion eff^rénée pour 
un sc(*on(l Paul Coudray, (jui n'est autre que sou 
propre IVèn», Ludovic, nîlour d'un voyage d'explo- 
lalion au centre de l'Afrique V... C'est l'objet des 
«jeux dernieis actes de la pièce de MM. Alexandre 
Bisson et ,1. licrr de Turi([ne, brodant, sur le 
canevas (pie nous venons d'indiquer, quantité de 
scènes spirituellenuMil amusantes. 

(le n'est là, sans doute, qu'un vaudeville, mais 
un vaudeville excellent, et ([ui a, de plus, l'heu- 
reuse chance d'être extrêmement bien joué. Avant 
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d'entrer au premier Théc\lre-Fran(;ais, M. Henry 
Mayer est venu cueillir sur la rive gauche le joli 
succès de bon comédien que lui a rapporté le rôle 
de Claude Barrois. M. Dan vil lier [)r(He au mari, 
Gaston, une émotion de bon aloi. M. Coste est un 
élégant et sympathique Ludovic. Très plaisants, 
enfin, ainsi qu'il convient, se montrent MM. Albert 
Lambert et vSiblot, sous les traits du bourt^eois 
Colombin et du capitaine Cabriac, aux prises avec 
deux Paul Coudray, au lieu d'un. Depuis trop 
longtemps éloignée de la scène. M"'' Cécile Sorel 
reparaissait, pour le plaisir de tous, dans le rôle 
de Marguerite Beaudoin, qu'elle rend avec infini- 
ment de grûce et de tact. M'**" Yvonne (iarrick est, 
en Geneviève, une délicieuse ingénue, et M"*' Emma 
Bonnet (tante Chloé) une Bélise de verve tout en 
dehors. — En somme, un fraiu* succès de rire. 
Château /listorù/ue fera la joie d(\s familles en 
quête de spectacles du jour de Tan, et nous le l'e- 
trouverons encore tr'ois mois après, sur rafficlie 
de rOdéon, pendant les fêtes de IVujuesde Tannée 
suivante... 

21 DÉCEMBRE. — Le 'jJ)!'" anniversaire (le la nais- 
sance de Racine se célèbre avec /V/rV//r, accompa- 
gnée de la partition de M. Massenet, et la repiv- 
sentation d'un acte à-propos de M. Jean ^bWia, 
Pendant Tenir acte. 

22 DÉCEMBRE. — vSauicdi, ciuq hennis; Les 
poésies d'André Theuret : MM. de Max, J\ameaii, 
Coste, Laumonier; M"""' V'ranquet, L. ]^au[)liin, 
J. Kesly, Mitzy-Dalti et 0. de Fehl. Causerie de 
M. Auguste Dorchain. 
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THÉÂTRE DU GYMNASE 



Sans parler de riiospiltïlité otterle à TOdéoii, 
chassé lui-iiièiiie de chez lui par la (loiiiédie- 
Fraiiçaise, Tliisloire du (iviniiase, (mi kjoo, eoin- 
porle quatre reuvres nouvelles : / '// (Uunplftt^ de 
MM. Alexandre Bisson et Jean (Jaseo^ne; Une 
Idée de mari, de M. l'ahriee (larré ; La Poitjne^ 
de M. Jean Jullien, (ît enfin la Bom-se au hi Vie, 
de M. Alfred (lapus, (pii teiininail par un sucrés 
une année plus inouvenientée (pie véritahleuient 
heureuse. 

i3 JANviKa. — A ciii(| heures, samedi des 
« Auteurs g-jiis » ori-aiiisé M. Paul l^'ianck. 
M. Alphonse Allais fait une (^lusericî sur Alfred 
Capus, journaliste, romancier, draniaturi*e, homme 
privé et autre, et, après la causerie, MM. Matrat, 
Berthiér et M"*' Martin* Alex jouent une féerie en 
près d'un acte intitulée : Le pauvre Ihmgre et 
le bon Génie, due au j)inceau artiste de M. Al- 
phonse Allais ; les «grandes or^^^ues Mustel sont 
tenues par... M. Mustel lui-même et des feux de 
bençale et d'artifice sont tiiés pai' un de nos plus 
lumineux élèves de l'école [)M(>t<*chni(pie... 
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•j><» jANviKK. — Reprt^seii talion, toujours à cinq 
luMiies, <l(' La (Grenouille et le Capucin^ proverbe 
en un arte de M. Fivinck-Nohain*. Avant la pièce, 
M. Franrk-Xohaiu fait une causerie sur les Ma- 
rionnettes. 

2.") JANVIER. — En même temps que la reprise 
(les Mémoires du Diable, un des plus légendaires 
vaudevilles de Tancien répertoire, le Théâtre Blanc 
nlIVait, eu matinée, à ses abonnés, la première 
ropréseulatiou d'une pièce inédite, la Méthode 
Mar-Murh, uue amusante comédie, tirée par 
M. (lli. Ks([uier, d'un roman anglais de M*"® Ed- 
wards. ('(*Me pièce a les qualités etles défauts inhè- 
H'uls à sou oriî^iue. (Test un peu touffu, parfois mélo- 
(lniina[i([U(', uiais il y a un coté de charme et des 
scèucs dr j^ros comique irrésistible. C'est une 6V//- 
(lri//ofi, rd'aitiî à la manière anglaise, avec tous les 
coinliinenls nr cessai res, sorte de plum-pudding 
(li;nnali(|ue, où il y a à rire et à pleurer. Cendrillon, 
c'est ici la jolie .Muriel Pauwels, qui finit par épou- 
s(îr sou |)iiiic(* charmant, le capitaine Moristamb, 
<|U(» (ouvoitait sa ])ropre mère^ mistress Lisbeth 
Pau\v(»ls, dite Lily, uue vieille folle qui se console 
(le sa (l(»(M>uvcuue amoureuse en se faisant élire 
(l(»pu!('e f(Muiuiste. (^(vst gai, bon enfant, mouve- 
meul(î el bien fait pour Tauditoire bourgeois du 
« Tli(\ilre (le Madame », qui devient, à ces mati- 
n('Mîs, le « Théàlre de Mesdemoiselles ». On avait 
lev(» le rideau avec la Petite Sœur, un acte cliar- 
maut de M""' Marie Barl)ier, un succ(»s consacré au 



1. I)isTiiim;Ti()N. — PolyniomlO; M. Gèmier. — Tirésias, M. Janvin%-^ 
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répertoire des familles, où se faisait applaudir une 
gentille ingénue comique, M''** Angèle Myriane, 
dans le rôlç créé au Vaudeville par M'"® Réjane. 

27 JANVIER. — A cinq heures, causerie de 
M. Auguste Germain sur les « Auteurs gais », et 
première représentation de Madame Porle^ comé- 
die en un acte de M'"*^ Jeanne Marni, jouée par 
Mmes Ellen Andrée, Gallix et M. Matrat. 

3i JANVIER. — 5o® représentation de La Layette^. 

3 FÉVRIER. — Samedi des « Auteurs gais ». 
Première représentation de LAstiqueur ou Patience 
et longueur de temps font plus que force ni que 
ragCy proverbe en un acte de MM. Alphonse et 
Albert René 2. 

10 FÉVRIER. — A cinq heures, première repré- 
sentation du Pain du ménage^ comédie en un 
acte de M. Jules Renard, jouée par M. Ahel 
Tarride (Pierre) et M'^*- Blanche Toulain (Marthe). 
^ Avant la pièce, M. Tristan Bernard fait une confé- 
rence sur M. Jules Renard. 

24 FÉVRIER. — Au samedi des « Auteurs i;ais », 
M. Galipaux fait une conférence sur la « Parodie » . 

i®^ MARS. — Première représentation de In 
Complot^ comédie en trois actes de MM. Alexandre 
Bisson et Jean Gascoi^ne ^ — Ludovic Bou([uerel 



1. Un acte de Stop, 31a Tant<\ jouô avc<^ la Lavette, a rc<.'u un tn'»s 
LoQ accueil du public. M-Tn-ville a remplace'' pondant deux jt)urs, dans 
ramusante pièce de MM. Sylvano ot Bisson, M. Tarride, indisposé. 

2. Distribution. — Rapliat*l Cimaise, peintre, M. Violette. — Colin 
Crampon, placier, M. Matrat. — Un gardien do la paix, agont^ M. Gou- 
get. — La marquise. M''* X. X. X. 

3. Distribution. — De Puybee^, M. Galipaux. — Ludovic Bouquerel, 
M. Dubosc. — De Fayerolles, M. Frcdal. — Le Trontjuier, M. Matrat. 

y. 
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n\mv hicii Kfit'iiiielle, sa rharmante petite femme: 
rrhi iir rt^in[)(>che pas d'être follement épris de 
M"*" liiilMM'tiiio, lies Variétés, et c'est aux Variétés 
i|iril |):isse toutes ses soirées, sous prétexte d'assister 
:iux rtMi nions «lu i^n'ainl complot royaliste — dont 
il s(* ino(|iit\ (railleurs, comme du nommé Colin 
Tsiiiipoii... Ilnbertine ne lui cédera que le jour où 
rWr aura obtenu de lui le petit hôtel de ses rêves. 
Un'à cria ne tienne! Ole petit hôtel qu'il refuse à sa 
iVinnir — à sa charmante petite femme pourtant, 
MOUS j'avinis (lit — Bouquerel se hâtera de l'offrir 
à t'cllf dont il veut faire sa maîtresse. Il Tacheté 
Jmmc. ;m nom de son ami Faverolles, et veut en 
laii»' |»ro(*li;iin(»riient la surprise à Hubertine en 
iMn' jolii» Irli* (rinaui»uration demi-mondaine. Mais 
il ;i «oniplt* sans les ]>otins qui font de notre cher 
Pari> la |>lus pt»lite ville qui soit : le bruit se 
rv|>arnJ vitt* (|ue Faverolles n'est qu'un prète-nom, 
(M i|ih' Hou(|uerel a payé un hôtel à M"^ Hubertine, 
dt"; Variétés. G» bruit vientaux oreilles d'Etiennette 
(|ui, dt» coïiceî'l av(îc Faverolles — le voilà bien le 
vrai complot! — j)rofile de ce que Ludovic s'est 



— 1)0 (Tiiinp-ftis. ^^. Ti'écillt'. — Mascarel, M. Munie. — D'Astaffort, 
M. Violette. — De Vi])rnniics. M. Garhagni. — De Vaubaillon, M. i/auras. 

- 1)0, Manlilly, M. JJaunia. — Rouleau, M. Lehéginski. — Jean, 
M. Sicnt. — Taziii»»)!!, M. lionih'er. — Le commissaire, M. Ferrand. — 
LctourncTir, M. G. Morfau. — Etieniiettc, M^l» Le'onie YaJine. — 
M"'e do IMivhor, M'"' Marie Sam art/. — Jacquolino. M^l» Marie Mar- 
rif/;f. — Iluberliiio Vaujr^'ois. MU' SamtK — Mme Masoarel, M»« C/awrfta. 
Miravelli, MHe Ih'ôsU. — Clorlictto. M»» Marthe Alex. — Mariette, 
Mlle I^ijter. — Margot, M'i" Muryev. — M™" Dubois, M«»« Andral. — 
M«"e d'Astartort, M"»« Laurent-Mayer. — Pumniier II, Ml'« 5ai*/«. — 
M""" «le Vaubaillon. Ml'e Darleii. — Pommier U^. ^^lle Renée Desprez. 

— Mme do Mardilly, M^e Jje Cerny. — :Santeuil, M»« Renn. — 
M"" Letourneur, Mme Ribe. 
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fait arrêter par un juçe d'instruction complaisant 
— il croyait être libre au bout d'une heure : on le 
g^arde huit jours — pour meubler à son compte le 
petit hôtel acheté par son mari, et pour lancer dans 
son monde, à elle, les invitations à la pendaison de la 
crémaillère. Alors, quand Bou([uerel sortira de pri- 
son pour se rendre directement à la soirée d'inau- 
guration du fameux petit hôtel crilubertine^^ qui 
trouvera-t-il ? Les invités de sa femme, et sa 
femme elle-même, flanquée de sa belle-mère!... La 
situation ne laisse pas d'être pitpiante ; elle se 
dénoue, vous le pensez bien, par le pardon dû 
coupable : Etieiuiette «gardera riiolel ; Hubertine 
en sera quitte pour sVn faire ottVir un autre plus 
cher, par le riche protecteur cpie Ludtïvic a vaine- 
ment tenté de renqjlarei*. 

Tel est, en fort peu de mots, le sujet de celte 
comédie, sur le tard ainpulée d'un acte (peut-être 
était-ce le meilleur?) et (]ui, légèrement enduumée 
de politique, sent par trop rellorl et ne paraît ])as 
avoir été conçue dans la low. Le» (lyinnase a bien 
de la peine à mettre la main snr un succès : En 
dépit de quelqu(\s scèiuvs ajnusantes, ce Complot 
est encore un coup manqué. La pièce comporte 
plus de trente rôles, tous plus insii^nifiants les 
uns que les autres, et dont aucun n'est bon, ce qui 
s'appelle « bon » — |)as nièine celui de Ludovic 
où s'agite M. Dubosc, ni celui d'Ltieiuiette, auquel 
M"® Yahne prête son rharnie habituel. M"'- Sanu» y 
figure le bref personua^t^ criluberline, et M. Gali- 
paux (par pure complaisance, évidemment) y joue 
le rôle, médiocrement coini([ue, d'un vieux conspi- 
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nittMir n«»rniaiul éij^aré dans la baicarre. Les auteurs 
sonl ireiis «IVspril, c'est le ras ou jamais d'ein- 
ployiM* II' rliché ivlèbrc : ils prendront leur revanche... 
nueli|ues jours après, In Comp/of était accom- 
patrné de Ma strttr A/men, comédie en trois actes 
de M. Henri Amie, dtninée d'alionl avec succès 
par M'"" Marie Samarv, en une après-midi de son 
riiéîitn* Blanc. — (Test un aimable drame psycho- 
Iniiiipn», lutte de deux cœurs féminins^ rameur 
d iiiK» sri'ur pour son frère, en antagonisme avec 

I jmlic aninur, celui qui triomphe toujours, quoi 
qu'il aiiivj» : « Oui que tu sois, il est ton maître! 

II Ir fui, l'est ou le le doit être! ! » comme dit un 
AJcux mirliton. So'ur Almen, il ny a pas à lutter, 
\ntrt' l'ivre Maurice, malgré ses trente-trois ans et 
I iiahiludti (|u'il a de la vie de famille, que vous lui 
avrz liiile si douce, ira vers Alice, qu'il aime. C'est 
l'ai al I donc à vous le sacrifice. Mais se sacrifier, 
n'est-ce ])as enconî aimer? La pièce est intéressante 
]>ar sa forme distinij:ut»e, sa boime étude des carac- 
tères, une certaine recherche dans les moyens et 
une chasteté parfaite (pii la consacrait bien œuvre 
de théâtre blaiic. 

[\ MARS. — A cin([ heures, matinée en l'honneur 
di\ M. Edmond llostaud. (^.auserie par M. Léo 
ChiF'etie. Poèmes tirés de : Ci/nmo de Bergerac, 
1(1 ï^riiic.oHHe Ijn'ntdiiw, les Jiomanesques, les 
Muscddiiis^ de M . Edmond Rostand , et des Pipeauœ, 
de M'"*^ Edmond llostand (Rosemonde Gérardy, 
dits par M. Max, M"'^^ Thomsen, Marthe Mellot et 
Marie Marcilly. 

lo .MARS. — Matinée des « Auteurs c^ais, » avec 
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le concours de MM. Paul Delmet, H. Delornie et 
Ferny. Causerie de M. Jacques Feriiy. 

17 MARS. — Samedi des « Auteurs 4cais » : les 
chansonniers et poètes de Montmartre (MM. P. Del- 
met, .T. Meudrot, P. Trimouillat et (i. Montoya). 
Causerie par M. Gabriel Montoya. 

25 MARS. — Pour la clôture des nui ti nées artis- 
tiques dirigées par M. Paul Franck, première 
représentation de .1 Séville^ mimodrame en un 
acte de M. René Bréviaire, musique de M. G. 
Palicot *. 

II JUILLET. — Première représentation du Fils 
de r Etrangère y pièce en trois actes de M. Desmi- 
rail *. — Le Fils de VEtrancfère^ de M. Desmirail 
seul, nous dit Taftlche... Et voilà connue tombent 
d'eux-mêmes les cancans de coidoirs — que ne 
chuchote-t-on pas dans un couloir de théâtre! — 
suivant lesquels il s'ai»irait du manuscrit d'un vieil 
auteur récemnuMit décédé, M. Henri (Irisafnlli 
pour ne pas le nommer, ([ui auniit été (^ acheté » 
à sa jeune yîuve sans forluntî par M. Paul Sipière, 
l'heureux propriétaire du bel hôtel Seciétan, rue 
Moncey. Et pour représenter la pièce (hî feu 
Crisafulli, M. Paul Sipière aurait loué pendant 
quelques jours la salle du (iymnase. Sin^julière 



1. DlSPTRiBUTiON. — Do HoniKM'our. M. Mmiit'. — Manjuis (1<» Kcrl«'*tra. 
tA. Albert-Mayer. — René ('.laik>>.»ii, M. I>'',,iii,t)ii\ — Daniel, M. Gou^/ct» 
— Ametta, M. //. Le<jrand. — liuniéit'N. M. <r. Morcau. — De Liaiio, 
M. Maxenee. — Docteur Dupont, M. V>'rsH. — Mn»i' Clarkson, Mu»** /^fwj't? 
de Pontry. — M»« Sawtt'r<;. .M'^o a. Leijnt. — Louise «le Korlétra, 
W!« Sandry. — Adda Watsou, M'ie Juliclte liiuui. — M'"» <l'Auluou. 
M"« Carlier. — Patto-en-l'Air. M"'- Ciérii. — La jrourrnande, MUe Bal- 
bine Sorette. 
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s|)éciilati()n, me direz-vous, que d'acquérir à prix 
d'ari»eut l'œuvre d'un autre pour la faire jouer, en 
payant, sous un pseudonyme!... Billevesées que 
tout cela! Nous ne croyons pas un iota à ces 
racNuitars absurdes, et nous n'avons qu'à dire, en 
(|uel(|ues liî^nes, l'événement du Gymnase. L'Odéon 
ayant « vidé les lieux », style classique, pour 
rentrer bientôt en possession — et avec quelle 
joie! — de sa propre maison, nous fûmes con- 
MKHiés à la première du Fils de F Etrangère : ô 
Dumas! Mrs CJarkson vit en concubinage (ancien 
slvhM avec un certain M. de Bonnecour, riche de 
lii rorluiM; (|uc lui laissa jadis une vieille cocotte 
('(•(monic, sa propre» épouse in extremis. De l'union 
mort^aua tique (style d'andjassade) du Bonnecour 
et (le la CJarkson est né un gentil bâtard, René, 
(pii devient, devant le maire et le curé, le mari de 
M"' Louise de Kerlétra, de vieille noblesse bre- 
tonne. Ce n'est qu'a|)rès le mariage que le marquis 
(le Kerlétin, de vieille noblesse bretonne, l'auteur 
y insiste) a|>pivn(l la lare de la fortune de René. 
Louis(î ne lui pardonnera pas... René n'a qu'une 
ressource : s'end)arquer pour Madagascar. Et 
comme il a pris Tananarive, Louise pardonne 
(piand nuMue au mari qu'elle aime. Mrs Clarkson en 
meurt de plaisir et Bonnecour nous donne le spec- 
tacle lui^ubie (attention, mes frères!) d'un homme 
(|ue i^uelte la teirible ataxie locomotrice. Telle est 
en peu de mots, en aussi peu de mots que possible, 
la pièce de M. Desmirail. Elle est inutile, parfaite- 
ment inutile, j'en demeuie d'accord avecvous, mais 
elle n'est, après tout, ni plus mauvaise, ni plus 
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ennuyeuse que bien (Faulres qui n'eurent pas le 
tort de sévir, hors session, en pleines chaleurs de 
juillet. Parmi ses interprèles racolés de hric et de 
broc, notons la révélation d'un aimable jeune [pre- 
mier, M. Demanne, et le début d'une éléy^ante 
jeune première. M"® Sandry. M. A. Mayer, 
^mes Renée de Pontrv et Antoinette Le^al y l'ont 
preuve d'expérience et d'autorité. M. Munie y 
silhouette, avec une cruelle vérité, une ftyi-ure de 
Vieux marcheur, qui a raj)pelé la manière de 
Dieudonné. 

2 AOUT. — Première représentation (à ce théâtre) 
du ChemineaUy drame en cinq actes, eu vers, (h; 
M. JeanRichepin*. — Elle s'est éprise du icîiiehe- 
mineau qui passe, le rire au bec, et ([ui sVu est 
allé suivant son errante destinée, la pauvre Toi- 
nette, heureuse d'être consolée, et inénie épc>usée, 
après la faute, par le bon François... Et quand — 
ving-t-deux ans se sont écoulés, — s(ui tils ose 
demander la main de la iille de maître Pierre, h» 
plus riche fermier du pavs, celui-ci lui feiiue sa 
porte en le traitant d(i bntard... (Ju adviendrait-il 
de ces deux enfants (|ui s'adorent, et des ])arents 
qui les voient dépérir si, par aventure, h* chemi- 



1. Distribution. — Lo Clieminean, M. Decori. — FraïK.-ois, M. J. 
Renot. — Maître Pierre, M. Nargeot. — Tuinet. M. .^Fa-ceni*'. — 'V\\o- 
mas, "SI. Gouget. — Martin, M. V«'rs>'. — Tuiuctle, M'i^ Juliette Blum. 
— Catherine, 'Si^^* Brocat. — Aline, M'i" Mcud Atn;/. 

Quelques jours auparavant. le>< aelii)nnaires du Gymna>;o étaient «-on- 
voqués en assemblée g'énérale extraordinaire. Ordre du jour : in<)dili<-a- 
tion à la gérance. M. C^hnutard. (jui avait déjà fait eonuaitre à la précé- 
dente assemblée son intj.'ntion {do céder sa part ilc «rérain-e, est ,euu 
confirmer sa démission. L'assenildée a, sur la i»ropositi<>n de M. Chau- 
tard, accepté M. Alphonse Franck comme seul gérant do la .Société. 
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iieau ne reparaissait fo réinouvante scène de recon- 
naissance des deux amoureux d'antan!) et n'obte- 
nait (le maître Pierre, tant il est malicieux et brave, 
le consentement au maria^i^e de sa fille avec son 
i^ars? Puis, content d'avoir fait un peu de bien, 
après le mal d'autrefois, il repart, cheminant tou- 
jours, devant mourir comme il a vécu, sur la 
icrand' route. Recouvrez cette action naïve — si 
naïve qu'on la dirait inventée par feu Scribe lui- 
même — recouvrez-la, vous dis-je, de l'opulente et 
sonore poésie de Ilichepin, et vous aurez le noble 
et superbe drame que joua cent soixante fois 
rOdéon. Sous la barbe inculte et les haillons du 
Chemineau, M. Decori s'v tailla, vous vous en sou- 
venez, le plus vif et le plus mérité succès : Richepin 
lui-mèmi* n'eut pas mieux joué son maître rôle. Ce 
succès se traduisant par un triple rappel au baisser 
(lu rideau du troisième acte — de chaque acte du 
reste — M. Decori vient de le retrouver sur la scène 
j)lus r(\streinte — un peu trop restreinte peut-être 
— (lu (iviuuase. Que voulez-vous de plus?... Que 
son ent()ura**'e, mieux rompu à la diction du vers, 
sentît un peu moins la « banlieue », — mais puis- 
([ue la « province » a paru s'en contenter!... Et 
])uis M. J. Renot n'a-t-il pas joué d'émouvante 
façon la mort du vieux François; M"® Juliette 
Blum, dt'Jà remarquée au Théâtre-Antoine, n'a-t- 
elle pas été, en (h'pit d'une pointe d'accent anglais, 
une expressive roinette, et M"^ Maud Amy une 
très i^-racieuse Aline? C'en est assez pour motiver 
le chaleureux accueil fait par une salle comble à la 
pièce de M. Ric^hepin. 
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22 AOUT. — Première représentation (à ce 
théâtre) des Surprises du Dioorre^, — On sait 
avec quelle bonne humeur, avec (juelle j(»vialilé 
persistante est conduite l'œuvre de MM. Alexandre 
Bisson et Antony Mars, avec quelle adresse vrai- 
ment extraordinaire les auteurs ont retourné toutes 
les conséquences de la situation principale de leur 
admirable farce. Le divorce a servi de thème à bien 
des dramaturges et à bien des vaudevillistes, et 
nous avons eu nombre d'ouvraçes sur la loi Na(|uet. 
La comédie de MM. Bisson et Mars est restée la 
meilleure de toutes. Pour des bouffonneries de cette 
force, il faut une troupe d'ensemble plutôt qu'un 
ou deux artistes en vedette. La troupe du (iym- 
nase enlève très gaiement les Surprises du Divorce, 
La pièce réussirait avec des éléments moins com- 
plets, et on Ta vue réussir en province avec des 
troupes quelconques. Mais il ne faut pas moins se 
réjouir de rinter[)rétation que nous donne aujour- 
d'hui la direction du Gvnmase. «lolly était épique 
dans le rôle d'Henri Duval, et la scène où, se retrou- 
vant en présence de sa belle-nu'Te, il croit être 
l'objet d'un cauchemar, fut une des plus merveil- 
leuses créations du regretté comique... 11 est 
toujours injuste d'accabler un acteur sous les sou- 



1. Distribution. — Honri Duval, ^f. Galipaux. — lîoiirpranoul", 
M. G. Dubosc. — Chninpcnux, M. J. FrtUhil. — C<>rbulon,M. Ih'undoin . 

— Un paysan, M. Désiré. — Mme Honivanl, M»* Dnj/nps-Orassut. — 
Diane, MU» Brocat. — (Tahricllo, M'i» Rjiti'y. - Victoire, M"« Lhèriticr. 

— Mariette, MU» DeriiieUc. 

La pièce était acoonipa<riit''e thi Di)('ti'Ui\ cohumII»» en un acte do 
MM. Alexandre Bisson et Thurnor. 

Le 25 septembre, les Surprises du Dicorce «Haient jouées pour a 
ciuatre centième t'ois. 
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vcilirs (!<» son prédécesseur. Avec non moins de 
vervi* (jue Jolly et avec plus d'exubérance encore 
dans le ti^este, M. Galipaux a su s'y montrer aussi 
annisant ([ue le peuvent souliaiter ceux-là mêmes 
<|iii ont vu le créateur. M""' Daynes-Grassot est 
toujours une belle-mère ruisselante d'inouïsme. 
.M"'^^ Brocat et Ryter qui font les deux « M"^*^Duval », 
sont cliannantes, et M. Dubosc est un très diver- 
tissant houri;aneuf. M. Frédal ne manque point de 
l'antaisif» dans le joli rôle de Champeaux. 

iT) ofiToHKK. — Première représentation cVLne 
iilrr (Ir mari, ])ièce (mi trois actes de M. Fabrice 
r,:irré'. — A (|uel(|ues jours de distance, nous 
rrhniivions, sur Taffiche du Gymnase^ le nom de 
rautcur de Muinzellc Curahin^ dcmt la reprise 
Ncnait (Tobtenir du j)ul)lic de la Uenaissance un 
l'orl aiinahh» accueil. M. Fabrice (larré n'est pas 
sculenKMil le i^ai li])rettiste que vous savez ; on lui • 
doit <l(* jolies comédies: Monsieur le Directeur^ 
([iii (lioniplia au Vau(l(*ville, et Ma liru^ qui fut, 
en collaboration avec M. Paul Bilhaud, Fun des 
derniers succès de rire de l'Odéon. La pièce de ce 
soir iK^ vaut pas ses ahiées, (jui peuvent passer 
poui" de |)eti(s chefs-d'œuvre en leur genre. Elle a, 
du moins, (*et incontestable mérite qu'elle peut se 
raconlei' en (|uel(|U(îs lii^n(*s. De{)uis deux ans qu'ils 
sont mariés, M. et M""- Desmazures n'ont, pour 
jiinsi «lire, jamnis (*ess(' de se (juereller : comment 

1. hisruim'nt'.N. — Dosninzure^. ]\r. Chtlipauj-, — Vézinet, M. G. Dn- 
bvs,'. - (riivt;iv(». M. J. Frodal. — Lo coininissaire, M. Gouçft. — 
lli|)|)()lyt<'. M. Sicol. -- Mathil.lc. MU» Miilo d'ArcifUf. —Tante Auivlie, 
M"»-' lU(ss;/. - M'i'« tie (laniiiKU. M'io Dorziat. — Marie, M"» Hi/ter. — 
(»rla\ie, M"*; Ii>-e^il. — /.u-, Mii<f Suvix. — Miùche, Ml»» J/. iJelmuty. 
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faire pour clianiçer eu sympathie ceUe rrriproque 
antipathie? Georç^es, qui a beaucoup lu, a ce sujet, 
les maîtres du théâtre : de Sardou à Brieux, croit 
posséder le moyeu de tout reuiettre eu place. 
« Pour être aiuié desafeuime, peuse-t-il(ra[)rès les 
excellents dramatur*i;'es ([u'il a soi^j^ueusemeut étu- 
diés, il faut la quitter... » 11 la (piittera donc — le 
divorce n'n été inventé (jue pour (;a — et dés<|u'elle 
ne sera plus avec lui, Mathilde Tadorera, cVst silr, 
et se hAtera de le réépouser: la l(»i h* permet. Mais 
le divorce n'existant pas par constMitement mutuel, 
il faut invent*^* autre chose: (ieory^es, (Tacconl 
avec sa femme cpii saut<Mle joie à Tidée de n»pre.ndre 
sa liberté, (ieor^^es se fera donc jïiucer en flai'raut 
délit d'adultère. La chose n'est pas aussi commode 
qu'on le pourrait ci'oirt» : diMix fois de suite, le 
conuuissaire d<i poli(*e est veini inulilerntMit. Kniin, 
le troisiènu* coup fait IVn ; une annonce, inséiét* 
dans les journaux, \ant à Dcsmazurcs un (l'io d(* 
Çfeutilles modèles d';itcli<M", surprises vhrz lui en 
calant déshabillé; h» «liNoi-cc sera prononcé. Il Test, 
depuis quatre mois déjà, ipuind h* l'idcau s(M"elève 
sur le dernier acte* (h* hi comé(li(\ «M (iiîoi'm's (*st 
loin décompte*... Sans aucuns n^^rets pour son ex- 
mari, Mathilde soni;e séiieuscmiMit à éponsiM* son 
petit cousin Gustave, qui Taiine* depuis louiitcmps. 
Desmazures S(» présenti; en « ami » : tout ce cpie 
Gustave pourra fairt^ [m)ui' lui sera d(* l'inviter à 
venir dîner tous les mercredis : voilà bien <Mi(*oi'e 
une idée de mari ! VA\ (|uoi ! direz-vous, ce n'(*st cpie 
ça? — Que (;a ! — saui' les détjiils, parfois spiri- 
tuels et amusants, \ uns av<»/, touché «lu doii»t h» 
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îiiine l)ieii EfinineUe, sa charmante petite femme: 
<rla m» Tempêche pas d'être follement épris de 
M"** lliilMMtine, des Variétés, et c'est aux Variétés 
ipril passe toutes ses soirées, sous prétexte d'assister 
aux réunions du i^raiid complot royaliste — dont 
il se moque, d'ailleurs, comme du nommé Colin 
Tam[)ou... llubertine ne lui cédera que le jour où 
elle aura obtenu de lui le petit hôtel de ses rêves. 
(JuVi cela ne tienne! Ce petit hôtel qu'il refuse à sa 
fenmie — à sa charmante petite femme pourtant, 
nous l'avons dit — Bouquerel se hâtera de l'offrir 
à relie* dont il veut faire sa maîtresse. Il rachète 
donc, au nom de son ami Faverolles, et veut en 
l'aiit* prochainement la surprise à Hubertine en 
uiK» joli(» f(He d'inauguration demi-mondaine. Mais 
il II compté sans les potins qui font de notre cher 
Pariô la plus jjetite ville qui soit : le bruit se 
répand vile que Faverolles n'est qu'un prête-nom, 
cl que Bouquerel a payé un hôtel à M"^ Hubertine, 
des Variétés. Ce bruit vient aux oreilles d'Etiennette 
rjui, (le concert avec T^averolles — le voilà bien le 
vrai conq)lot! — ])rofite de ce que Ludovic s'est 



— De Guingois, M. Trécille. — Mascarol, M. Munie. — D'Astaffort, 
M. Violette. — De Vibrîiniies, M. Garbagni. — De Vaubaillon, M* -Sauras. 

— De Mardi lly, M. Daunia. — Rouleau, M. Lebéginski. — Jean, 
M. Sicnt. — Tanipuu, M. Bondi er. — Le commissaire, M. FerranA. — 
Lotourneur, M. G. Moreau. — Etiennette, M'i» Léonie Yahne. — 
M"'o do IMiybeo, M"ip Marie Snmary. — Jacqueline. MU» Marie Mar- 
eilhi. — Hubertine Vaugeois, M'i* Sarmf. — Mn>e Mascarel, M"»* Ciaurita. 
Miravelli, M^e Brésil. — Clloclietto. M^l» Marthe Alex. — Mariette, 
M"o Rifter. — Margot, M"" Mnryer. — Mme Dubois, M"»« Andral. — 
M""" d'Astati'ort, M"»« Laurent-Mayer. — Pommier II, MH« Savin. — 
M""" de Vaul)aillon. M"e Darley. — Pommier 1er, Mlle Renée Desprez. 

— Mnie de Mardilly. MUe I)e Cernj. — iîantouil, Mil" Renn, — 
M«« Letourneur, M"»» Ribe. 
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fait arrêter par un juge d'instruction complaisant 
— il croyait être libre au bout d'une heure : on le 
g-arde huit jours — pour meubler à son compte le 
petit hôtel acheté par son mari, et pour lancer dans 
son monde, à elle, les invitations à la pendaison de la 
crémaillère. Alors, quand Bouquerel sortira de pri- 
son pour se rendre directement à la soirée d'inau- 
guration du fameux petit hôtel d'Hubertine^ qui 
trouvera-t-il ? Les invités de sa femme, et sa 
femme elle-même, flanquée de sa belle-mère!... La 
situation ne laisse pas d'être picpianle ; elle se 
dénoue, vous le pensez bi(Mi, par le j)ardon dû 
coupable : Etiennette gardera Thôtel ; Ilubertine 
en sera quitte pour s'en faire offrir un autre plus 
cher, par le riche protect(Mir (|ue Ludovic a vaine- 
ment tenté de renqjlacer. 

Tel est, en fort peu de m<^ts, le suj(*t de cette 
comédie, sur le tard amputée d'un acte (peut-être 
était-ce le meilleur?) et (|ui, lé<j;èremeut end)rumée 
de politique, sent par trop Tellort et ne paraft ])as 
avoir été conçue dans la joie. Le» (Jvmnase» a bien 
de la peine à mettre la niaiii sui* un succès : En 
dépit de quelques scènes a nuisantes, ce (Jomp/ot 
est encore un coup niaïKjué. La pièce conq)orte 
plus de trente rôles, tous plus insignifiants les 
uns que les autres, et dont aucun n'est bon, ce qui 
s'appelle « bon » — pas niènie celui de Ludovic 
où s'agite M. Dubosc, ni celui d'Etiennette, auquel 
M"® Yahne prête son < liarnie habituel. M"'' Samé y 
figure le bref personnage d'iluberline, et M. Gali- 
paux (par pure complaisance, évidemment) y joue 
le rôle, médiocremeiit conii^pie, d'un vieux conspi- 
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rateur normand é^aré dans la bagarre. Les auteurs 
sont îJ^ens d'esprit, c'est le cas ou jamais d'em- 
ployer le cliché célèbre : ils prendront leur revanche... 
Onehpies jours après, Un Complot était accom- 
])ai»né de Mu siviir A/men, comédie en trois actes 
de M. Jlciiri Amie, donnée d*abord avec succès 
par M""* Marie Samary, en une après-midi de son 
Théâtre JManc. — C'est un aimable drame psycho- 
lo^irpie, lutte de deux cœurs féminins, Tamour 
d'une soMir |)our son frère, en antagonisme avec 
l'autre amour, celui qui triomphe toujours, quoi 
(|u'il arrive : « Qui que tu sois, il est ton maître! 
11 le fut, l'est ou le le doit être! ! » comme dit un 
vieux mirliton. S(rur Almen, il n'y a pas à lutter, 
votre frère Maurice, malgré ses trente-trois ans et 
l'habitude (|u'il a de la vie de famille, que vous lui 
avez faite si douce, ira vers Alice, qu'il aime. C'est 
fatal ! donc à vous le sacrifice. Mais se sacrifier, 
n'est-ce pas encore aimer? La pièce est intéressante 
par sa forme distinguée, sa bonne étude des carac- 
tères, une certaine recherche dans les moyens et 
une chasteté parfaite qui la consacrait bien œuvre 
de théâtre blanc. 

3 MARS. — A cinq heures, matinée en l'honneur 
de ^r. Edmond Rostand. Causerie par M. Léo 
ClaretJe. Poèmes tirés de : Ci/rano de Bergerac, 
1(1 Piu'ucosse L<>int<nn(\ les Jioinanesques, les 
Muscddins^ de M. Edmond Rostand, et desPipeaux, 
de M'"*' Edmond Rostand (Rosemonde Gérard^, 
dits par M. Max, M"'-'^ ïhomsen, Marthe Mellot et 
Marie Marcilly. 

10 MARS. — Matinée des a Auteurs gais, » avec 
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le concours de MM. Paul Delmet, H. Delornie et 
Ferny. Causerie de M. Jacques Keru\ . 

17 MARS. — Samedi des « Auteurs «;-ais » : les 
chansonniers et poètes de Montmartre (MM. P. Del- 
met, J. Meudrot, P. Trimouillat et (î. Montova). 
Causerie par M. Ciahriel Montova. 

25 MARS. — Pour la clôture des matinées artis- 
tiques diri^^ées par M. Paul Franck, première 
représentation de .1 Seuil /e^ mimodrame en un 
acte de M. Ilenè Bréviaire, musique de M. (.1. 
Palicot *. 

II JUILLET. — Première représentation du Fils 
de V Etrangère^ pièce en trois actes de M. Desmi- 
rail *. — Le Fils de V Etranfjère^ de M. Desmirail 
seul, nous dit rafHche... Et voilà comme tombent 
d'eux-mêmes les cancans de couloirs — (|ue ne 
chuchote-t-on pas dans un couloir de théâtre! — 
suivant lesquels il s'agirait du manuscrit d'un vieil 
auteur récemment <lécéclé, M. lliMiri (Irisafulli 
pour ne pas le nommer, qui aurait été a acheté » 
à sa jeune \puve sans fortune par M. Paul Si[)ière, 
l'heureux propriétaire du bel ln^tel Sccrétan, rue 
Moncey. Et pour représenter la pièct» dt» l'eu 
Crisafulli, M. Paul Sipière aurait loué pendant 
quelques jours la salle du (iymnase. Sin^-ulière 



1. DiSîTRiBUTioN. — Do n()inio<N)ur. M. Mi'iiir. -- Manjuis ilo Korh'tra, 
"M. Albert-Mayer. — René rjarksun. M. Doninntic. — Daiiiol, M. (inni/rl, 
— Ametta, M. II. Let/rand. — I)uiiii'rt>s. M. a. Mnri'au. — Do Liauo, 
M. Afaxenee. — Dootour hupont. M. Vr/si^. — M'"i' Clarkson, M"'<* 7i'<>>jc<; 
de Pontry. — M»» Sawtfr-;. M'!» A. Lcjnt. — I.ouiNO ilo Korlotra, 
Ml''« Landry. — Adda Watsuii. M'^^' Jn'.ii'tte JHutn. — M"'« d'Auliiou, 
M'l« Cartier. — l'atto-cu-l'Aii-. M"'* C'er>/. — La ^--ouniian.lo, M"»^ Jiul- 
hine Sorette. 
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spénilation, me direz-vous, que d'acquérir à prix 
«rainent i*(ruvre d'un autre pour la faire jouer, en 
pavant, sous un pseudonyme!... Billevesées que 
(ont cela! Nous ne croyons pas un iota à ces 
raconlars absurdes, et nous n'avons qu'à dire, en 
<[uel(|urs lignes, l'événement du Gymnase. L'Odéon 
ayani <( vidé les lieux », style classique, pour 
rentrer bientôt en possession — et avec quelle 
joie! — de sa propre maison, nous fûmes con- 
Noipiés à la première du Fils de F Etrangère : ô 
Dumas! Mrs (llarkson vit en concubinage (ancien 
style ) avee un certain M. de Bonnecour, riche de 
la loiliiiie (|u(» lui laissa jadis une vieille cocotte 
économe, sa propn» épouse In extremis. De l'union 
m(M'uanatir|U(» (style d'ambassade) du Bonnecour 
<M de la (llarkson est né un g-entil bâtard, René, 
qui rle\ient, devant le maire et le curé, le mari de 
M"' Louise de Kerlélra, de vieille noblesse bre- 
tonne, (le n'est qu'a[)rès le mariage que le marquis 
(le Kerlétia, de vieille noblesse bretonne, l'auteur 
y insiste) a|)prend la tare de la fortime de René. 
Louise» ne lui pai'donnei'a pas... René n'a qu'une 
ressource : s'end)ar([uer j)our Madagascar. Et 
eon)me il a pris Tananarive, Louise pardonne 
rpiand même au mari (pi'elle aime. Mrs Glarkson en 
meurt de plaisir et Bonn(M*our nous donne le spec- 
tacle lugubre (attention, mes frères!) d'un homme 
<pie i^uelte la terrible ataxie locomotrice. Telle est 
en j)eu de mots, en aussi ])eu de mots que possible, 
la pièce de M. Desmirail. Elle est inutile, parfaite- 
ment inutile, jVn demeure d'accord avec vous, mais 
elle n'est, après tout, ni plus mauvaise, ni plus 
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ennuyeuse que bien craulres qui n'eurent pas le 
tort de sévir, hors session, en pleines chaleurs de 
juillet. Parmi ses interprètes racolés de hric et de 
broc, notons la révélalion d^ui aimable jeune pre- 
mier, M. Demanne, et le début d'une éléy;^ante 
jeune première, M"® Sandry. M. A. Mayer, 
jyiHies Renée de Pontry et Antoinette Le»;al y font 
preuve d'expérience et d'autorité. ]\I. Munie y 
silhouette, avec une cruelle vérité, une fî^^ure de 
Vieux marcheur, qui a rappelé la manière de 
Dieudonné. 

2 AOUT. — Première représentation (à ce théâtre) 
du ChemineaUy drame en cinq actes, en vers, de 
^ M. JeanRichepin*. — Elle s'est é[)rise du ^aiche- 
mineau qui passe, le rire au bec, et (jui s Vu est 
allé suivant son errante destinée, la pauvre Foi- 
nette, heureuse (rèlre consolée, et même épousée, 
après la faute, par le bon François... Et quand — 
ving't-deux ans se sont écoulés, — son iils (^se 
demander la main de la iille de maître Pierre, l(» 
plus riche fermier du pavs, celui-ci lui ferme» sa 
porte en le traitant dcî biMard... OuadvicMidrait-il 
de ces deux enfants (|ui s'adonMit, et des panants 
qui les voient dépérir si, par av(Miture, h* cluMui- 



1. Distribution. — Lo Cliemiiieau. M. Decori. — Franrnis. M. J . 
Renot, — Maître Pierre. M. Narneot. — Tuinet, M. Ma.cenct'. — Tlio- 
mas, M. Goupt;/. — Martin, M. V>'rs<'. — Tuinotte, Mli<i Juliette lilum. 
— Catherine, MH« Brocat. — Aline, Mli« MoKd Anaj. 

Quelques jours auparavant, les actionnaires du (lymnaso étaient con- 
voqués en assemblée générale extraordinairt'. Ordre du jour : nioditlra- 
tion à la jçérance. M. {^liautar<l. ({ui avait (iejà l'ait eonnaitre à la précé- 
dente assemblée son intention {de céder sa part de jrérance, e>t venu 
confirmer sa démission. L'assemblée a, <ur ia proposition de M. Chau- 
tardj accepté M. Alphonse Franck comme seul jj^érant do la Société. 
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neaii ne reparaissait fo rémouvante scène de recon- 
naissance «les deux amoureux d'antan!) et n'obte- 
nait de maître lierre, tantil est malicieux et brave, 
1(» ronsentemenl au maria*î^e de sa fille avec son 
i.'-ars? Puis, content d'avoir fait un peu de bien, 
après le mal (Tautrefois, il repart, cheminant tou- 
jours, devant mourir comme il a vécu, sur la 
tcrand' route. Recouvrez cette action naïve — si 
naïv(î qu'on la dirait inventée par feu Scribe lui- 
nicnu; — recouvrez-la, vous dis-je, de l'opulente et 
sonore pocsie de Richepin, et vous aurez le noble 
cl su|)erl)e drame que joua cent soixante fois 
]'( )déon. Sous la barbe inculte et les haillons du 
(llicmincau, M. Decori s'v tailla, vous vous en sou- 
venez, le plus vif et le plus mérité succès : Richepin 
lui-inèni(» ncnl pas mieux joué son maître rôle. Ce 
siK^ccs se traduisant par un triple rappel au baisser 
(In rideau du troisième acte — de chaque acte du 
r(?stc — M. Decori vient de le retrouver sur la scène 
plus n\stieintc — un peu trop restreinte peut-être 
— (lu (îvinnase. Que voulez-vous de plus?... Que 
son entourage, mieux rompu à la diction du vers, 
sentît un j)eu moins la (( banlieue », — mais puis- 
(|uc la « province » a paru s'en contenter!... Et 
})uis M. J. Ilenot n'a-t-il pas joué d'émouvante 
façon la mort du vieux François; M''® Juliette 
Blum, déjà remarquée au Théâtre-Antoine, n'a-t- 
elle pas été, en dépit (rniie pointe d'accent anglais, 
une expressive Toinette, et M"^ Maud Amy une 
très gracieuse Aline? C'en est assez pour motiver 
le chaleureux accueil fait par une salle comble î\ la 
pièce de M. Richepin. 
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22 AOUT. — Première représentation (à ce 
théâtre) des Surprises du Dioorre^. — On sait 
avec quelle bonne humeur, avec (|uelle jovialité 
persistante est conduite l'œuvre de MM. Alexandre 
Hisson et Antony Mars, avec quelle adresse vrai- 
ment extraordinaire les auteurs ont retourné toutes 
les conséquences de la situation principale de leur 
admirable farce. Le divorce a servi de thème à bien 
des dramaturg'es et à bien des vaudevillistes, et 
nous avons eu nombre d'ouvraçes sur la loi Naquet. 
La comédie de MM. Bisson et Mars est restée la 
meilleure de toutes. Pour des bouttonnerics de cette 
force, il faut une troupe d'ensemble plutôt qu'un 
ou deux artistes en vedette. La troupe du (iym- 
nase enlève très ^^aiement les Surprises du Divorce. 
La pièce réussirait avec des éléments moins com- 
plets, et on Ta vue réussir en province avec des 
troupes quclcon(|ues. Mais il ne faut pas moins se 
réjouir de rinterprétation que nous donne aujour- 
d'hui la direction du (ivinnase. Jolly était é[)ique 
dans le rôle d'Henri Duval, etlascèneoù, se retrou- 
vant en présence de sa belle-iuère, il croit étrt* 
l'objet d'un cauchemar, fut une des plus nuMveil- 
leuses créations du le^relté coniirpie... 1! est 
toujours injuste (rarral)ler un acteur sous les sou- 



1. Distribution. — Ilf-nri I^iival. M. OiiUpnnx. — lîmirpanoiil", 
M. G. Dubose. — Chnnipo.iux, M. ./. }-\-rO>il. -- ('orbulnn, M. lirandoin . 

— Un paysan, M. Désiro. — >["'«• H-niivar-l. M">« I><ii/nns-(h\issut. — 
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— Mariette, MU» iJermottc 

La pièce était accouipa^Mi»"'»^ du Dix'tcur, ruiin'ilic on un acto tic» 
MM. Alexandre Bisson et 'l'IiurntM-. 

Le 25 septembre, les St<rpris>'s du I)lcur<'C t'taient jnu<-os pour a 
quatre centième i'ois, 
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\«*iiir*i il«» si»ii pmltVcsseur. Avec non moins de 
\rrM» qin» Jully t't avec plus crexuhérance encore 
«lans le ires te, M. ^Jalipaux a su s'y montrer aussi 
«iiniisiiiit qur le peuvent souliaiter ceux-là mêmes 
(|iii ont vu le créateur. M""' Daynes-Grassot est 
tniijiMirs une helle-mère ruisselante d'inouïsme. 
\I"^BnM*al et Uvterquifontlesdeux « M"'*'Duval », 
sont rhaiinaules, et M. Duhosc est un très diver- 
lissjiiil Hou rL,^a neuf. M. Frédal ne manque point de 
ranlai^if» dans le joli rôle de Champeaux. 

iT) onoiiuK. — Première représentation iVlne 
lilrr (Ir //itt/'i\ pièce vu trois actes de M. Fabrice 
rarré'. — A (piclques jours de distance, nous 
irironvions, sur rafliclie du Gvmnase, le nom de 
raiile'iir (!(» Mdnizelh* Cftrahin, dont la reprise 
\<'iiail <rol)trnir du ])uhlic de la Kenaissance un 
l'oFt aiinahlc aci-neil. M. Fabrice (larré n'est pas 
scnlciHJMit h; nai librettiste ([ue vous savez ; on lui 
linii d«* joli(\s comédies : Monsieur le Directeur^ 
(|iii Iriouiplia au Vaudeville, et Ma Brn^ qui fut, 
l'Fi coilalxM'ation avec M. Paul Uilhaud, Tun des 
deFiiiei's succès <h» rire de TOdéou. La pièce de ce 
soir ne vaut pas sivs a niées, (]ui peuvent passer 
pour de p(^tits clu^fs-dVruvre en leur çenre. Elle a, 
du moins, cet incontestable mérite qu'elle peut se 
ra(*onl(M' en (|uel(|ues lignes. l)(»puis deux ans qu'ils 
sonl mariés, M. <M .M'"" Ih^smazures n'ont, pour 
ainsi dire, jamais cessé de se (|nereller : comment 

1. l>isTi;rni ui>.\. — Ih^siiiîi/uro-^. M. (hifijuin.i'. — Vôzinet, M. G. l)o- 
ttv^i'. -- (Vu-Ntîivti. M. ./. Fredtil. - Le ('<niiiiiiss;ure, M. Gougef. — 
IhppMlyli'. M.Sicot. - Matliil.l<«. MU» M;,lo d'Arci/ffc. —Tante Auivlie, 
\I"e Huss'/. - M"" «II» (lanliiu'I. M"e Dnyziat. ■— Mario, Ml'» Jii/ter. — 
(»i'Ui\iy, Mil« Jire,sil. — '/.oi\ .\J"« Sucifi. — NinJchf, M''» J/. Dehnarih 




TIIK.VTRE DL- (iYMNASK t()3 

faire pour chani^ei; eu sympathie relie réciprcHpie 
antipathie? Geor^-es, qui a beaucoup hi, à re sujet, 
les maîtres du théâtre : de Sardou à Brieux, croit 
posséder le moyeu de tout reuietlre eu phice. 
« Pour être aiuié de sa femme, j)euse-t-il d'après h*s 
excelleuts dramaturii;^es cpril a soi«i;^neuseiueul étu- 
diés, il faut la quitter... » Il la quittera doue — le 
divorce u'a étéiuveuté que |)our (;a — et dés qu'elle 
ne sera plus avec lui, Matliilde Tadorera, cVst sur, 
et se hAlera de le réé|)ouser; la loi le p(»ruiet. Mais 
le divorcM» n'existant pas par conseutemeut mutuel, 
il faut inventer autre chose: (leoriji'es, d'accord 
avec sa feumie qui saute de joie à l'idée de n»pre.u«lre 
sa liberté, (Jeort^esse Fera donc |)incer en flagrant 
délit d'adultéré. La chose n'est pas aussi commode 
qu'on hî pouirait (Moin* : deux fois dtî suil(*, le 
commissaire d(* police (*s! vimui inutilenient. Kniin, 
le troisième coup fait feu ; une annonce, inséié(» 
dans les jonrnanx, vaut à Dcsmazui'es un trio de 
î>;entilles modèles (ralelici-, surprises clnv. lui en 
ÎJCalaut déshabillé; h* divorct* scia |)rononcé. Il Test, 
depuis quatre mois déjà, quand h.' rideau S(» l'ciève 
sur le dernier a(M(* d(* la comédit*, (M (ieor^cs est 
loin de conq)t(*... Sans aucuns r(*i»rel s pour son ex- 
mari, Malhihh* son^c séiieusemenl à époustM* son 
petit cousin Gustave», qui l'aime depuis lonulem[)S. 
Desmazures se présenh; n\ « ami » : tout et; que 
Gustave pourra fain» |)our lui sera de l'inviter à 
venir dîner tous les mercredis: Aoilà bien encore 
une idé(» de mari ! \i\\ quoi î dire/-vous, <-e n'est cpie 
ça? — Que (;a ! — saut' h^s déljjils, pariois s|)iri- 
tuels et amusants, \'uus ave/, louché «lu <loii:t le 
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i.Mt* vii-illut «le rot le rnivrc « déjà vue » un peu 
liiiii »l«an*f\ apivs /^/ro/vo/zs, qiril ne paraissait pas 
ali'-iiluiiii'Ni ulilt* «le refaire. Pièce d'été en relard, 
en rt'lard même de plusieurs étés. On raconte que 
r;iitui'llf» direction du (lynuiase aurait voulu pou- 
M»ir it^fustM' cr leirs un peu lourd de la précédente 
:hlministrati«»n. Mais il v avait, en cas de non 
i.'|nvsentati»Mi, un tort dédit à payer à l'auteur. 
.M. 1 raiick a reculé, et s'est résiicné à remettre à 
I il Ils lard les i\\tMnples du ij^enre qu'il veut exploiter : 
l«* - théâtre «l'idées », celui (ju'a fondé (jleor*|^es de 
l*orh»-Uiclie. le i»lorieux auteur (V Amoureuse et du 
/*ussf'\ «M n«ui, c«Mtes, le vaudeville de l'ancien jeu. 
hrs Prunelles, (lyprienne el A<lliémar — c'est le 
iri<» rf'lrln't* d»' la vivante et étincelante comédie de 
S;n(l«Mi ri Najac — s'appellent ici Desmazures, 
.Malliilde et (iustave. M. liali[)aux y met toute la 
vriNr (|u*il peut ; M"'' Mylo d'ArcylIe est de joliesse 
lin peu ennuyé(\ M. 1^'rédal les seconde avec zèle. 
Mais h' meilleur rol(* nous paraît être celui de 
\'«'v.inet. l'avoué complice, rpie joue plaisamment 
M. Duhosc. 

:>() ocroiuu:. — Première re])résenlation de la 
l^tHi/nr, ])ièce (mi (piatre actes de M. Jean Jullien^. 
Les pièces vont vite au ])t)ulevard Bonne-Nou- 
\ell(»... l tfr /(/('(' (le //lari n'y a i^iière vécu plus de 

1. I)isTiuurTi.>N. — Tlit'K'^lurp Porrnu<l. M. dentier. — Santonav. 
M. /iifhnsr. — J(>;ni I!;ur;>I, M. Arq\(illirri'. — Uouveyro, ^{. Jancu'r. 
AdiHMi I*<>rrau(i. M. Moxone. — l'>îniroi-^. M, (j(>u(/"t. — Le maire, 
M. Iiiii4(i(>iii. — Vnllin, M. Petit. — (iailhinlct . ^f. Sêruzier. — Pivsi- 
flciit lin (loiisoil ^("'iH'ral. M. linurr. — Mciinifr. M. VciSf*. — Le f^tMié- 
imI. m. Duji'ii. - l'n liiusvi(>r, M. Ihitmis. — Mme Porraud, }^[nt Sama- 
>;/. — I.iicio Porrauil, M'ie Mijln ri'.A /«•'////•. — Ileiirietto Harrul, 
M"* Rijter. — M"»»: Barrai, .M""-* Audral. — l<««><e. M"* Dolmui'ii. 
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quinze jours, et a déjà fait place à une comédie 
nouvelle — destinée, celle-là, à tenir un peu plus 
longtemps raffiche. C'est, en tout cas, une très 
heureuse rentrée pour M. Jean Jullien, naguère le 
protagoniste du « théâtre vivant ». En trois exquis 
tableaux joués chez Antoine, il nous montra dans 
le Maître des paysans qui n'avaient rien de com- 
mun, je vous l'assure, avec ceux de George Sand ; 
c'était l'œuvre franche et sincère d'un écrivain 
convaincu, probe et loyal. Une action à peu près 
nulle, sinon toujours, cette fois, exenipte de con- 
vention, mais de fort jolis coins : telle était, à 
rOdéon, la Mer^ étude de mœurs de matelots, où 
l'auteur voulut synthétiser la vie d'un village perdu 
au bord de l'Océan. La Po'ujne est, sur un fond 
socialiste, de l'espèce des Tissrntnc/s et des Mati- 
vais bergers^ moins noire, mais aussi plus con- 
cluante que ses aînées. D'ailleurs, bourrée d'esprit 
d'observation et de sûr talent, toute pleine (Tart et 
de vérité, attestant, en phis d'un endroit, dans 
M. Jean Jullien, un homme de théâtre de haute 
marque. — Dans la petite ville où il politicpiait, un 
modeste avocat de province, Théodore PtMraud, 
est brusquement appelé à Paris par un camarade 
qui, devenu ministre de l'intérieur, s'est empressé, 
dès qu'il est parvenu au pouvoir, de mettre, comme 
on dit, « beaucoup d'eau dans son vin ». Perraud 
est bombardé préfet! Alors, prenant son nMe au 
sérieux, il se montre homme de [)oigne, fait arrê- 
ter Rouveyre, le chef du parti socialiste du dépar- 
tement, et refuse impitoyablement de consentir au 
mariage de son fils Adrien avec la fille d'un de ses 
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l>lus \i«Mi\ îiiiiis, mal noté par le gouvernement. 
Chassé par son père — la mère meurt de douleur, 
«'inportér par une rupture d'anévrisme — Adrien 
s'rn ira vivre à Paris avec celle qu'il aime et fera 
souche de fauiille honnête et libre, ^uant à Tarres- 
lati(»ii de Kouveyre, elle sera cause d'une çrave 
cinciit(* poi)ulaire, (pie, peu log-ique envers lui- 
mèiiir, le préfet, homme de poi*;;ne, n'ose réprimer 
l»:ir la force ; au moment de faire donner à la 
li'oupe l'oF'dnî d<^ tirer, il hésite devant Teffusiou 
(in s;Mii;, cl iIcmissiiMuie, laissant ainsi sa place au 
ji'uiic sccr/'iairc général, déjà devenu son cendre. 
«Jih'i arcroc au principe d'autorité ! Bien qu'im- 
pnilailc cl iiiconiplèle, sans doute, la pièce de 
M. .IfMii .lulli«Mi dcm^iure de réelle valeur artis- 
li<HH' en sa l)cll(» cl lumineuse sobriété. La puis- 
saiile sccrK^ cil Ire le père et le fds, au troisième 
acic, a \ i( loriciiscment décidé du succès, et le 
(jualriènu', où rémeute est dépeinte avec une ter- 
liiianlr vérité, nous a» tous profondément anij;-ois- 
srs. Ajoutons (pie ( et acte est admirablement mis 
(Ml sc('mic, et (pi'il témoiî^ue, de la part de M. Gé- 
iiiicr, d'une iiicoiitcstahh^ mai'stria. M (iémier ne 
iiH'rilc |>as (pie (*(\s seuls éloi^es. Il a compcjsé avec 
sou superbe talent de créât i(ui, le n'ile de Théodore 
P(îrrau(i, — on m* peut mieux, s(»condé, du reste, 
par un jeune |)rcinicr, encore inconnu hier, 
M. Maxence, (|ui est un chaleureux Adrien, et par 
deux de ses anciens camarades du théâtre Antoine 
(tout le théâtre Antoine a émii;ré au (jymnase). 
M. Ar(piillièr(^ a fait un tv|)(^ curieux et vrai du 
professeur Jean Barrai, (pii, par le temps (pii court, 
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a eu le tort grave de rester fidèle à ses idées. 
M. Janvier a très comiquemerit dessiné la silhouette 
du socialiste Rouveyre, dont le préfet nous dit :« Mon 
prédécesseur se demandait s'il allait le faire déco- 
rer on le faire arrêter, quand c'est lui qui Ta fait 
déplacer! » Le mot n'est-il pas anuisant «M tin? 
M. Dubosc tient également le bout de rôle du secré- 
taire aigrefin, l'un des mieux venus «le la pièce. 
M'**^Ryter, naguère remarquée dans la [letite bonne 
chargée de donner au mari Tidée de tromper sa 
femme, s'est fait, cette fois, très sincèn»ment 
applaudir sous les traits honnêtes d'Henriette liar- 
ral, la syinpathi([ue fiancée du jeune Adrien. 
M'"® Samarv a nus à l'humble personnage de l'in- 
fortunée M""" Perraud, toute la conscience qu'on 
lui coiuiait. Louons également la bonne t(Mnie <le 
M'"" Amiral dans l'autre mère, M""^ Banal, et re- 
grettons que M"'' Mylo d'Arc vile n'ait pu, cette 
fois, nous montrer que sa «gentillesse en un petit 
rôle aigrelet ([ui convi(Mit <raillenrs m sa nature. . . 
4 DÉCKMBKK. — Première re|u*ésentation dr La 
Bourse ou la Vi<\ corniMlii; en qnatie actes de 
M. Alfred Ca[)us '. In liés IVane, très tiraml et 
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tivs... loiiic succès, sans aucun doute, que la 
linnrsr ou la Vie, Depuis lony^temps, les lettrés 
;ip|nv(iaienl à sa juste valeur les remarquables 
(|ualités (le finesse, de saçesse souriante ou dédai- 
t:iMMis(» (jui prêtaient à des comédies, telles que 
lii'if/nnl ri sfi Jitley Rosine et Mariage bourgeois ^ 
roinriu* aux lal)leaux des mœurs parisiennes signés 
AHVeii (lapus un relief si curieux, une saveur si 
^lralli^(^ un charme si particulier. Le ^rand public 
(•< m f laissait aussi le nom du subtil et élégant chro- 
FiiiliuMir, dont la siti^nalure avait paru dans les 
[n'iiM^ipaux journaux boulevardiers, au bas de si 
nombreuses fantaisies, de tant de parisiens dia- 
loî^ucs (Tune verve inépuisable et d'une ironie pé- 
nriiîuitc. L'absence de rosserie, la constante bonne 
huiiMMir, l'esprit de tous les diables se traduisant. 
Don ]>as en mots plaqués, mais bien en mots de 
situai ion — les meilleurs au théâtre — une rare 
acnitfMrobservation et une jolie invention scénique: 
tels étaient les précieux dons de M. Alfred Capus. 
Mîiis rauleur des Maris de Léontine n'avait pas 
encore conquis la situation littéraire à laquelle il 
avait droit. La Bourse ou la Vie\^ lui a pleine- 
ment attribuée. — Le ménage Herbault est un jeune 
et 1» (Mil il ménaij:e parisien que guette malheureu- 
sement la fatale ci'ise d'art^^ent. Hélène, très élé- 
gante, dépense sans compter; Jacques, à qui 
man([iie l'énergie nécessaire, ne voit d'autre moyen 
de s'en tirer cjue de (|uitter Paris — horreur! — 
et d'aller vivre en province... (Juand on pense (|ue, 
pour payer la dernière facture, il a fallu « taper » 
le groom du cercle!... Les choses eiî sont là, lors- 
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qu'Hélène retrouve eu la pcrsoiuie de Juliette Bour- 
sier, une ancienne amie de pension (jui a mal 
tourné. Au contraire de tant d'autres, qui, avant 
un mari, cherchent des amants, Juliette a des 
amants et cherche un mari... Elle s'a[)[)elle Per- 
venche ; elle est la maîtresse du financier Hrassac 
(Bébé pour ces demoiselles), le directeur de la 
. banque franco-étrangère. Grâce à Pervenche, Her- 
bault entrera en relations avec Brassac, et le jeuiu; 
ménage sera tiré d'embarras. Brassac, qui salue 
quatre mille parisiens et devant qui toutes les 
mains se tendent sur le boulevard, est un type pris 
sur le vif: nous avons tous connu ce puissant tinan- 
cier qui aime mieux voler tout le monde ([ue de 
voler quelques personnes et dont les principes 
s'accusent en un amusant axiome : « Ni honnête, 
ni malhonnête : c'est tout ce qu'on peut demander 
à une affaire ». Dans son cabinet de travail, 
Brassac a fort iiii^énieusenient inslallé un bar <|U(* 
tient son propre secrétaire et où vienneut luuclier, 
chaque jour, ses petites amies. C'est eu vidaul, 
devant le comptoir, force coupes. d(î cliauipa^ue 
que Jacques Ilerbault ou arrive à signer avec cette; 
fripouille de Brassac uu acte d'ass( cialiou <|ui, 
dans un sens ou dans uu autre, piMit le uu'uer très 
loin* Jacques Ilerbault sait si bien cpTil a l'ait une 
bêtise et que « ça finira mal » qu'il n'est pas troj) 
étonné quand, après uu ])oufd(^ Brassac et sa fuite 
à Bruxelles, il reçoit la visite d'un corumissain* de 
police —commissaire liouuue du moude, d'ailleurs 
— qui le prie de l'accouipa^uer à la Douillette*. La 
Douillette, c'est la prison « nuxleru style » dont 

ANNALES I>r THKATHK 1U 



17'» ÎKS ANNALES DU TIIEATttE 

sr sniit fm|iieiiimcnt é«i^ayées les revues de fin 
<rjmm''(» iM <loiit M. Alfred Capus a tiré de désopi- 
hiiilrs variations... Mais n'anticipons pas. Pour 
nMimvnM* sa liberté, Jacques Herbault devra paver 
Inùs (HMit mille francs. Où les trouver?... C'est 
alois que se présente chez M'"® Herbault le riche 
haii(|iiier i.c f loussel qui, depuis longtemps folle- 
ïiMMit «'pris (rilélèîie sans avoir jamais osé le lui 
;iN(HM'i-. invocpic les mœurs corrompues d'une 
r|HH|ur <!«» décadence pour lui offrir l'odieux 
iMiH'clir. H faut voir alors la façon dont l'Iioniiète 
tVninu* Ir met à la [jorte, lui et son chèque, et 
<'»)rmnr, ;u ant conscience de son infamie. Le Hous- 
srI se liîitr de se la faire pardonner. La scène est 
<lrli(i('iis(» :cllc a été jouée àravir; ce fut l'un des 
cliîiniK's (Icrctleétincelante soirée. C'est àFresnes, 
m MIS s nu |( IMS (lire à la Douillette que, de façon 
lirs hruicusc, se dénoue la jolie comédie. Jacques 
II(m]>îiuIi n'aura pas grand mérite à refuser les 
Irois cent mille francs que lui offrait, cette fois en 
toul bicMi tout honneur, Le Houssél, redevenu 
liouiiuc (lu monde. ]h'assac, que son amour pour 
une (v\olif|uc (^)mtesse a ramené à Paris, où il 
s'rsl fait piiicoi*, trouve, en épousant cette veuve 
plusieurs fois milli(>unaiF*(% le moyen de rembourser 
SCS (Mva liciers et (hî lihénM* de toutes poursuites 
judiciaires les directeurs associés de la banque 
frauco-étranî^ère. — (louime toutes les bonnes pièces, 
celle (le M. (la[)us est on ne peut mieux interprétée, 
(ialipaux a l'ait <le Hrassac — le rolc n'était pas 
l'acilc — une très ori;;inale et très fine création. 
Dubosc rend avec beaucoup de naturel et de 




gaieté le rcMe de Jacques Herbaiilt. iit^initM" a nirr- 
veilleusement composé le type de Le Honsscl, le 
banquier conslainment t'énéreux cpii, un jour dans 
sa vie du moins, n'en aura pas eu pour sonariii'ent. 
M. Le (iallo a (»bt(Mui son succès sous les traits du 
commissaire fin-de-siccle donnant r(Mid(»z-vous au 
Café de la Paix au « client » qu'il <»st cliar»*é de 
conduire en prison. MM. Janvier (le secrétaire 
barmann) et Noizeux (le directeur di» la pristm) 
sont fort bien en leurs petits nMes. I^M•^enclie, 
dont la perpétuelle recherche d'un mari a l'ail une 
petite cocotte, c'est M"'* ]\yler, (»ncore et toujours 
charmante. Hélène Ilerbault, c'est M"'' Kollv, 
presque inconnue hier, aujourd'hui peut-être une 
étoile, en tout cas, la révélation de la soirée. Knt re- 
vue, il y a quelrpies années, sur la scène excen- 
trique de Déjazet, où elle fut la Mariée récalci- 
trante de (laudillot, elle se faisait naguère appré- 
cier en province dans la Roxane des tournées de 
Cyrano, Avec de jolis cheveux blonds, une 
physionomie sympatlii(|uein(Mit cvcillée (pii rappclh» 
quelque peu celle de Héjane, uik* mhx at;réai)lc- 
ment sonore, une diction juste et nette, M"" Hollv 
a du mouvement et de la vie : ci^st (|uel(|u'un... 
20 DÉCRMHKE. — En Icvcr de rideau de la lioi/rsr 
ou la Vir, le (iymnasc» joii^nait à son affiehe'UFi 
petit acte, les liosrs <Ir Brlhi(/(fi(t^ sii^né d'un nom 
mis ^n lumière |)ar des (cuvres (lramatiqu(\s d'une 
autre importance, celui <1(* M. Stanislas Kzewuski, 
Fauteur du Comte Wilo/d, notannnent, (pie nous 
donna l'ancien Théàlre Libre. « Les Jiosrs de 
Bellaffyio — écrivait M. (luslaviî Larroumet — 
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fir sont évidcinmeul pour M. Rzewuski, qu'un 
pivfexie à renouer un instant avec le théâtre. Pour 
«•elt(» fois, le rêveur hardi n'a pas visé plus haut 
<|ue le simple vaudeville, mais sa pièce est amn- 
saut<» d*idée, avec quelque mélancolie foncière, el 
aisée de i'achire, malgré quelque lenteur. Bella^içio 
est un de ces délicieux villaçes qui s'égrènent au 
l)ord du lac de (lome, et où les amoureux, couples 
leinporaires ou jeunes mariés, viennent nicher leur 
bonlitMir. Un menace français, M. et M'"'' Clavi- 
t'iiv, y a passé jadis sa lune de miel et y a été 
heureux. Il y revient dix ans après, mais il n'y 
retrouve plus que des roses fanées : Tamour n'est 
]>lus du voyage. Dans la chambre où ils avaient 
roucoulé, les deux époux se querellent. Or, voici 
qu'arrive un autre couple du même pays, tout 
neuf, celui-ci, tout frais éclos de la mairie et de 
ré;»lis(*. Taiulis (|ue les Clavigny promènent leur 
nianvais(î humeur dans Thôtel à la recherche d'une 
(^lianihnî plus confortable, les Duval de Fortbrin 
s'iusIalIcMit par (Mieur dans celle que les Clavigny 
ont ([uittée, et ils s'embrassent avec conviction. 
Iletour (les Claviguy, cliez lesquels ce tendre spec- 
tacle réveille les souvenirs d'antan. Grâce au tableau 
suggestif ([u'ils viennent de surprendre, ils retrou- 
veront pour (juel(|ues heures la fraîcheur et le 
parfum dtis roses de Bellagi»"i(). Cette piécette est 
jouée de manière suffisante par MM. Gouget — 
(|ui s'est fait la tète chauve, avec une couronne 
de cheveux rutilants, d'un de nos jeunes auteurs 
dramatiques — Seruzier, Bauer-V^allin et Sicot — 
celui-ci assez amusant en domestique italien, un 
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Le Bégïiîn^ de M. l^ierre Wolff, la liol^e ronge, 
de M. Brieiix^ Sijlvie ou Ui Cnvieuae (t'amonr, de 
M. Abel Herhlaiil, lit reprisé de Zàstr et surtout 
celle de ^f(tdaf^iè Satis-tirnifi\{il{m\\ V*dït\c\u* pen- 
dant les six mois tle rExposilloii, constituent le 
bildti de Tânnife tfloo, (|ui avait cDunnehré avec 
Ma Cousirïey acconlpa^iu^e de iSoj^ le joli acte de 
MM. Adolphe Aderer et Armand Ephraïni. 

8 FÉVRIER. — Preiniere représentation du lie- 
gain^ coinédie en trois actes, de M. Pierie WoHV ^ 
el de r//î5t'//^///7V7%coiné(li(* c\\ un acte de M.M. I\i- 
chal'd O'Motu-ov et Robert N'allier-. — En stvie 
acadéttiiqiie, otl dans l'art^ot de nos jours, « un 
béguin » désiiçilc un sentiment — n'cst-c(» pas trop 
dé dire: un sentiment? — (prou ntî saurait appeler 
d'Un autre nom. Au temps île Musset, on ap[)elait 
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ra : a un caprice ». Le béguin, ce n'est pas IV 
iiinur, pas nu^ine rain4)urelte, c'est la fantaisie 
courte et passai^ère, le rêve ou le désir d'un ins- 
tant, sitôt satisfait que conçu, la petite chose sans 
irravitt», sinon sans importance, qui donne de 
j»etites joies ou de petites souffrances à de petits 
rnnirs ; c'est... c'est enfin, quoi ? c'est le béçuin. 
Vv<>nnc Dérive est ce qu'en un passé déjà très loin- 
tain, Dumas qualifiait une femme du demi-monde. 
Tfrs séduisante, au point que le vieux Naudet — 
(|ui n'esl pourtant point une bête — l'entretient... 
j)our le plaisir de payer ses plus fortes notes, elle 
a, <lt'puis six mois, un petit amant de cœur, Paul 
iienaud, peintre à ses heures et gentil comme tout 
dans sa naïve sincérité. Il est allé enterrer un oncle 
(Ml lirt'lai.'^ne, et revient plus amoureux que jamais. 
Irès amoureux et aussi très jaloux... Avouez qu'il 
y a (le ([uoi : Yvonne ne flirte-t-elle pas librement, 
là, (levant ses yeux — pendant qu'il s'est laissé 
traiHiuillement atteler à une partie de poker — 
avec un beau cluhman, Henri Didier, qui pousse 
ardemment sa pointe et paraît déjà très sûr de son 
affaire. . . De dt^pit, Paul cède la place en jurant 
qu'il part pour ne plus revenir... Aussi revient-il, 
([uelques minutes après, prêt à se dédommager 
am{)lement des f[uelques jours d'absence passés en 
i^rela^ne. Après une chaude nuit de retour, Yvonne 

— I(* second acte est là pour nous le démontrer 

— a « passé son envie » ; mais t(H « désenbégui- 
née », elle semble avoir maintenant assez — ses 
nerfs le prouvent — de cet Henri Didier, pour 
lequel elle a — telle une jolie femme essayant un 
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iirl. «lîiiis ciM arli», il v a au iimiiis une \(\ée. C'est 
h- «l»''\t'ln|i|MMniMi! «l'un ras psyrlinhï^-icjue non ba- 
ir;il. l'I Tarfr m prenil iin(M*tM'tain(MU'i§>;inalité d'al- 
Ifiii'^, i|iii \\\'<\ pas |H)!ir (Irplairo. Kii voiri rapiile- 
int'iil If postulat : Le rounuaudaut (TEsporval est 
\ ml" «ii'puis plusiiMirs auiUM's, il sVsl ('ousarré tout 
l'MlirT à snii uirlitT (It's apiups 1*1 à I V'iiuratioii di* 
^Mii jt'iiui' lils Kohrrt. (Tt^sl un pliilns(»phe, un 
^;iL:«',«|Mi s'rst roiici'iiliv sur lui-nuMuo, (M a renoiUY 
.1 tiiut, nr \iMilant lifu voir au-delà de s<ui «irapcau 
«'I i\f' sMii rui'aiil. Oi\ sou fils a rin(| ans, uno 
L.'"ii\»Mri;irilr s'iuip<»sr : « Il s'en est présenté deux, 
lui <lii sa t.inte. la luanpiise de < lluunperel, une 
sicilh' ri UNI' pMiiie. .raiuieiais mieux la jeune, ipii 
l'^l «huiiuarih», peut-èlF'e vous préférerez la vieille, 
Ihch ipirlli* soii un peu maussade et revùrlie. » Le 
rninniaiidant rétlécliit, |)ounpioi ne prendra-1-il 
|)iis la jtMine, d(» |U'éférenee? PouripuM inipos(»rait- 
il à sou eufaul la vue d'un visa^•e rlia;>;'rin, mais 
non, mieux xaut choisir la jeune; d\iilleurs rpi'oii 
la lui ru voie, il la verra, causera avec elle. 
M" .leanne hauvillier, riustilutrice, vient en effet, 
elle r.sl charmaute. modeste, distini;"uée, instruite. 
L«» commandant <mi ('st ravi. Wumx mieux, elle rec- 
tilic un |)oini hisloricpu', sur lecpud notre soldat 
laisail cii'cni-. Tout est dtmc hitui, (*Vst là Tinstitu- 
li'icc ipTil faul an pctil llohcr'l, «pu déjà, <lès la 
pi'cmicrc enlrc\ ne, s'csl piis d'amilii* pour (»lle. Kl 
\(»ilà <pie renirce d'une l'emnie dans la «•rcilte de 
l\Minite cliant^e, comme pai* encliaulemeut, Tasjïect 
de toute chose. Le commamiani, sans v sonu'er, 
^\'JHsliucL iiu'ouscieiit, s'aperçoit que ses hottes 
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rntnjt\ [»i«Ve iMi (|uatre actes <le M. Brieux* — 
N'oiri imt» pièri» «loiit, ce nous semble, on a peu, 
très jMMi [>arlé avant la première, et qui mérite d'oble- 
iiir mieux, lM»aucoup mieux qu'un succès de curio- 
silè... Outre ([u'elle est d'un çenre abs.^limient 
iirnf au théîUre de la Chaussée-d'Antin, elle coii- 
lii'iit, en même tenq)s qu'une émouvante action 
iiirlndramalique, une des plus âpres et des plus 
ciiiirlaiites satires (ju'on ait écrites contre la maçis- 
li;iliin\ L'idée fait réellement honneur à M. Brieux 
ri jiiFiiais, croyons-nous, l'auteur des Bienfaiteurs 
ri (Ir V lirdsian n'affirma plus belle maîtrise. La 
.. lohr i-oii^^e » dont il est question dans ces quatre 
;iri<'s est crile du juîje, du « conseiller à la cour»: 
|M»m- la rcvrtir cpie de l>assesses, hélas ! et que de 
Nllriiit's iH' r(»nini(»!(ent pas les candidats à l'avan- 
«riiMMil ! Où allons-nous, si tous les tribunaux de 
l'iMiicr rrssrinblent, plus ou moins, à celui de 
M;mlroii!... In crime a été commis à Irrisarv : 
nii \irillard, It* père Goyetche, a été volé et assas- 
siiM». Le jum* d'iiistrurtion M(mzon se fait fort de 
drrou\rir le cou|)al)le : ce ne peut être, selon lui, 
i|ii lin nommé Kicliépan*, justement débiteur eii- 
NTis \v pèii* (Joyctcln» d'une somme d'afçent qu'il 
n'iiNjul pas(MM'oi(* fini de payer. Alors, nousvoyons 
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l'auteur a ver autant dVsprit ironique que de 
st^rieux talent ; un rôle superbe — encore qu'il ne 
|Mirtt' que sur «jeux actes — pour M'"*',Réjane 
alisoluineiil a«Jniiral>le de vérité et de li^randeur 
trairiqiit' sous les traits pittoresques de la brune 
Vaiielta, la i'atale victime de la justice : tels sont 
l<*s principaux éléments <lu succès de cette pre- 
micre soirée. O ne sont, certes, pas les seuls : il 
\ la ut joindre les ovations, si chaleureuses et si 
méritées, «|n'on a faites à M. Lérand, jouant « en 
uraihl arlistt* >•, s«vez-vous, la scène de Thonnète 
pnKMircMir; puis, la composition de Mouzon, le 
magistral iéiii^cr et ambitieux, si curieusement ob- 
scinT'c et si joliment réussie par M. Huguenel; 
les silhoiielles du farouche Etcliépare, de sa bonne 
l'eMifiie de mère, du député Mondoubleau, Tami 
«r " Miii^èmî », le i^arde des sceaux, excellemment 
remlues par M. (irand, par M"'" Daynes-Grassot et 
par M. Numès. 

Le 'Aiy avril, la Rohe roiKje avait atteint sa cin- 
(piaiitième rej)réseiitation, et l'on reprenait le 2 mai, 
alttMiiaiil avec la pièee de M. Brieux, Zaza de 
MM. l^i(ure Berlon et (Charles Simon*. 

\vi MAI. — Keprise de Madame Sans-Gêne^ pièce 
en rpiatre arles, dont un j)rolog'ue, de M. Victorien 

l. hisriuiu TioN. — ('.;i^(\ni't. NT. /■'. Il ii<jiir)i,'t . — Dufrosnes, M. Grand. 
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riane, M"*- Viiirn;/. — M<''lajii(% M"-- Lcji'U ,it;. -■ lUairotte, M"e î)o>'- 
cille. — Une rliaulousc, M"« Ih-lsartc. — Tulo, lu petite Yvonne 
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Sardou et Emile Moreau*. — C'est afin de se mé- 
nager une fructueuse reprise au moment psycholo- 
gique de la bienheureuse Exposition, (jue le Vau- 
deville, malin, avait laissé se reposer depuis quelque 
temps sa triompliante Madame Sans-Gme. Le fait 
est qu'il n'est pas de meilleur spectacle du moment 
actuel que la chatoyante pièce de MM. Victorien 
Sardou et Emile Moreau — si bien faite, vraiment, 
pour remplir la salle d'étrangers et pour attirer la 
foule au bureau de location. 11 n'y a pas de raison, 
maintenant, pour qu'un pareil succès, « repiquant » 
de plus belle, s'arrête de longtemps. Nous avons, 
pour notre compte, revu avec le plus vif plaisir 
l'œuvre désormais célèbre : son prologue si émou- 
vant et si adroit; son secimd acte, de comédie si 
réjouissante ; le troisième, enfin, (pii peut passer 
pour une des choses les plus parfailcs qu'ait écrites 
l'auteur de Patrie et de Divoi'rons, Ah! la déli- 
cieuse scène entre TEmpereur et la maréchah* 
Lefebvre ! Et comme elh* est jouée par Héjane, si 
originale et si vraie, après avoir été précédemment 
si comique... trop (•()ini(|iie nicFnc, disaient les 
raffinés, ne prenant pas i^arde à ceci : que le rôle 
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est fail lie la sorte et que l'auteur Ta voulu tel. 
Donr, toutes nos félicitations à l'exquise Catherine ; 
à M. l.érand, toujours si ^obre et si fin dans 
l'nurlié ; à M. Duquesne, qui rend presque vrai- 
s<Mnl)lal)le, par sa mesure et son tact, le Napoléon 
exart, sans doute, puisque M. Sardoii nous l'af- 
tirFiic, mais trop différent du César légendaire 
(|ii'il avait la lourde tache de représenter; à 
M. (irarid, enfin, élégant et très digne sous Thabit 
1)1 a m* <!(' Neip[)en^'-. Seul, et malgré tout son talent, 
(]iii dcnicure incontestable, M. Huguenet nous a 
\)iu'u mal à l'aise dans le rôle de Lefebvre, où 
.M. (landr était hors de pair. Quant aux jolies 
iVmmes, il y en a une telle légion, que nous devions 
icnoncjM" à les complimenter autrement qu'en bloc. 
Il fallait ciîpcndant louer spécialement M*"®'* Avril et 
Lajjadic, (nii avaieiit fort bien joué l'amusante que- 
relle i\r famille où Napoléon et ses deux sœurs se 
<lis|)utcn( en italien sur le mode glapissant. N'ou- 
hlioiis pas non plus M"'*' Archainbaud, une sjm- 
[)alliir|ii(* hai'onntî de Hulow, et M"^ Andral, une 
(inehesse de R()viij;^o admirablement belle. J'en 
passe, el non (l(\s pires. Pour la mise en scène, elle 
esl celle, d'autrefois, c'est-à-dire merveilleuse : une 
féerie liist(>î'i(|ue. 

[U .H iLLK/r. — r)()o'' ie[)résenlation de Madame 
S(ins-(irnr '. . 
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plutôt un double titre ([ui semble détaché d'une 
:irii<*li4* du sièrle d«Tiiier. La comédie que M. Abel 
lliM'Niant a simultanément tirée d<; deux de ses 
nicilliMirs nunans, la (/confidence (l*fine aœnle et 
Hnuiiellne^ se déroule, en effet, à Textréme fin du 
dix-huitième siiVle et se poursuit jusqu'aux pre- 
mirrrs années de» rEnq)ire. Sylvie, que sa mère, la 
rouitrsse de (iuerlande et son tuteur (lisez son 
prie-, le ('hevalier de Bons-Saint-Didier, A'iennent 
dr niaritT, toute jcMine, au marquis de Beauvoisin, 
déjà \i«'u.\, est une petite personne extrêmement 
siMisibh' qui ne demande qu'à aimer. Dès ses plus 
li'iidrtvs années, elh» fut la Chloé de l'adolescent 
llt'îiri. son frèi(» <le lait, en passe de devenir son 
amant, depuis le jour du \l\ juillet 1789, où il la 
sausa {\cs mains des émeutiers. Mais, en certaine 
i!arr<MirHèie si \oluplueusement aména^'ée qu'il est 
impossible d<* n'v pas sueeo?Td)er à la tentation, spi- 
riliirl autant que lilxMlin, iin causeur et virtuose 
cxperf, Ir maijpiis saura si bien éveiller sa curio- 
sité qu'il l'entrahie aux doux sons de la flûte et 
renuiiéiie ius(|u'en Alh^ma^ne où il émi^^çre devant 
la Kévolulion. Ses biens eussent été confisqués 
comme « nationaux », si son intendant Taillefer, 
d(»v(Mm (( aeensateui' pid)lir w, et son fermier, Ni- 
colastiavon, m* se l'ussefjt entendus ensend)Ie pour 
se les apj>ro[)r'ier. Svivie, à (|ui son vieux mari a 
bientôt cessé de; plaire, a obtenu le divorce, et est 



M. Cotjuil/oH. — Hoiioilelto. ^^. Li'clt^.rc. — F«M-rari. M. Lohretnn. — 
Sylvie, M'»" Rrjntv. — Gertrudo, M""" C*'cih' Cdton. - (Iomt(»*!se de 
CruiTlHude. Mil»- Jn/iette Darruurf. — Un pi^tit chasscMir, MMe Dorrilh'. 
— Carlina. Mile Min'lel. — Flora, Mlle Viarnj. — Barbara, Mil» \'ac~ 
eut ij> 
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lifiimix Ht'iiri, (prim impitovable destin condamne 
i\ qui (ter la pi are au inomenl même où il croit 
toiH^luM" au houheur... Il a pensé que ce voyage eu 
Ilalir allait t'iiliu It' «lédommaçer de sa long'ue at- 
Icnlr d'arinMireux platoni(pie : or, l'impétueux ma- 
r«'Mli;i| ['a\{ uur brusque entrée de soudard mal 
él«'V('', rt drvnrit le n^i'us de Svlvie de lui accorder 
snri hijh't d(» l()i;enuînt. il Temmène dans sa berline 
niniui nu'lihu-i\ la niéticère est suintement ap[>ri- 
Nnisj'f... Nf)us v(»ilà donc transportés, avec nos 
Nnviiuruis. à Venise, en plein carnaval, dans une 
salle (!♦' r«'staniaiit donnant sur le i»rand canal. 
Sylsic y retiouve ifiopinénient ses deux prenjiers 
é|Mni\ : h' Nicux mar(|nis, toujours aussi jeune, et 
M<<>las, qui a sn se faire aux belles manières. 
Mlirs se (hmnr alois le malin plaisir de les intri- 
liiier- m'iiliinenl, se l'ail n^conuaitre, et s'étant juré 
de ti'onipei' aNaiil le soir* son butor de mari, elle 
assigne à eliaeun d'eux \u\ tiralant rendez-vous. 
Mais il est dit (jirilciui louchera enfin la récom- 
pense (lue à ses di'boires : parti de Paris avec deux 
heures de ielar(!, (|u'il Ti'a pu rattraper depuis 
(piin/e jours, il ai*i*i\era enlin bon premier pour 
reeueilhi* au son des s<''r('Miades sons h? cielétoiléet 
dans lair enibaniné de Tllaiie, la belle et bonne 
pro\isiou (i'ainour" (|ue hii r"<''servait I^Mernelle cu- 
l'ieuse... \\\\ (|ualre chapitres phis rpnMM'ouslillants, 
mis à la scène wm'c beaueouj) (Tail et inlininn'ut 
(rhal)ilel«\ M. Abel IleinianI a-t-il xonlu domuM* 
un [)endant au livre e<''lèbre des Liaisons (hinge- 
l'riisrs ? Il lui était, convenons-(Mi, bien difiicile de 
lutter avec un pareil chef-d'ceuvn* : n'iiisistons 
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.SV///'/>, nous venons de le dire, s'adressait à ua 
puhlir spécial. Il fallait, au moment des fêtes de 
Norl et du Jour de Tan, une œuvre populaire, à la 
portée des familles. Aussi, le 22 décembre, repre- 
iiait-oii tMicore une fois, pour une série de quatorze 
représentations données avant le départ en tournée 
(le M""' Iléjane, la triomphante Madame Sans 
(tthir, avec lacpielle se terminait Tannée. 



NOIIII 

de 
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34 
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31 
11 

'^9 



■"^ 



M(( Cni'si /II'. Citliirilif» 
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<l(Mix'aiis, et qui, dans les derniers temps, avait 
t'niirni anx journaux des milliers et des milliers de 
iiijnes dt» rnpie... N'était-ce donc pas, au point de 
viir dramatique, le plus «^'-ros événement de l'année*? 
I )ans les salons. <lans les cercles, au boulevard, vous 
n'enlendie/ (pie ces mots : « XUez-vous à TAifflon? n 
I/o'uvn* nouvelle d(» M. Edmond Rostand faisait 
lith'ialt'nieul |)i'irru\ et nous <*onnaissons tels mil- 
iiomiaires — à cpioi servirait-il detre millionnaire 
pour se reliiser pareilles fantaisies? — (pii eussent 
Vidonlieis olï'eii vini^t-cMuc] louis, et davantaçfc en- 
rôle, d'un j'auleuil de première, introuvable depuis 
hmiilernps au tli('»àlre et chez les marchand de bil- 
h'Is. On conroii que nombre de spectateurs, ayant 
pau' leurs places si (*hei', eussent pu se montrer 
siiii^ulièienieul dilliciles. Jamais, pourtant, nous 
u'asoiis ii'ucoulré [)his de contradictions dans les 
opinions des |>ersounes, j'allais dire : des person- 
fmlil«''s d(î lous les mondes (pii constituaient cet 
f'Iofinanl el biillanl pul)lic de première. — Très 
iiilÏMieur- à ^'///v///o, disaieni les uns. Là, au moins, 
Kosland se Irouvail loul entier. Il a eu tort de 
vouloir se hauss(M' à Tlnsloire, de s'attaquer parti- 
culièi'enienl à un sujel si inj^rat (jui, au théâtre, on 



witz. M""' .■/'//•/'■ (i,'iinl>'t. — 'rii<''r''s»\ M"ie Roiivc I^arnii. — Fannv 
l']^<l<'r, Mil' /."''v (irr<iril. — l/;ir'lii'iu'li('s<;o. Mil" Christianc: Prrral. 
L;i pi'inccN-,!'. MU.' S(ir>il't. -- l'ur ;ir(hi(liiclic'^s(\ M"'" 7)7. linu/uhtjcr. 
-- I,;i L::f;iiiil<' ma'ti'CNSi'. Mii« Andiri' (\inll. - •• La <()iiitt'sso, M"«-' Marie 
/n'iii/rr. - - I-a (IuiIicnsc. Mli'' Tiisnij. ■ - ()li:a. <icinoiscllt? (i'iii»ni)our, 
M'i'' l\iul:<-. - Dciii )is<Mlr-i 'l'Iiiuiiiciir. Mlle- A, J'i<-fj,ii>l, A. Pir.quel, 
/>/-'!ii iii'i'il/c. - ■■ Lailv (-owicv. M"'' Si>//>'/-s. — Tiic hcr^rro. Mlle Par- 
rian.r. —- Vu [ictil arcliidu*-. /.</ p'-lld' ll,'lr)ii'. -■ l.'iic [tclitc archidu- 
(■li(!s«;»\ Lu pi'ti/i' M ir''i'lh>. 

liO !>l iiiar>. Mil'' Sar\la juiiail. au i>i(m1 Icnm'-. le rôle de ^a^^•llilllu'ht•>^(^ 
r(Mii|ila(;aiit M"'"^I*r<'val. imli'^posc'O. 
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iijiM<»s... -^ V<Mis blasphémez, répondent les 
tMidioiisiasles de IVruvre, V Aiglon est une œuvre 
sîiinr et superbe ; rebii qui l'a conçue n'est pas 
stMiliMiient le plus channant des poètes, c'est un 
jMittMir dramatique de Umt premier ordre : le 
lliràlre l'ait linmme. — El vous, critique, me de- 
iiiaridi*rez-vnus ; que pensez- V(m8 de VAifflon'i — 
(Jui* rtMKJrme succès de (h/rano rendait forcémeut 
fxiucaiMs les îiuditeurs du nouvel ouvrage, et que, 
sans i}ip|»eler les y;-raiides envolées d'un Victor 
lliii!«), ti'îiitant l(* même sujet, l'œuvre — qui de- 
vait ;nnir l'r nonne succès que l'on sait, — attes- 
t:iit clic/ le j(Mine écrivain, en même temps qu'une 
|no(Iii;i(Mis(? habileté, le plus rare talent d'enlumi- 
nrui\ le don h* [Jns précieux d'illuslrateur... Il n'é- 
hiil uncrc |iossibh» dt» miiMix accommoder à la scène 
l:i célèbre léticnch» de Napoléon II. — Le spectacle 
s«» (h'ronle en A ul ricin», de i8!io î\ i832. La pièce 
s'on\F*e à Hînh'n, nnxleste station balnéaire, située 
à nne Immu'c de Vi(Mine, où Marie-Louise s'était 
instîillée nvec son (ils p(Midant Tété de i83o. L'iin- 
pér;itiic(» habitait nnc* maison de style, dite le 
« Pavillon d(* h'Iore », disparne aujourd'hui, et 
avait, comme voisin de face, le duc de Keichstadt, 
installé dans nn autre pavillon, ap])elé le « Temple 
i^rec ». (Test là (pie se nont» l'action, en un pre- 
mier acte qnelqne peu parent de Madame Sfins^ 
(i(*ru\ (hmt nous si^nal<M*ons surtont l'irruption de 
jolies femmes et de toilettes claiics — et la pi- 
quante le(;on d'histoire, donnée à son professeur 
anlF'ichien, par le jeune duc, rappelant les glo- 
rieuses victoires du tjrand Napoléon. Au second et 
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Jamais, disoiis-le, M'"** Sarali BernliarcU n'a été 
plus Im»II«» (|uNmi ce personnalise d'une grâce Ira- 
i;i(|ne rt toiK^hante, qui comptera, certes, au noin- 
hiT <l*Ns plus remarquables créations qu'elle ait 
l'iiroïc l'ail(»s. A ce nMe — véritablement écrasant, 
autanl (piil tvsl dii'Hrile — elle apporte une vie,uQ 
charnu*, un rayonnement absolument merveilleux. 
|]s(-il brsnin d'ajouter (pi'on l'a acclamée, rappelée, 
<*(Mnnn» cll<* méritait de l'être?... Aux côtés de 
M"" Sa Fa h Bcrnhardt, et parmi plus de cinquante 
n'ilrs ddfit s<' c(Miq)ose la distribution de V Aiglon,, 
MOUS a vous trrs sincèrement applaudi M. Guitrv 
'('«'la le rhanj^f» des... (iuitry) qui a su donner au 
s.M^ciit l'IanilxMu un«* physionomie de çroçnard 
«!i's phis pi(lores(|U(vs et des plus franchement 
amusa flics, r( M. ( !alniett(*s. à qui sa nature même 
|n'nu(iltail (Ir dossiucr avec beaucoup de vérité la 
st'rhf liiiui'r d«' Mcllernicli. 

7() M vas. — Malint'C exliaordinaire, au bénéfice 
dr hi (laiss<^ dr so((Mirs et de retraites du Syndicat 
delà ju'csse uninicipah^ ])ar'isienne. 

\\\ MAKs. — PnMuier samedi populaire de poésie 
ancieniHî cl luodcrFu^ '. 

1. - \'i)ifi ({in'i «Ml ('t.-iil le; ])rourt':iiiiiii(» : Los Fem'tres /leur les {Alhori 
M<''r;i'i). p.'ir M'i»- Scylor. -- l..-i Mn/-t d>i Loup (Allr^^d de Vigny), par 
M"'' lîl;iiirlic |)ulr"ii(\ L;i ('ii;,ijj/nlnl-' il" M ùnicrio {WïrGd de yUisiol), 
par M'""' Sarah l',criilini-ilt. — \.^ / h rihifimi au ,it<irniije (Charles Baiide- 
lair» -ilcnry l)u])ar(j. j>ai- M'"- .Jt'aniu' I{aiina\ , — Le Cycle lyrique de 
ynjtdléiiit: .\,ij,u/i'oii If (Viftcr llu^m. jiar M. do Max; les Souvenirs 
di4 j/'-ii/j/f frM'raii;:or). i»ar M<"^ «irandct ot MUo S(^\lor: los Deux Grena- 
(Hi'rs (Henri Ilcino et Kulx-rt J^rliimiann^. par >L Kii^el; les Vieux de 
In Vii'illf (Th('M)j)lulo Gautior). par M. .Majj:nior. — Les Animaujc 
■,,iu/"drs <lf lu failli ((lo(»r<ros ('ourtolino). par M. (î(''iiii(»r. — L'Ktran- 
^''/v (Ivjihraïm Mikliacl). jiar M""- Sarali Horiiharilt. — Lt»s MuHcuities 
fc.n'Hrrs iCahillo Moinlcs-Allre»! I5rinnîau), l<;s Mori's dnns l'orai le Sabot 
de frrue. par M"'c Simoii-dirard. 
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r» MAT. — Sixi«'*nie matinée de poésie ancienne 

17 MAI. — An samedi populaire, le « Cycle 
JM'icpu» <lc Notre-Dame » avec le concours de 
Si'" Sarali Hcinhanlt et de M'"** Hé^-lon. M°»^ Sarah 
I5<'irili;n<ll «lisait In miracle de Notre-Dame: 
M'" llr^lnii cliantait VAne Maria^ de M. Saiiit- 
Sariis et li' Sfahaf, <le Bizel. 

n) MAI. — La coiiiniémoration du quinzième 
îimiivrrsairc Ao la mort de Victor Huço, a lieu, 
ni sMiiHMJi populaire, en une cérémonie où 
M"" Sarali Htînihardt, M. Mounet-Sully, de la 
( iimM'die-l'ranraise ; M"'" Bréval, de l'Opéra; 
M . I .iicicii l'iii'ère, deVi )péra-Comique ; M'"® Se^ond- 
W'rlxM', M. Kameau, de l'Odéon; M. de Max, 
M. (i»'Minn-, M. Pierre Maiçnier, M"'- Seylor, 
M" KtMH'r Pariiv, M"'' Lucv Gérard, disent ou 

il • !'.i\ .: 'r.c- (MMit- r(>iir<''s(MilMl loiis. c'ost pDur la conuMlionno un |tr<.»- 
<i i,! |ii.>1'.iIm.' <riiii niillioii ;'i ((iiiiizo iM'iit iiiillo l'rnncs au niiiiimiiiii. 1j'<mi- 
■_;:L.'i iiiiiit ii<'(",ti(iiic!iii. «'<.^•ll(Mll('llt très avantagtîux. ost à des contlitiuns 
il • iii ii-. -. ■iciix iiiilli' iVaiic^ ;i>.sur<'*<. iiiiiiiimnii. j)ar représentation, et 
1:,' I J |. 'uv i'i'iit ;'i l'frlcN (T sur la rotu'llc au-(l(.'ssus «le la moyenne. 

1. \ iiici (|ut'l fîi --tait le pruL-raniiiie : J^a Messe de l'Ane (Vi\n\ 
ht'! .il-) : M. (!itii>Ntiiit (;<K(iiO!iM. — Variatittns sur /t' Carnacal de IVijj.sv 
' I liiM.],!.i|.- ( i,iiit;i'r. l'aLTaniiii, ("llamle Terrasse) : M™» Sarah Iternlianlt. 
f.--s ;/,'>s />,'n(hi,i.s : /l's ('i;/,i/fs (M"»* Kosenionde (Jëranl, Knimanuel 
I '.lialiiici') : M. Liu im I-'iiu/mh'. -- /-'• ('<inr de Halmiar (I.ecoiile de 
Li-li'i : Al. \liti-L'<c\ . — Si,,ii>,inr lUt-iny de (iourniont) : M'io Bady. — A 
i/i," l'e.n ,,>e i\.i>\i\s numllich: M. de Max. — Preinière Solitude: Iiort 
>'n r/i'-,,i'- iSiilly l'ni'llioiinne) : M. i'iiM-re Mairnier. 

Li, ('V(.:i !•. DK l'ii- nr.<»r : Ak <-hi^r<lc lu luiie (Théodore do lianville. 
Lulli. «'/laii'lc T«.'n"ass(M : M'i*^' i.iiniiiuit. — l'ii'rrot f'icJiê à cause de /«i 
/'///r iC.alullf M«Mi'lf^) : M. (HMiiirr. — Ancien Pierrot rDiéodore do 
r.anvillc : M. I)uriiuct. •-- l'icj'rola. i.IuU^s i.af'arfriie) : -M. Oéniit^r. 

/l'nnilij/s hc,-tfii„ifisifi(f^s {A\hL'i'\. (iiraud); Pierrot, sonnet (l'aul Ver- 
lainci: M"<" Lus Kius, - I/AttciUe (Nicinr Mu^'-o. I<i«'hard Wa^rncrt ; 
M"» i.uriiiMnl. — L' I njhlclc, xoMi-udcJctte ( Henri de Ut-^-^uier) : Mll« Hatjy. 
— Jeun»' .N"/f/'// iLaiiionnais) : M.doMax. — Les /.(//•/«''*" (Henri Bataille; : 
.M"'"« Sa rail Hcrnhardt. 
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chantent des œuvres du poète. Le buste de Victor 
Hugo placé sur la scène était dû au ciseau du 
sculpteur Rodin. 

26 MAI. — Neuvième samedi populaire de poésie 
ancienne et moderne *. 

2 JLix. — Dixième samedi de poésie ancienne 
et moderne, avec le concours de M'"'*'' Sarali Bern- 
hardt,* Maria (iuerrero, Lucv (Jérard, Renée Parnv, 
Bathory, Seylor, Marguerite de Kerven ; et de 
MM. Constant Coquelin, Fernando Diaz de Men- 
doza, En»"eU de Max, Krauss, Bruly, etc. 

6 JUIN. — Matinée internationale de bienfai- 
sance en faveur des Orphelinats agricoles, des 
Orphelins Alsaciens-Lorrains et de la Société cha- 
ritable rUnion belsi^e. UEtinceffe^ d'Edouard Pail- 
leron^était jouée par M'"*-Sarah Bernhardt (Léonie 
de Renat), M. Pierre Mat;ni(M- (Kaoul (h^ (léran) 
et M"*- Seylor ( Anloinede). 

9 Ji;ix\. — ()rizièrn(% sanKMJi |K)pulaire : M""' Sa- 
rali Bernhardt, M. Bcnand, de l'Opéra, M'"*' (Jeor- 



1. — Voici quel <mi <''tait It» pi-nLT.iiiimi' . I. Anlo//n' et Cli'i>/„'iire 
(José-Maria «le Ilorotliaj : M""' Alv< Al■-^l•l. 2. l.'Aiioiiic d'un s<iint 
(l^conte de Lislo) : M. th' Max. :'. I.'oisri.'ir i^\\\\ «le Mauitassanti : 
M"« Seylor. — 4. Les Prdti's rii-H/rs (C.ii.n-K»^ IJaiidoL-nroi ; M. «i«'inier. 
— 5. Chansons de Melt'a>;rr iV\ovv{' L..iiyv, : Mil-- pai-ny. - i). Pai/sai/c 
f»i/i>»6 (André Ri voiro) : M. <l(!Ma.\. - <. /.f'< /'irno's }i>i,,i<ii,ii-s (M<- 
KraAHOtfl. — S. Lt's seuls pleurs (Me l\ra>-ciiri. inn>i((ii(' do <'.aniilli' Krlaii- 
g'or: M*'« (lervill('-R<*a. lie. — '.». I.ui-ic ;.\ltV<-l il»* Mu^^d). intisi<juc de 
Benjamin Godard: M"'o Sar;ili li'-riihardt, Miif Mairdtdoiiic «Vndai-ij. - - lo. 
Le Chant des ouvriers d'ierit' l)U[)iiii() : M. «icinicr, - 11. Dernier r,ru 
(Théodore do Banville). — 1:.'. L' I uerrih/lr d'aul \'('rIain«M. niii>i({ii(' de 
Reynaldo Ilahn. — 13. .V//i7 1 Mexainiro l'niKlikinei. niU'<i(|iKî d'Antoine 
Rubinstein : M"e Félia Litvintie. - li. S-n- mn' siijnature de Mnrie 
Stuart, sonnet. — iô. La l'art d'- .^L.nief ri ic- i\ii;i(i,\v l-'raiieei : M"'' Keiii-t» 
Parnv. — Iti. Chausons des trains et d--s ijari's iI-'raiic-NKiiaiir ; 
M. Bruly. 

I^es notices étaient lui>s par M. l)eilelll)<lln•L^ 
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irrs Marlv. >I"^"" Lîiiiiir, Eui^énie Nau, Renée 
l*;irn\ , MM. Max, May^nier, Bruly et Laiidner in- 
tfr|)n'tf*nt les <iMivres de : Théophile Gautier, Ha- 
raiicnnrl, Lamartine, Brizeiix, Rodenbach, Saint- 
Sariis , .Iran Moréas, Théo(h>re de Banville, 
lldniond Rostand, Léo Delihes, Jean Rameau, 
\ illiers de l'Isl(»-A(him, Emmanuel (^habrier, Louis 
«!•' tiianiont, l'rancis de Croisse!, Francis Thomé, 
< KMH'^rs Pioi'h. elc. 

Mi .M IN. — Samedi j)oj)ulaire de poésies an- 
«iermrs cl rnodt*rnt»s, avec le concours de M"""* Sa- 
i.ih InMiilianll , l''lahaut , Sevlor, Parnv , Lise 
d Ajac ; dr >LNL Mounet-Sullv, Coquelin cadet, 
l'.iui .Moîinct, dt* Max, Krauss, Bruly, Deneu- 
lioiiiL' ri Srhclrr, dans des (Puvres de Lamartine, 
\ i.tui- IIiiLic», l)ari\ille. Oscar Fredrick (S. M. Os- 
(•;ii* II, l'oi de Suède), Cros, Sully-Prudhonime, 
'rii(M»|Jiilr (iaiiliei-, Moréas, André Theuriet, Fran- 
« ois ^InpjM'r, .lar(|ues Ricliepin, Maurice Olivains, 
P;jiil-( icoi^cs de l)(Mitrlier, Alphonse Daudet. 

\\) M IN. <>iitièrrH,' n^présentation de IM/- 

y/o// '. 

•>.') ji IN. — Sinnedi populaire avec le concours 
dr M'"" Saïah lîcndiardt ; Iléirlon et C^arrère, de 
r< )péia ; K('M(''(' PaiMv et Lise d'Ajac ; MM. de 
Max, Picii'e Maiinier, (M'uiiei", Bruly, I^audner, 
Kiauss, el(\ M'"" Saïah rxMiiliai'dt dit des ])oènies 
dr M"" I )esl»oi(irs-\ alinorr et de Rodenbach; 
M'"" I b'L^ioii ('liante k\k'<s XwAs d<' l''fanc(». de M. Xavier 



I. l)iir.iiif oc> ciMit |ii"OMiit''r(\> vuiri'*'-; 1p 'Iroino <1i' M. Miliiioiid H«»s- 
t;iii'i ;i ri';ili^<'. cii rliillV"^ i'x;i("t>. 1.0'.'<i.(ii»s iV. Th) «le i-('C<'tte>. soit uiio 
imiNciiiif <lc 10. '.«il» l'r. OS jijir rr^rfsentation. 
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(|iH» roprésoiitatioii de r<eiivre de Rostand M'^'^'Sa- 
ndi hrndianlt a fait ses adieux au public '. 

La < !oiiirdie-Fraii<;aise — ainsi que nous l'avons 
MI an chapitre qui la concerne — prenait posses- 
sion dn théâtre Sarah Bernliardt, et Toccupera 
jusqu'au 9A) dccenibre, jour où la salle était louée 
à M.Jacques Kichepin pour les représentations de 
h) (laralière. 
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t. l,i'-« i'.W r<^|ii<--i'nt;il i'>ii^ 'li' VAhjhtn ont iinxluit uno rccotlo totale 
<!.■ '.MT^-rj:'. fi;m<-~. v.iii uim* iih-n «miiic 'Io 1 ()/>><.*> fr. î>9. A 1:2 pnur cent. 
le- .ii-n!t- ■r.nitciii-. j.i.iif le ^v\\\ \\\i\\\vo S.umIi ncrulinnlt. «mt raiiiiortr* a 
\l. l-''l;,.Mii ! H..~t.iii'l l.i ioli.' ^niiiiiii' <Ic i^.'T.-M tV. 70. 

1,1 "J ili'f'iiihrr'. |i;ir.ii----:iil. cIm'a ri'iliicur I-'.-i>(Hu»llo, la prcniifro «"'<li- 
tii>ii ilii diMiiif. iloiil 1,1 |.iil»licali<'ii .'ivail «■l»'*. jusque là. n'tar«lre. La 
|ti''oc [M.rt.iit (M'tic ii('<lic;H'c : « \ iiinii )iU Maurice, rt à la itiônioiro de 
M. Il ln'i'i>ï(jU(> arri<'n'-^T.ni<l-|»»'r(' Mauru'c. coiiito (i«''rar<J, Mar»^chi>l "le 
J''r.»in"t.' ". cl au-<l<'N.-MiM>. les (juatro vcr^ <|ut' viuri : 

<ir.iiii| l)i(Mi ! ci^ u'ot \K\^ une ojiu^o 
(^)u<' i";itfa(|U(' nu (juc je «li-riMi'l ... 
Va cci'i n'o-«t pas aufr»' clni^»' 
(Jui- riii>lnii-(' (l'un ]tauvre l'utanl. 
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la \if* I^firisiennry où elles parurent sous le pseu- 
«lonvnie de Lvsis, les ioveuses scènes détachées, 
plus tard réunies en un volume d'Ollendorff, d'où 
M. Maurice Donnay avait tiré les quatre tableaux 
i II I il niés : lùlucatûm de Prince. Le prince en 
([uestiini, vous le savez, est le jeune héritier pré- 
soinplir du troue de Silistrie, que sa mère avisée 
<(uilic à un de nos plus réputés clubmen — Cer- 
clcux est son nom — cliarocé de le dégourdir, 
avant qu'il n'aille s'asseoir sur le trône de ses 
pries, de lui faire connaître les femmes, qu'il ue 
connaît pas (Micore, et de lui .apprendre la grande 
mV. . . Va\ vérité, la Reine ne pouvait élire, pour 
snn cher heau-fils, de meilleur professeur que cet 
tMn;ii;é félard. ('ercleux la connaît dans les coins 
cl recoins, cette existence dn haut chic dont il a 
mission (renseigner la pratique à son jeune élève, 
jll, [KMii' commencer, il lui présente une bonne 
lillc, Uaymonde de Bercy, qui deviendra sa maî- 
tiesse en moins de temps (pi'il ne m'en faut pour 
vous rap[)ren(lre, et qui l'aimera gentiment, jus- 
qu'au Jour où, ])onr mieux répondre aux intentions 
de la J\(?ine, elle le laissera s'acoquiner d'une char- 
ma ni (* petite rosse, Mariette Printemps j en Thon- 
nenr de Ia([uelle il se ruinera galamment. Les 
Silisl riens sont là, fort heureusement, pour voter 
à réternel prétendanl la forte pension qui lui 
permeltia de contiiUKM' à faire la noce à Paris, la 
ville du inonde, où, |)aiafl-il, il est le [)lus agréable 
de la faire... ])(i pièce, il n'y en a j)arbleu ! pas 
l'ombre (mi ces (pialre actes de M. Donnay; mais 
que de drôlerie, (pie de gaminerie, (pie de gaieté 
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iDiites L*s rates... M. Bruly — le petit Brûlé 4ii 
(loiiservjiloire — a la blonde jeunesse qui convient 
an jeune Sacha ne demandant qu'à être déniaisé, 
M. Priiia* l'ironie que réchune le poète décadent, 
M"*' Lavallière a la dnMerie dévergondée de sa 
camarade (lliochotle, M"*' Diéterle, la fi n^ rosserie 
de Mariette Priulemps, M"*^ Andrée Méiçard, 
«ju'avec intention nous avons gardée pour la fin, 
le charme attirant qui sied à la maîtresse du 
prince. Il faut la voir, en sa beauté triomphante, 
|nési«icr la table du souper de la Fête des llois, 
t\ur M. Sanuicl, le <lirecteur fastueux par excel- 
lence, a fait anssi ma«^nifique que possible, et M. 
Maniiee. 1 )o?nia\ aussi triste que sont, d'ordinaire, 
les nr'''i«'s de nos bons fêtards. 

I I el i!> MAI. — Re])rise du Nouveau Jeu * cl 
«In \'/r/f,ji' Mdrclieur ^^, — M. Samuel joue r<iJter- 



1. nivri'.u-.i 1 ION. - - l»niil C4Hv;tnr(l. M. lira^sseur. — Buranty. M. .V06/W. 
I.;il)us<c. M. Om/. — Vi(tt>r. M. Emiff Petit. — Barnoux, M. Demejh 
.1.11 tili. M. McsuKicrhrr. — I>o roinmissaire, M. Raoul. — Babette 

l,,uiLrl"i>«. M'''- Jemmr Grmxicr. — Mn»** Costani, M"» Atigèie. — 
\I '« r.iiil e.ostard. M'i« LavalUèrr. — Ui({uiqui, MU' Diêterle. — 
\I "•• I/tl»o>so. M"e Cro/j-Mei/rr. — Rosji. Mll« WcUteau. — J^ maî- 
ti<'--o iIIm'iIcK Mlle J)f>/i/s. 

r.ilih'.inv ; 1. la «inrcitiiiiit'TO ; 2. C.ho/. les Labossc ; 3, Chez Paul 
Cnst.ii-l ; '(. e.lu'/ Inilu'.llo: ."). ril»")tol imMil)l(' ; <>. la Cliambro de Bobette : 
7. e,;il)iii('t fin Ju-ro <riiistructi(>n. 

2. l)isTKiHiTi<)N, — Lal>oss(\ M. lirasso/r. — Giroux-Jodart. M. Gmj. 
— Victor. M. h'mt'fe Petit. — Urne .\f. Prince. — Le ministre. 
M. Prmri/. — Ii'al>l><'' Graveliiio. M. \'crrt. — Le sous-protet, M. 7?or//i'/". 

LtMtiitino J''aloin]>in. M'i" Jraufir (iranier. — Mario Avoine, 
Ml''" LaroJ/i'cre. — Pauline do (Uaves. MUc Detiuirs}/. — Louise. 
Mlle Brimet . — Juliaj Mlle .l/arnts. — Uosa. M'io Deb/s. — La .sage- 
rcnuno. M'ie Va}<seiir. 

PrtMnier acte, le lîoudoir «le Pauline do «ilaves. — 'Z'\ la Bibliotlioqne 
de I.ahitsse. — '.V-. le Parc du ohàteau des Tournicjuets. — ii-, la .Mai^^ln 
de I,<V)ntine Palcinpin. — 5», la (tarronnitTe tlo LalK)sso et de (iiroux- 
Judart. 
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nance. Et pour ce faire, il use tout simplement 
du cyclo Lavedan, dédié à nos hôtes de TExpo- 
sitioïi, ces bons « pontes » qui, durant six mois, 
vont s'asseoir à notre table et <( s'en fourrer jusque 
- là » des plaisirs parisiens. Successivement et 
simultanément, les Variétés ont donc repris le 
Nouveau Jeu et le Vieux Marcheur. — Messieurs 
lés étrangefSj consultez Taffiche du jour^ et ne 
vous trompez pas : il s'aiy^it de vous faire venir 
deux fois, au lieu d'une, au théâtre du boulevard 
Montmartre,.. 

Nous avons dit, dans un précédent volume, ce 
que nous pensions du Xouveau Jeu^ cette œuvre 
ironique, d'observation j)lus délicate (ju'elle n'en a 
l'air, pétillante d'esprit, et du meilleur, esprit de 
ven^e, esprit d'à-propos et de situation. (Tesl avec 
un vif plaisir que nous revoyions la pièce, de foriïie 
originale, où, de main habile, M. Lavedan aréduif 
en sept tableaux tout vivants de gaieté g-auloise et 
de satire humoristi([ue, les trois cents pa*»es de 
son livre bien connu. Elle est clairement faite, 
compréhensible par consé(juent, même pour ceux 
qilî auraient eu tort de ne pas lire ce joli ronuin ; 
elle est très hardie, d'ailleurs très osée, vraie même 
dans ses plaisanteries les |)lus ris([uées, rapide, 
joyeuse en son outrance, avec (h^s caractères bien 
venus, bien dessinés, connue des (iavarni. Et com- 
ment ne pas applaudir des deux mains au vif 
regain d'un succès d'autant micMix justifié qu(? 
pour le compléter. Fauteur a eu la clunice d(î 
trouver une distribution parfaite? Parfait** en la 
personne de Jeanne Granier, comédienne inconi- 



:i 
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Au Vieux Marcheur et au Nouveau Jeu *, de 
M. Lavrdan, succédait, le 20 juin, une reprise des 
lirigands^ oprra-l moufle en trois actes, d'Henri 
Mcilliac <M M. Ludovic Halévy, musique de Jacques 
Oirriihiich -. — Vous vous les rappelez, ces Bri- 
(jaruls Ici^HMidaires : une pièce bourrée d'espril, 
ln»is aii(*s élincelants où la fantaisie la plus folle 
SI» iiirir à r<>I)servation la plus fine. Vous vous la 
r;ip|)(»lez, cellt* musique parisienne, endiablée, cette 



iiliii* (jiii' l\tn ;iit \\\\ imaginor avec MM. Baron, Brasseur. Noblet. 
U.i'.iiiMii'i. Hnixscldt, (»uy. (T(il)iii. Gorinain, Guyoïi flls, Ilainilton. 
(lii,iiiicr<i\ . ri.riu. l''<)i>titt. ('J)nC(»lat ; M""» Aiidrôo Méganl, Ang<^le. 
I..i\.iili'r<'. l<i'\l)fl. l)i«'UM-lt>. Mil\ Moyor. (îo«>rj;olte Loyer, Lo contrôle 
■ l.i:' It'ini |i;ir (jii.ilro roiiiiiios cliarniautcs : M">e» Sainô. Bonlo. DcRicko, 
«•! la lii'IU' oiirti. La riM'i'tlu <l('']>assait dix iiiillo francs. 

1. ■ - lu aiiiU'^aiit i>c\u\ di' la rcprjîsontatioii «lu Ifî juin, à laquelle 
.1-1 -t. ut le rt'i o-car de Su/'de. Durant un entr'acto, le roi alla daus la 
|.._''t' di> .Jeanne (rranier et la iVdicita viveniont sur sou talent et la 
• :i:i'(t"- de son jeu. La spirituelle coniùdicuno. qui ne perd jamais une 
tteoasii.n de taire une ^'aniinorie. s'écria : «( — Oli ! Majesté, puisque 
\(ins ête^ vi Imiii puhiic. (.-a n'e>t encore rien et je vous on ménage « une» 
tout à riieur(\ 1) Lo roi. trop heureux do laisser de côté toute étiquette, 
-e retira en souriant et acceptant à l'avance do grand cœur la surprise 
fjn'on lui iiii''na;roait. Or. on sait <pi'à l'acte où Paul Costard, assis surle 
lijed du lit d(> Hid)elte. raconte à colle-ci comment il a fait pincer î«a 
leiiiiMO en llafrrant délit. Hohotte, prise d'un accès d'hilarité, s'écriait 
aiilret'ojs ; « Vive h'éjix! ».et s'exclame aujourd'hui : «Vive la Fran<'e ! » 
('/était h' moment <iu"att(Midait .leanne (îranier qui, bondissant dans un 
accès de l'olle Joie et se lt>urnant vers l'avant-scéne royale, nioditia 
aussitôt le textt'i et se \n\\. à pousser nu « Vive le roi! Vive Oscar! » 
retentissant. .le vous laisse â jienser si toute la salle, Sa Majesté toute 

a première, partit d'un immense é(Mat de rire. 

2. DisTKiHirriON. — Lo eliof dos carabiniers. ^L Baron. — Antonio, lo 
caissier, M. linisaou)'. — Falsaeappa. M. Gtiy. — Pietro. M. Emile 
Petit. — (iloria Cassis, M. Prince. — Barbavano, M. Demeij. — Car- 
maguola. M. André Simon. — Domino, M. JJuhroca. — Campotassu. 
M. Véret. — Pipo, M. Raoul. — Le précepteur, M. Thierri/. — Le 
courrier, M. Rooho.r. — L'huissi(!r. M. Di'sirè. — l*'ragoletto, Ml'» ,1. Mvaly. 
— Fiorella. M"»* 2\irtul-H(iU(;é. — Lo duc «lo Mantoue. M^» Diétcrlf. — 
Adolphe, Mlle Lacontbe. — La du( hesso, MUf Delys. — La marquise. 
Mii« Juinnard. — Fianjotla, Ml'» Watfeau. — Zerlina. M'i» Robye. — 
r.icinella, Mlle Limatttje. -- Hianoa. M'i« Fantoni. — Princesse du 
(Irenado. M'i» Campton. — Pipetta. MU* Marins. — Pipa. Mlle Vasst;ur. 



il 
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en affirmant (jue nous n'avons pas vivement 
n»i;rriié Dupiiis, irremplaçable dans Falscappa. 
<iiiv. à (|ui la nature n'a départi qu'une fort mau- 
vjuse voix, s*v est du moins montré très adroit 
rornédien... On ne j)eut mieux secondé, du reste, 
par Kmile Petit, Simon, Demey, Dubroca, très 
[)i(t()res({ues bandits. Mais le ^rand succès — 
cMr des hommes — a été [)our Brasseur et pour 
Prince, un étonnant (îloria-Cassis, à qui, d'accla- 
mation, on a fait bisser le fameux boléro de 
' (eusses » (|ui se disent Espagnols... Nous avons 
(lil riieureux début de M'"*^ Tariol-Baugé sous les 
trjiils (le l'ion^lla la brune. Joignons-y la rentrée, 
applaudie, de M"" Méaly, remplissant à souhait le 
r<Me ('( l(» maillot de l'Vagoletto, et l'apparition 
l«Mit(» charmante de M"'- Diéterle, qui porte si çra- 
cieuscMMeiit Téléuant travesti du jeune prince de 
.Maiilou(\.. Kt \()ilti repartis pour une nouvelle 
s/mmc (le fructueuses représentations, ces Brif/ands 
F'einontés avec amour par le fastueux Samuel. 

I ^j AoiT. — Nous avons dit le vif succès qu'ol)- 
liut, au mois de nov(»nd)re de l'année précédente, 
la sphMidide résurrection de la Belle Hélène. — 
Le (lirect(Mir du théâtre des Variétés ne pouvait 
mieux faire (pie de montrer à nos hôtes du mo- 
ment le speclach* étonnant et d'un attrait singulier 
(h* celte adorable Jh*lle llèlèihc ', entourée d'une 



1. DisTRinuTioN. — Cnlrlias, M. Jinrnyi. — Mf'nolas, M. Brassonr. — 
Airaiiiomnon. M. Gn\i. — l*àris. M, Dnslrcz, — Ajax I*""", M. PrUiv.e. — 
Achille, M. Siifton. — Ajax 11, M. r.h<hruc<L. — Piiilocome. M. Raoul. — 
Kiitliy<-l<'s. M. L'urher. — Jléléiio. -M"'e SirtiDH-Girard. — Oreste. 
Mlle I)iét«'7^lt;. — liaccliis. MUe Latifenay. — Lecona,, MH»* Jatt/t )'c(ni. — 
J*arlli(»'nis. M"e JJeli/.i. — Ap^athos, M"e Limau'je. — Zant«>!t. Mlle J^'un- 
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MM. Eriiesl Blum et Paul Ferrier, musique de 
M. (iasion Serpette* — La pièce elle-même, avec 
son sujet pimenté et ses épisodes joyeux ou bril- 
liirits, est restée la même qu'autrefois. Mais de 
nouveaux éléments d'attraction sont venus s'y 
joindre et eFi tel nombre qu'ils suffiraient à eux 
seuls à faire le succès d'une pièce nouvelle. C'est 
ainsi qu'au premier acte, nous voyons, après le 
(ril)unal de Satan, un joli cabaret, avenue Rapp, 
véiilable tableaii de revue, d'un parisianisme ré- * 
iF'ospectif et charmant. Puis ce sont les superbes 
jardins de la Banque des Amours, où évolue, 
rét-lé par M. Bucourt, un exquis ballet d'-amou- 
irusrs de tous les pays et, peut-on même dire, de 
loulcs les couleurs. C'est dans ce ballet que paraît 
la miiifionne cl toute jeune transfuge de l'Opéra, 
M"' Alici» (iilhit, une vraie première danseuse, qui 



1. DisTuiiu iit)N. — L(> Prinre Holpliégor. M. Baron. — Arsène Mar- 
i;iv«>l. M. /{russ''ifr. - Marquis Rodrigo. M. Gui/. — Pingaud, M. Petit. 

— C.iisiiiiir. M. l'rbicc. — (uînéral Kuv dol Rio, M. André Siraon. — 
M.irun (lupiilo, M. l>nhrocn. — Mjinosa, M'i» Mèaty. — Sataniella, 
M'i'- IHétrr/i'.--- Asmodiuo, \U^eA/ir.e GLlli't. — Jaoqnelino, MH« Laeombe. 
■— .Mai-qiiisc Coiircptjun. M"'' Jane Vvon. — Vénus, M'J» Jane de 
Lu.'i/lr. — BaroiiiKî (-auncfticut, MUe <>. Haygate. — Salle, MUe Gaby- 

I.t' 'Si octohro. (Johuts do ('oquolin cadot dans le rôle du Pontife de 
la ('liaiito.Ati <l«Mixi<'nio acto <lu (\irnot di< I)iahl«\ sons desflots delumiére 
èl<'cli-i(jU(', le syin|iatliiqii<» vico-pn'sidrut do l'Association des artistes, cn- 
loiirt' des a<iiniia]tl('s iiii)di''los dos tableaux vivants, est apparu dans le 
o<»stuni<^ do IVn'is do la /{cflf Hrlciir. tonant sur lo bras gaucho la l^re 
do (lalchas, — un tlot i\o billots do la lotorio dos artistes opingléa sur le 
<<i'ur. Acoonipa^nK'! par lo inaësiro ]''o<-k. il a ohanté d'exqtiiso taoon la 
Jiorrousc fh's ('ot/ur/i,i. Joli(î paroflio i\o Jncc/ifn do Bonjamm Godanl 

— puis. uHrant la main à la divetto Méalj. il a conduit dans la salle de» 
Narictôs lo ootillnn do la Cbaritô qui. p-r.'uo a l'étoile déjà nommée, à 
Diotorlo. à Jano Yvon. à Ilayjjfato, a Luxillo. à Gaby Dolbeau, Delphine. 
DaigloDiout, etc.. a produit la jolie soniino de i.ïM francs au protit de 
l'u-uvre si intoressante de^ retraites et dos ])Oiisiuns <le la Société des 
artistes dramatiques, 
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Pnur ce lal>h*au, ce sont MM. Prince, Dubroca, 
M"'^ Dirlerle ri Vvoii — excusez du peu! — qui 
srrvrnl dr modèles. Puis on se tord devant le 
lahleaii des Atliru.r tir Du jarret, reproduction 
panMlique d(»s Atlirti.r de Fontainebleau. Dujar- 
ii'l, cfsl Jiaron : c'est tout dire. Mais le clou, 
rrst riniilalion de Fre4»;oli par Albert Brasseur. 
<!rla, c'csl inénarrable. Il faut voir lirasseur se 
iraiislnrinanl des pieds à la tète avec une rapidité 
iiionn» cl saclianl lout le temps rester amusant et 
tlèlicicjisrnicnt fantaisiste. Et puis il a imaginé 
une coinplication imprévue et charmante. Dans 
<'liaciinc <lc SCS apparitions, il est accompagné d'un 
sccimd |)ris«uinai;c <-hari^é de poser avec lui la 
sci'ric à rcprésrnter. Seulement ce perscmnaçe est 
un niaiiiHM|iiin si bien habillé et çrimé qu'il est 
im[M>ssil)lc de dislinî^uer (Mitre lui Brasseur et ledit 
rnaiineiinin. El, à chariue fois, ([uand Brasseur se 
<h''laelie el vieiil saluer, c'est une surprise nou- 
velle, poneliu'c de n()nd)reux bravos. Baron a 
i«'|)iis possession de son rôle de Belpheg'or, où il 
iail d(î nouveau Ja joie des spectateurs, et Bras- 
s(MM-, dt'jà iKnnnié, esl toujours parfait de naïveté 
l'nlée dans celui d'Arsène Marjavel. (juv fait en- 
eoi(^ une eaiiealui'e énoinu* et joviale du rasta- 
<|uouère N'rspeli'os, el Simon esl excellent en géné- 
lal brésilien. ( )uaiit à M"' Méalv, elle a repris sou 
r(Me de Miiu(Ksa a\(M' j)lus (Tentrain tMidiablé, plus 
<!<' biio dans la voix (|ue jamais. Dubroca joue le 
vC)\{\ <lu baron (lupido, que Lassouclie avait créé. 
11 v apporte son souci dcî conq)()silion soignée et 
spirituelle. Le rôle de Sataniella a été repris par 
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(lin» — do ri, de lc\, quelques numéros de musique 
hcuriMisoineut venus comme la chanson militaire 
du pnMnier acte, un petit bijou ; le duetto « Nous 
soriimes <leux petits soldats » qu'on a redemandé 
à MM. Simon et Prince — un trial à la Sainte- 
Foy tout à fait comique ; une pittoresque idylle 
(jue HrassLMir — le héros de la soirée, du reste,— 
rend (!<» façon désopilante ; une valse entraînante 
'( Il a vu Hoiiaparlc en bicorne »; un çai terzetto 
autour du jjocIc dont M"*' Lavallière, toujours en 
verv(», fait une amusante bourrée... Voilà Mode- 
niffisr/lr (irart/e. Et la pièce?... me direz-vous, 
la picce (pii porté un aussi illustre nom? Elle 
ucxislt^ iruèrc, et c'est en vain que vous y cherche- 
rij'z dr drolatiipuvs é[)is()des. Au début de sa car- 
rici(\ M"' t icori-c déchaîne les passions et divise 
CM d(Mix camps hicn tranchés le ii® hussards: les 
oriicicrs li(Miuciit pour la Duchesnoy ; les simples 
soMals son! pour la (ieorti;'e et décident de lui of- 
frir le produit (Tuue tontine, accompaçné d'un 
bourpict. (^cst l(» petit Fassimît qui, désitçné par le 
sort, s(»ra cliarî^'-é <l(^ cette importante mission. La 
caniérisl(» de ]NÏ"'' ( îcorui-c le prend pour le jeune 
lieutenant Mériudel — pauvre Noblet, quelle 
alfnMise [)anue ! — à (pii sa maîtresse a remis la 
clef d'or d<* son li('>lel, et Mériudel, croyant voir 
en lui l(» Premier consul, (îst (Milevé par les affdiés 
de la 'rulij)c hianclie aux litMi et place du général 
Bonaparte, au(pi(*l les conjuiés avaient résolu de 
substituer, cette nuit même, le roi L(mis XVIII. 
Le dernier acte est, sans conteste, le meilleur des 
quatre. 11 se j)asse au poste des Tuileries, où nous 
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|Mll;itinii plus pompeuse de Laiire d'Argenteuil, 
uiït' «'»lt'»irante ilenii-mondaine, la Mélie d'autrefois 
a diMix aillants (pii, actuellement, suffisent à sou 
lionlicur : Tun, qui ne la voit que Faprès-midi, est 
iiii JHunnie du Nord. Peters, aussi bouillant qu'un 
Mirridinnal ; l'autre, Duvi^nard, est « du soir » , il 
a iMi W soin (rapporter chez elle son oreiller de 
ir in, sans le(piel il ne saurait dormir: on a ses pe- 
lilrs nianitvs... (le soir-là — c'est un dimanche — 
n«»lir Ik'IIc ]>etite croit être parfaitement libre ; 
aussi a-l-elle invité Ainédée — Zis^omar était son 
suinoiM <!(» joyeux fêtard — à venir prendre une 
lassi' iW ihé. Sans penser i\ mal, Amédéea accepté. 
I*!l NOUS jxMisez bien, vous qui avez l'habitude des 
\au«l('vill(\s (( scion la formule «^ qu'il n'en faut 
|>as plus pour (|ue, Tun après l'autre, Peters et 
DuN iiiiiaid, prévenus par je ne sais quelle lettre 
am»nyni(\ u rappli(]uent )> immédiatement chez leur 
couiiuuuc maîtresse. Or, dans Duvig^nard, Amédée 
a n'couuu la voix de son oncle ; aussi garde-t-il, 
dcirirrc* les lidcaux, un prudent incognito... 
Jlcsie le faiouche homme du Nord ; à celui-là 
Arurdéc a du remedrc sa carte. Mais il s'est trompé, 
(i'csl, par suil(» (Fun troc de portefeuille, celle de 
son lu lui' hcau-pcre, Letomier, notaire à Nogent- 
sur-Loire! A Noi;(Mit-sur-Loinî, donc, à l'acte sui- 
\aul — je parie (pie vous vous en doutiez — se 
IrouNcroiil, (*onnuc par hasard, tous les person- 
uai;<'s (le la fai'ce : Duviî^nard venant, son oreiller 
(Ir Clin sous le bras, se consoler chez Letomier de 
SCS mésavcnlures amoureuses ; Letomier, qu'au 
re(;u d'une dépêche venue (h* Paris, sa brave femme 
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ni iiii rnUi <|url(|ue peu indigne de son talent; 
M"'" Mt'dal, (MiHii, (|ui a finement rendu la physio- 
iKuiiit* i\c la t'eunne de chambré Virginie, à cheval 
sur la politesse... Et n'insistons pas : le reste delà 
Irniipea voulu marcher, celte fois, au pas d'enter- 
rement... 

An hont de huit jours, il n'était plus question 
de /{(jnniai\ et Ton reprenait Coralie et C*®. 

l'i AviuL. — Première représentation des jFV/w- 
nn's (le imillr^ vaudeville en trois actes, de MM. Paul 
<iavanh el Maurice (inillemaud *. — Maniquet, 
(|ni hrii^iK* la main de la secoiule fille de M'^^d'Ai- 
niiièFcs, a promis de faire décorer son g-endre, le 
vcriotier (]haumonteI. A dire vrai, Chaumontel n'a 
ni valcnr, ni mérite, ni litres; mais il a une jolie 
r«'Nime, et pour peu (pi 'elle soit aimable avec M. le 
sénatiMir Kobichon — celui qu'on appelle le Satyre 
— il est sTir de son affaire. Chaumontel ne mange 
j»as (le ce pain là, mais Tagence Dominelli a tout 
pré\n : elle fournit une troupe de jeunes et jolies 
ienunes (h* |)aille (pii, pour obtenir la croix désirée 
par* les maris, font tout ce que devraient faire les 
iruitinies... l/idée n'(îst-elle pas ingénieuse? Elle 
donne lien à nn second acte qui eût du être fort 
amnsant, s'il avait été plus prestement enlevé par 
c(*s e.\('(H lents actenrs du Palais-Royal (jui s'appel- 
lent Uainiond, Boisselot et (Charles Lamv. Avec 



1. DisTniMiTiD.N. — .M.-uiiquot. ^^. Rainimul. — Adolphe, M. Boisselot. 
K.)l)i(h()ii. M. Ch. Ltiniy. — Ddniinclli. M. Ilurteaux. — Cliaumontol, 
M. (iarhy. — Vn ouvriiM-, M. Krrui/. — Vit-Argent, M. CJiiuiéne. — 
M""' «rAi^niici-CN. Mlle J, Darcourt. — M^e Robif-hon. M«ne B<>rthe Lc- 
griiiid. — Hctzv, MUe Mai^rello liordo. — Manon, MU» Aimèo Sainufl. 
— Lucienne^ Ml'* liyifsil. — Ag'atho, M"" Auft'ray. — Laure. M'ic Z^arr<?/. 
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assii rénient si les Femmes de paille ne sont pas le 
irniml snrrès (ju'après Zigomar le théâtre était en 
«Iroil (respérer... 

12 MAI. — Reprise de la Cagnotte^ comédie- 
vaudeville en cinq actes d'Euçène Labiche et Al- 
fred Delarour'. — C'est, dans Toeuvre de Labiche, 
une faire énorme, et un modèle du genre, qui fait 
pendaFit au dhapeaii de paille d'Italie, Il s'y agit, 
([ui s'en souvient? des mésaventures extraordi- 
naires (jui arrivent à des habitants de La Ferté 
venus à Paris pour manger, en réjouissances, le 
pi'oduit laborieusement amassé d'une (( cagnotte ». 
Tout ( e(M est d'un comirpie simple et franc, un peu 
naïf parfois, où éclatent ces mots de situation ou 
V\ fantaisie (|ue Tesprit de Labiche semait dans 
ses houlfonneries les plus outrées^ et où se trouve, 
de» t(Mnps en temps, un trait de caractère. La Ca- 
(jfKtfle l'ut jadis créée par une troupe incompara- 
ble, à la tète de laquelle se trouvait Geoffroy. Son 
rôle, celui de Clianq)l)ourcy, petit bourgeois pré- 



{ 



1. I)iMRiurri(»N. — Ciiainpl)ourcy, M. liolsselot. — Colladan, M. Ch. 
La>ni/. — Gordcnhuis. .\j. llurtcanj-. — (iocarel, M. Gorhy. — Sylvain, 
M. Iliii.iiUon. - IkMiicantin. M. Kt'rny. — Bêchut, M. Armand Marif. 
— K.'lix. M. ^y/0'7. — Lôoni'ln, iMmo Jierthc Legrand. — Blanche, 
Mil« Bo,'ri>t.— M>''e chnlaiiK^L Mlle P. Vaillet. 

La C'iiinotto si-ra l)icnir)t acr'ompaf,niôo sur l'affiche d'uu vaudeville 
do M. .Jat.<fuos 'ivcl, intitulé h' Jeune homme du tunnel. 

Lo 'M) Juin, avait li(Mi la 50» roprôsontation do la reprise de la Cagnotte, 
eu totalito la S?.')* du ('('«lobro vaud(?\illo. 

Le V.\ juillet, par suite d'un aerident sur la ligno do l'Ouest rive droite, 
los trains de l)anliouo avaient subi un long retard, et trois théâtres 
s'étaient trouvés plus t)U moins dans l'oinbarras, leurs principaux ar- 
tistes ayant manriué l'iiouro du spectar-lo. M. llurtoaux, leCordenbois de 
la Cagnotfi'. n'arrivant pas û temps, la direction a dû rendre l'argent et 
renvi»yer les spoetalours. 

1^0 "^i juillet, XnCatjnntte atteignait sa U()0« roprésontatiou, après avoir 
attiré pondant SU soiruos le public de l'Lxpusition. 
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iiHMiH* qifil était tombé. Cette fois encore on a ri 
<lo (•(* irraïKl rire fou et irrésistible qui est Tordinaire 
ivsnilat iU". la vt*rve j^amine etfarceusede M. Geo^ 
irtîs lM»\tleau. I /interprétation du Dindon^ com- 
portait quelques nouveaux protagonistes. C'était, 
(l'abonl, M. Ct)oper, l'artiste aimé qui, entre deux 
saisons <lu Théâtre- Français de Saint-Pétersbourç 
(«lésorinais dirii^é par notre très sympathique com- 
patriote M. Michel;, reprenait le rôle de Ponta- 
niiar, ( ivé par M. Huçuenet. Il le joue autrement 
qui' son prédénvsseur, avec une fatuité des plus 
îunnsantes. C'était, ensuite, M. Xumès, dans 
M" \ alelin, avoué à la cour, plus vrai, mais non 
phis (N)nii(pie (|n<» (iobin. M. Hurteaux succédait à 
l'i'ii Maui^é dans Pinrhard et jouait avec beaucoup 
di^ naturel son rôle de Ramollot. M. Dubosc, enfin, 
avait pour snrcessear M. (iorby, qui, après Hu- 
iiucnrt (M avant Cooper, interpréta avec infiniment 
d'iiisanoe W nMc de Ponlagnac, où il se montra 
cxcrllrnt de tons points. Il nous a donné un Soldi- 
i^nacdonl Tarcent aiiî^lais, acjrommodé à la proven- 
rah?, est une tr( mi vaille des mieux réussies. Puis, 
avec Kainiond et l^'rancès, qui ont g-ardé leurs 
r(M(»s ; avec .M"' (]heirel, une Lucienne toujours 

1. hivi ruuiTiKN, — Ht'ililloii. M. Rahnonil. — Pontapnac, M. Cooper. 
— N'nlciin. M. .\'"mrs. ■ l'iii<h.ir(l. M. Ihirtcaux. — Suldignac, M. Gor- 
/"/.-■ (icroiiir». M. Frunri's. — IViMiiior (îoiiiniissaire, M. Kerni/. — 
Victor. M. Ors;/. — .Ie;«n, M. herral. — Le ^ërant, M. Oarel. — Deiixiè- 
inti coiiimi^.snirf». M. Fii,-fiu. — Lucionne. Al'ie Clieirel. — Mepgy, 
W^' Rt'HOt» //u.f.s//. - - Mme iJijicliapil. M"'>: liertht' Leyrand. — Arnian- 
(liiif. Mil-- A. Sanmt'l. — Clolil.lo. .M"» Durziat. — Clara, MUe ^a;•;•o^ 

D.iiis le-< jireiiiiers jours dt» s«'|iteiiil)re, le Dindon était précédé d'un 
:iiiius;iiit v;iij<le\ illft en un actt'. le (rrns iot. de M. Paul Rouget, a^réa- 
hk'iniMit (jnluve ])ar Muie» lierlaiid, Autiray, MM. Armand Marie, Or<5y, 
Freinent. 
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fin Dindon, Hélène Sougenot est de Técole de 
Fniiicilloii. Iloiinèle femme elle veut rester ; mais 
si, par hasard, elle apprenait que son mari la 
trompe, oh ! alors, œil pour œil, dent pour dent... 
(Test bien là-dessus que compte son « flirt », Jac- 
ques (le la Tourette. Afin d'allumer le mari, il a 
roinmeiicé par payer les bonnes de la maison; 
Soinjfeiiot quitte alors Limoges et sous prétexte 
d'aller voir des amis à Grenoble, il débarque à 
Paris, pnM à y faire une noce en règle, juste au 
inonient où sa femme, qui le croit infidèle, a pré- 
t(î.\lé un voyage à liordeaux pour aller à Paris 
ét;alernenl retrouver son amoureux, Jacques de la 
lOunMle. ('ela nous vaut, après un premier acte 
(oui (Ml ('piso(l(»s que nous avons trouvé un peu 
l(Mil, un se(^on(l ac^te d'action follement amusante 
(M (le tn's (InMatiques inventions, comme celle de 
la Tourelle, servi (rautorité par un gardien de la 
paix (|ui remplace — Dieu sait comme! — sa 
hoiiiK? amie, la cuisinière Victoire. Citons une très 
jolie scèn(\.. d'amour entre Hélène et Jacques se 
montrant î^entiment leurs élégants dessous — in- 
t(îrronipue brusquement par l'arrivée du mari, 
retour du (ud)aret, où il a reçu une pile d'impor- 
tance. La voilà bien, la i^rande vie ! C'est en vain 
(jue le gardien de la paix, se rendant enfin 
utile, aura mis au bloc le mari gtmeur : La Tou- 
rette en est pour ses frais. Hélène revient à 
Limoges, aussi pure qu'elle en était partie. Sou- 



La direction a (li"i, au dernier monienlj supprimer les musiciens pour 
mettre dans l'orchestre, à la disposition des spectateurs, plusieurs rangs 
de chaises supplémentaires. 
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(.■oralie et C'«, i)i«cc 

Le Raccotnmodeur, vaudeville 

*Zigoinar, pièce 

*Ijes Femmes de paille, vaudeville 

*Le Coup de pied d'Arthur, vaudeville... 

Iai Cagnotte, comédie vaudeville 

*Lt' Jeutie Homme du Tunnel, vaudeville 

Jje Dindon, pièco 

*Le Gros lot, vaudeville 

* Moins Cinq ! pièce 

*La Vénus au Plumeau, vaudeville 





DATE 
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delà 
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de 
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d'actes 


ou de lu 


pendant 


, 


reprise 


l'année 
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13i 
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101 


3 


20 mars 


8 


3 


li avril 


29 


1 


15 avril 


98 


r. 


12 mai 


75 


1 


11 juin 


51 


3 


26 juillet 


81 


1 


10 sept. 


88 


3 


21 nov. 


48 


1 


20déc. 


15 
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Si VOUS èttvs allé à Diiiikerque, vous y avez vu 
cniîiiiH'Mienl la statue du célèbre marin dont 
M. lildincMid flaraucourt nous a retracé les hauts 
l'ails. Dans le marbre de David d^Vngers semble 
revivre ce hardi capitaine, une des y^loires de 
iarniéc IVanraise. Le statuaire a représenté Jean 
Mai't au plus fort du combat, à l'instant de Tabor- 
dai^c, ré[)ce (Tune main, le pistolet de Tautre ; déjà 
rintivpi(le corsaire enjambe un des canons du 
boi'd ciiiKMui; il avance- sans peur, la poitrine 
ntlVrlt; à tous les coups, et dédaignant le danger, 
il lournc hi tcte du coté des siens pour les animer 
du iioslc et du rci^ard. C'est une noble imas^e vrai- 
ment di^-ne de celui (ju'elle représente, digne aussi 
de hi cite patrioti([ue qui, un jour, la commanda 
au ciseau du talentueux artiste. La vie entière de 
Jean Kart, tout son courage, tous ses exploits 
soni réunis en (|uel(jue sorte dans cette attitude 
héroïque <le la statue, et le marbre — c'est le cas 
(Teniphjver un cliché connu — parle au cœur en 
mènie lern[>s qu'aux yeux. C'est ainsi que les 
hommes illusli'es doivent être honorés et produits 
au |»eu[)le. Sous la i^-loire populaire il se cache 
toujours un(* le(;on profonde et un grand ensei- 
î^rn;ment — leçon d'énergie et de santé : tel est le 
<lerniei' mol delà pièce de M. Ilaraucourt. Le nom 
de Jean Harl, lendu illuslre par tant d'audacieux 
(exploits et tant de prises faites sur rennemi, nous 
dit de (|uel puissant secours ont été les corsaires 
[)our notre marine régulière au temps de Louis XI'V. 
Rux seuls suffirent à J)alancer tousjes avantages 
remportés par les Hottes alliées; après le grand 
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«le M"'' Hélène de Farges et de son fiancé Henri 
de Forhin, auquel se substitue son frère Claude, 
condamné à mort, recueilli et sauvé par Jean Bart. 
Jean Hart suffisait, tel que l'a sainement conçu 
l'aultMir du drame. « Je n'ai pensé, dit-il, donner 
à mon héros que du bon sens et de la bonne liu- 
MHMir, parce (ju'en ces deux choses une âme hon- 
Fiétt^ trouve la joie du devoir, et que la joie du 
devoir porte à tous les couraçes. Je n'ai souhaité 
ni i-rands bras, ni taraude rapière et je ne lui ai 
pas demandé de tj^rands cris. Mais, simplement, je 
l'iji coiirn heureux de vivre et d'açir, comme je vou- 
drais voir les enfants de mon pays... » Avec son 
adinirahhi talent, Coquelin a superbement réalisé 
ri<lée de son ami, le dramaturge; il nous a montré 
lin .ItNin Hart d'une sobriété et d'une vérité qui ont 
<'on(|nis tons les suffrages. L'énorme succès qu'il a 
«)l)lrnn dans cette délicieuse composition du « vieil 
onrs » h» (*ons(»lera, je pense, de n'avoir pas créé 
h' nn)tiïiar(l (h; VAii/lon. Le parfait artiste est on 
n(» [xMit mieux secondé dans sa noble tâche. 
M. Desjanlins donne an roi Louis XIV la dignité 
(|n'il Tant. M. Jean (]oquelin joue plaisamment le 
nMe de niaster Hrown, *i;-rand admirateur du 
héros. A M. S(»t;-ond est échue la mission, assez 
inij^rale, de ptM'sonnifier le déloyal capitaine Knox. 
M"'' (J(M)rt;e!te Lover esl charmante sous les traits 
<lu jeune fils de .lean Hart — déjà courageux 
comme son illustre père. Entre antres jolis tableaux, 
celui de FAbordat^e (décor (h» M. Lcmeunier) était 
une merveille de mise en scène originale. 

ir)MAi. — Reprise de (Ji/nnio de Bergerac, 
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(ils laniiieinents du cœur et les plus délicats senli- 
iiHMits. Voilà (|ui mit tout de suite hors de pair 
M. Kdrnoiid Kostaud. Mais f|ue dirions-nous de 
(if/rano qui n'a dt^jà été dit !... — « Vous jouerez 
('(*la un an ! )> prédisait-on à Coquelin le soir de 
(M'Itr priMuiére ». Le fait est qu'on Ta déjà joué 
V>o fois, et (pie ce n'est pas fini; c'est seulement 
uiit' seconde série qui commence, et qui commence 
hifMU car ai-jc besoin de vous apprendre que la 
siiilc était cond)le à cette reprise, ainsi qu'elle le 
lui, (raill<Mirs, à chacune des représentations de 
cet le très helle (vuvre théâtrale? Très belle (Buvre, 
snprrhcincnt jouée par Gxjuelin qui, dans le rôle 
le |)his écrasant (jue nous commissions, est simple- 
nirnl adinirahle. Jamais, du reste, il ne déploya 
pins d('\(Mvc (|u'cn cette triomphale soirée ; jamais 
il ne dit (l(î voix plus maî^nifiquement jeune la déli- 
cirusc scciic du balcon, où il a désormais pour par- 
iriKiin* une Koxanc adorablement jolie. M"*^ Yahne 
a composé le personnai^œ avec de la coquetterie, 
de la jjassion et une si fine pointe de bel esprit 
(|n'(ni p(Mil dire ([u'elle réhabilite la « précieuse ». 
l ne seule ond)r(; au tableau : la regrettable ab- 
s(înee <ie Uostand, alité depuis soixante jours. 
Mais c()ni[)tons sur les bravos de ce soir pour promp- 
lernenl remettre sur pied l'an'iMir de VAir/lon ! 

Le ,'^r octobre a lieu la dernière re[)résenta- 
tion (le Cijrdiio dr Bei'ffrrdc, (pi 'aura nienée cinq 
cent cinquant(vsi\ fois si briHamment rinfaliijable 
(lo(pi(,'lin K 

1, — Tandis ([uc la «lonn«;ro do Ci/rn,,!» vraUs-.ùi \o niaxiinuni, nue 
s<t'no d'une oharnianlo <'(irdialit('i se j)assait «lans la couli«<se. M. Coque- 



îi^O Î-EÎ5 ANNALES DU THEATRE 

été, avec lesuccès qu'on sait, Flambeau de l'Aiglon^ 
et avant de débuter à la Comédie-Française où il 
<loil, (nous disons : il doit) entrer le i®"^ jamier, 
M. Lucien Guitry — Télégant et subtil Guitry de 
( ieorii^es de Porto-Riche et de Maurice Donnay — 
a eu ridée — plutôt bizarre, n'est-ce pas ? — de 
nous jouer Coupeau, de V Assommoir^ où autrefois 
il s'était déjà avantageusement montré, paraît-il, 
au théâtre Michel de Saint-Pétersbourg. Cette idée, 
disons-le tout de suite, il l'a réalisée, contentant 
son (aprice avec un souci d'art dont il faut, avant 
l(Mil, le féliciter, recrutant ici et là les talentueux 
interprètes de l'œuvre populaire pour nous en 
donner une distribution merveilleuse et la mettant 
en scène lui-même amoureusement, délicieusement. 
— On sait comme, jadis, il y a vingt ans de cela, 
ia pièce fut fort habilement tirée par M. Busnachet 
feu (iastineau du fameux roman de Zola. Tout a 
été dit sur le drame et sur le roman. L'écrivain 
avait voulu montrer la déchéance fatale d'une 
famille ouvrière dans l'air empesté de nos fau- 
bourgs. Au bout (le l'ivrognerie et de la fainéan- 
tise, il y a le relîichement des liens de famille, l'ou- 
bli progressif des sentiments honnêtes; puis, 
comme dénouement, la honte et la mort. Le livre 
de Zola était simplement, disait-il, de la "morale en 



ans, «hirnnt ses coii^'cs. C'est «'^aleinont sous la direction de M. Hertz 
qji'a eu lieu la seule tournée de Cyrano do Bfr(jerac que Coquelin ait 
faite eu France avec la troupe de la Porte-Saiut-Martin. Le 19 novembre, 
l'assemblée générale extraordinaire do la nouvelle Sooiété anonyme du 
Théâtre de la Porlc-Saint-Martin votait à runaniinité les décisions prises 
}>ar son Conseil d'administration ot la dissolution anti(ij)ée de la Société 
primitive. 
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rriKjiie-niort f^azon^e, est emporté par son çrand 
ami (i(mi;'(»l,<lit (jiu(nile-ci'C)r... M.Guitry — abJove 
prinripiuin — a fort iiilelliç^emment forcé sa nature 
jxnir représenter, simple et vrai, le zinçueur Cou- 
pean, « hon zit.'-ue » avant tout. Il a joué d'exquise 
i'aroii sa demande en maria^'e, le « novau de Ger- 
vais(» dans la hourhe », et a rendu de terrifiaute 
manière — moins tra^-iquement pourtant que le 
créateur, (iil-Naza — la scène célèbre de la mort 
de ral(*(K>li(pie. On Ta rappelé tant et plus. Son 
i;randissim(* succès a été partagé — ce fut le charme 
d<' la soirée — par M"*^ Suzanne Després qui, cette 
fois, a mis le comble à une renommée d'actrice de 
(aient sin- et souple, révélée déjà par ses intéres- 
santes civations de VAînéc^ de la Clairière et 
d(* l*(>il (le darottc. C'est un superbe frisson d'hu- 
jnanité (juc: nous a donné sa Gervaise, de vérité 
ahsolne, de sincérité adorable... Mais il ne suffit 
|>as de louer les deux principaux protao;onistes de 
VAss()//i/NOfr ; il faut rendre à chacun de ses inter- 
j)rètes la justice qu'il mérite. Ce sont Magnier et 
CalimMtes, dessinant à merveille : l'un, Tign.oble 
Lantier; l'autre (h; Melternich d'hier), le vertueux 
( Jucide-d'Or. C'est l'excellentCiobin, très digne héri- 
tier, dans Mes-hottes, de la lourde succession de 
Dailly; c'est Claudius. ([u'ou est allé chercher àja 
Scala [)our lui doFmer le rôle de Bibi-la-Grillade, 
on il a[)porte (rcxhilarantes traditions : sa scie, 
d' « As-tu vu la ferme ? — Quelle ferme? » va faire 
la joie de Paris... Ce sont encore Dieudonné et 
(^.ourtès, qui rendent à souhait les silhouettes de 
Poisson, ledugubre sergent de ville, et de Bazouge, 
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prennent avec ceux-ci, malgré la fantaisie énorme 
avec laquelle ils les jettent dans des aventures 
imaginaires, Alexandre Dumas et Âuj^uste Maquet 
hnir ont [)rété une singulière intensité de vie et, 
souvent, leur ont rendu leur physionomie avec au- 
tn»ment d'exactitude qu'un véridique et sec histo- 
rien... A la grande joie des nombreux lecteurs du 
roman, à coup silr ravis de voir marcher, parler 
devîint eux d'Artagnan, Porthos, Aramis et la 
sombre Milady, la gentille M"**^ Bonacieux et tous 
les héros (M toutes les héroïnes du livre célèbre, la 
nouvelle direction de la Porte-Saint-Martin a repris 
ave(! bonheur la Jeunesse des Mousquetaires — 
toujours si jeune! La Jeunesse des Mousquetaires^ 
un (les î^ros succès de l'ancien Théâtre Historique 
tM de ce même théâtre de la Porte-Saint-Martin, 
esl tirée du premier des trois romans qui forment 
la série (Complète, et comme ce roman a déjà trois 
ou (piatre vol unies, le drame qui en est extrait n'a 
pas moins de douze tableaux. Autrefois même, il 
y avait un tableau de plus et un prologue, qu'on 
a supprimés comme inutiles.. Ainsi réduit, le drame 
(le Dumas et Maquet fait encore défiler sous les 
yeux (lu spectateur les prim^ipaux épisodes du ro- 
man, de[)uis l'arrivée de d'Artagnan chez M. de 
Trévilhî et sa liaison avec les trois inséparables 
mous(|uetaires jusqu'au ju^^ement et à Texécution 
(le Miladv de Wint(îr. Encore a-l-il fallu être sobre 
(Texplications ; cela pourrait avoir quelque incon- 
vénient, si le livre était moins connu, mais il l'est 
tellement! L'auditeur n'a besoin que d'un mot 
pour savoir ce dont il s'agit. Ai-je besoin de vous 
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*Jeiin Ii>irt. <lr;nuo historique 
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mélodies de M. Planque tte. Grand effet — toujours 
— pour le ballet de la Cueillette des Pommes, où 
sVhattaient M"*"* Duval et Briant, et les Cloches^ 
aiuïées du public, tinteront encore longtemps le 
rarillon du succès... 

\\ AVRIL. — Matinée au bénéfice de la Société de 
secours mutuels du théâtre *. 

2[ MAI. — Reprise de Rip ^, — Il y a de tout 
un peu dans la pièce d'Henri Meilhac et Philippe 



i. — Voici quoi en était exactement le programme : 

Faute de s'entendre, par M»» Muller, MM. Georges Berr, Laagier, 
Delielly et Faloounier. «le la Comédie Française. 

J.a Servante tnaîtresse, par M. Lucien Fugére et Mil» Marié de l'Isle, 
«le ropéra-Coniique, et Paul Fugère, de la Gaîté. 

Se«*iie «lu Mariage forcé, jouée par MM. Coquelin aîné et Jean Goquelio. 

Ma tu' z elle MireAte, opéra-comique en un acte, de M. Paul Marcus, 
Jiiué par M"e Mary Théry, MM. J. Théry, de la Renaissance, et Sai- 
«Ireuu. 

La Boite à Fursy : M. Fursy dans ses œuvres; Mil* Odette Dalac dans 
son ri'pertoJre. 

Divertissement réglé par M"» Mariquiia. 

Danaes slares, musique de M. \Villiam-Marie et Pas nobles musique 
•le .M. Fraiif'Js Thonié, dausés par M"» Chasles, de l'Opéra-Comique, et 
-M. Viseus>;i, de l'Opéra de Vienne, accompagné par les auteurs. 

liiteniiède : Footit et Chocolat. — Danses Louis XV, chantées par 
M"e Kvoliue Jauney et dansées par M^e Julia Duval. — Boléro, dansé 
par M'i'" .lulîa Duval. 

MM. FouriKîts et (^.aroii, de TOpéra; M"» Lara et M. Coquelin cadet, 
«le la (^omé«lio-Fran(;aiso ; M"»» Hernaert et M. Clément, de l'Opéra-Go- 
mique ; M"»e» Tessaiulier et (rrumbach.de TOdéon; M. Galipaux, du 
(iyninase ; M^e Tariol-Baugé, des Houlfes-Parisiens, M"» Riva, de Cluny; 
Mlle i\iulette Darty. et MM. Maurel et Vaunel, de la Scala, MU» Lio- 
\ent. «le la (taîté-R«)ohechouart. 

'd. l)isrjubrTi«.)N. — Rip, M. I.ncien Xocl. — Nick Weder, M. P. Fu- 
(ji-re. — Ischahod, M. Soums. — Derrick, M. Vauthier. — Capitaine 
Hudsoii, M. Martin. - Di«k.ly, M. Ueniard. — Ja«-k. M. Geoffroy. — 
Haiiua. M. Jaltier, - Un buveur, .\L Lérhandé. — Un nain, M. Ba- 
retti/. — Xolly, MU» )'c(>/ine Kerlord. — Kate, M''* Geruiaine J^iva. — 
Jacinthe. M"»» Léunie Richard. — Loweua, petite J. Batidrtj. — Jack, 
petite A . Jourency. 

Mil» Flor Albine a succédé à MU» Germaine Riva dans le r<jle de Kate, 
où elle s'est fait applaudir. 

La lOOO* représentation de JRip aura lieu le 5 août. 
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ii()uv<»llr période de [)lus de vini^t-huil jours, cer- 
taiiKMiKMit , I excellente bouffonnerie d'Hippolyle 
Uavniond, Anlonv Mars et Victor Roger. Leur 
joveuse fantaisie est encore et toujours très joyeu- 
sement enlt^vée. M. Paul iMnçère n'est-il pas la joie 
même daiis Miclionnet ? M. Perrin ne détient-il 
pas atri*<»al)lement la barvtonnante partie de Viva- 
rrl ? M. Vaut hier ne fait-il pas, avec une drôla- 
li(pie exubérance, (iibard, le maréchal des lo^is 
(jui embrouille tout en voulant tout arranger ? 
M"" Tusini, qui u aime les militaires », ne dit-elle 
pas ii'ciilimenl encore ses couplets du dernier acte? 
Pouc la circ^onstance (c'est là que résidait le prin- 
(Mpal inléiél di» la soirée) M"'' Marguerite Ugalde 
avait (Midossé de nouveau le dolman de hussard 
(|u'ell(.* porle si crânement, et repris, avec une 
honiic humeur et un entrain que nous ne saurions 
trop louer, le rôle de (^Jairette, Tune de ses plus 
l)iillaii((?s créations. 



Lf's Sdlliiiihn/iiiifi's. oj)«'r<'i-r()iiii(|U(^ 

/ji'S Clurln's (h' CitriiiU- ilh'. i>jM''r;i-('(Uiii(| 

Ixip. (>|>i'r;i-cM>iiii((ii(' 

Lis ifS Jours ih' ('htirrlh-, njUTt'l te 



N0M6RI 
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i 



W .1 



DATE 
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)) 



27 mars 
21 mai 
20 nt>v. 



Novni 

de 
reoréiient. 
peudunt 
lunnop 



Î)S 

iî>l 
11 



iKiisl. M. Vdrassi'ur. - I.c vicointc. M. ncrnaril. — iN'itiii. M. Fumnt. 
— Poireau. M. Lvcliatn1i\ — ('.l.tiiM^tlc .M"« Manjucrltt^ l'ijaldf. — Wé- 
rt'iiico. M"'' Relue Sarth. — Xich()tt('. M"'" Lnuisc Tnsiiii. — Octavio, 
Mlle Lart/iiu. — Vir^nnio, MU' Kurty. — (Charlotte. MU'' l'dsst'lin. — 
Mariotto", MU- Currrl. — KslcIIc. MU-' Vida/. - Aline. M'i»- Jh'lu- 



AL DU CHATELET* 



; Michel Strogoffel o 
npinpin < i tint ( 
Kn du mois ( 
aie, le Pi t U 
errier et 1 )u 
éâtre du (Jtiatelet. 
de fiobinson G, 
avait eu lieu le 7 janvier, 
il. Mir/,e/ Slroijoffi. — 
!... Elle fut cnlia donnée 
Ile roiilenant tout ce que 
; cliclié connu), cette fa- 



Dallour. — Ivan Oenr 
ollivot. M. PougauA. — 
iuc, M. Fonlanes. — 
or, M. Degeorge. — L'él 
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« 

iiKMise première de Michel Strogoff^ que Ton an- 
iioii(;ait <lepuis plus d'une année déjà, et qui, fina- 
lement, nécessita près d'un mois de relâches et 
coula « les yeux de la tête » au « jeune » directeur 
du Cliî\ielet, M. Emile Rochard, « faisant l'affaire » 
de compte à demi avec Tex-directeur de l'Odéon, 
M. Dufjuesnel, depuis loniçtemps propriétaire de 
la pièce de Verne et d'Ennery. M. Duquesnel, 
noire spirituel confrère d'aujourd'hui, venait pré- 
cisément d'être relevé de ses fonctions, non pas 
tant pour les pièces qu'il avait jouées au second 
Théalre-Français que parce qu'il voulait y jouer 
Mirhrl Siro(jo[f\ après y avoir joué Balsamo^ et 
nous y montrer des loups, après nous avoir déjà 
fait voir la meute de la Jeunesse de Louis XIV, 
Le plus curieux, c'est que, sur la vaste scène du 
(Ihàlelel, on renonça aux loups qu'on voulait ex- 
liiher sur la scène littéraire de l'Odéon. En fait 
d'animaux, nous n'eûmes que le petit àne enfour- 
ché par Dailly, les chevaux de quelques Cosaques 
et c(Mix des ma^^nifiques trompettes des chevaliers- 
iianl(»s, sonnant à toute volée la marche russe, qui 
fui un (les triomphes de la pièce. Pièce bizarre (on 
en refit plus d'une sur le même modèle) qui n'était 
ni un drame, ni une féerie, mais une grande 
i( machine » à spectacle^, où la tâche principale 
était dévolue aux décorateurs et aux metteurs en 
scène. Décors splendides — ils le sont toujours — 
vraiment artistiques, et niise en scène d'un luxe et 
d'une richesse incomparables. Après le décor de 
Moscou illuminé, servant de cadre à un joli ballet 
de Tziî^anes, citons l'éclatant final du premier 
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Uni n'a pas vu Mirlu*l Strotjoff ? Qui ne Ta pas 
«'iilcmlu " raiMuilcr? » El puis, avouous-Ie, à Tex- 
4(*[»tinii (le M"'" Tcssaudicr, très belle sous ks che- 
\('u.\ irris <lo Maria Strotjoff et, certes, très diîjiie 
de succrdrr' à M""' Marie Laurent, Tin terp ré talion 
«raujnunriiui est si loin de celle d'autrefois ! Ch'i 
csl Marais e( son ardente convictiou clans le cour- 
rier du (Izar! a Pour Dieu, pour le Czar et pour la 
palrir î » Où est Daillv el son ventre énorme, à la 
lilnnwil/, dans llarrv Ulounl, le reporter au;^lais? 
( h'i est Paul Dtvsiiaves, l(* superbe Oçareff' delà 
t'n'alidu?... M. Decori nous a sond;)lé plus vnljçaire 
<jut' rarnurlu». M. (iuyon iils, d'ailleurs auiusanl, 
nr lail [kis ^^ul'lisanJluenl conlraste avec M. Pou- 
i;<uid. Ouaul à M. l)altour qui, dans leAa/jo/éon de 
et' p.iu\rc Lava, à la Porle-Saijil-Martin, lançait si 
N iuourcu'^jMncut, sous les traits de Candij'ouue, Li 
!('pli(|ur ipii* vous savez, et ((ui fui, au Tliéàtre 
Lilur, un foil émouvant niaréclial Nev, hû avoir 
dépîirli \c. |)ersoFinai;'e de Michel Stroîfoff nous pa- 
raît une eiicur de distribution à peine croyable de 
la pari de noti'c ami lloehard... Michel. Strogoff 
est un svmpatlii(pje par excellence; M. Ualtour sV 
n)onti'eanti[)athi(pie... 

() M VI. — Ile prise de Ux J\}iic//'<' de Perlinpinpi/i^. 



I. iMsrmiir 1 iM\. \.(' |»riiic(» \'il" Ar^rciit. ^\. Ponijand. — MiciMim"'- 

p.i-, .M. l)''ht'y,iii . \.{' i-fii ('i>Mi-t(>l)')tt('. M. Henri Dfsi-hti ,aii,s. -- (;ri>- 
(li'liii. M. V o mlriiff. - l'(.'riiii|iiii|iiii. M. Vlx'ii-r. -- Kijorli». M. (\ilrln. 
l'al('i-inis. M. Villii/'s.- - Le (ii-.iiid ]-':mcihum', \{. AKssoHrd. — Catidit', 
M"'" Milii M('!ii'i\ - La priiicc.sx,» /ihi'liiie. M"'" Ji'<iii>it' P''ii/. — La tV-o 
<](■> N(?ij.''os. Ml"' Su: Un III' Drycul. La Hn'^o <!(' Nof'l, .Mll« Dimnn'. — 
La rciiK» l*'riv(.liiia \XIL M"'' ,S'//.-. . lii'smrltfs. ■— La iVm» PimpriMiclli». 
.Mil'- lirrul. ■ - La i:*''^ l'.rillanto. Ml!'^ KrU;/. — Klam.M.-hn, MUt-A^/ Vuu/:!/. 
- La r<;iii(î <1»'S Poi-iclaiuc^. .M'io l'/ri>,i. -- Altala. MU" A/i<'e VarU'j. 
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|)iète si (lélicieusemeiit. Il nous suffira de rappeler* 
l(\s énormes « clous » que sont le royaume des 
joujoux, (jui fera de nouveau le bonheur des en- 
fants ; le parr aux statues animées, d'une si 
nirieuse exécution, et son jg^rouillement à perte de 
vue (le «gendarmes blancs ; enfin, et surtout, Tinter- 
miiiahle et incomparable défilé des porcelaines et 
faïences de tous pays, qui fut la folie de Paris et 
sera la joie de tous les provinciaux et de tous les 
ctraFi;»ers appelés eux-mêmes à « défiler » au Chà- 
tclcl... Avec de pareilles « attractions » — c'est le 
mot (lu moment — on eût pu se passer de comé- 
<licns... Mais M. Rochard fait toujours « j^rand », 
cl s'il n'a pas juj^é à propos de rappeler Baron et 
Decoii, honnêtement remplacés dans les rôles du 
roi (lonitehotte et du mauvais génie Micromégas 
par MM. Descliamps et Dekernel, il nous a, du 
moins, rendu M"" Mily Meyer, toujours fine et 
spirituelle; M'''' Jeanne Petit, à la jolie voix facile 
(*t bien timbrée ; Pougaud, amusant et gai en prince 
N'ii'-Ari'ent... Voilà donc la superbe féerie heureu- 
sement réinstallée pour de longs mois dans la 
ma^nili([ue salle cjue vous savez... 

lU AiAT. — Matinée au profit de la caisse du 
secours immédiat du Petit Journal *. 



1. — Le riileaii so hîvait sur \c< (ialftés de l'Eacadron {lar les artistes 
'in Th«';àtre Antoine; puis venait le quatrième tableau de VArîèsienne 
par la Comêdie-F'ranraise. l'Odéon, Mm»- Anna Judic et M'. Noblet, des 
Variétés. Ensuite, le deuxième acte de Somsnn et Dalila, j)ar les 
artistes de l'Aradémio uationale de musi((ue. La dcuxiémo partie se 
(••mposait de l'intermédo par la lioitc à Fursy et M'i» Paulette Dartv, de 
M. Fregoli dans sa Leçon de chaut et le Caméléon : le spectacle se 
terminait par les Rendez-Vous t>ou/'geois, joués par les artistes do 
l'Opéra-Comique. 
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[\ t\m h\ rtVrie <le ce soir emprunte bien des airs. 
Mais, si Toritî^ine et le titre sont les mômes, vous 
sii|>|)<)srz, n\vst-ce pas? qu'il nV a aucune espèce 
i\i' nipjM>rt (Mitre les deux pièces que nous venons 
Je i'a|ipel(M* el le splendide ouvra^çe par lequel, 
allant <*(»nune Nicolet de plus fort en plus fort, 
M. Uochard a remplact^ la Poudre de Perlin- 
/fin [tin. Du siin[)le conte de Perrault, les' auteurs 
<»n( l'ait une ferrie supposant que la Mère-Grand 
«pn' vous connaissez — tant pis si nos enfants 
s«mt un |)cu «It^routés par celte idée nouvelle! — 
••s| rlli^-nirnic une fée, punie pour avoir jadis pré- 
lé ré uu mortel à un maiî^icien qui n'était autre 
i|U(' Ir Loup. Kll(» a été condamnée à cent ans de 
\'w itMit'slrr, sous la réserve que le dernier jour 
<lr («'S ««Mit ans, avant minuit, une jeune fille de 
sa liKM^ lui app(Ui(;rait intacte « une ç^aletle et un 
jM'iii pot <l(' IxMirre ». La jeune fille dé sa race, 
» 'rsl Niiliottiî, la fille adoplive cle la pâtissière 
ruriui»'. NicluMIe est aimée du prince Florizel, qui 
ih' veut pas euleudre parler du mariage projeté 
|)ai' sou pér(^ le roi (jiraudole, avec (îihoidée, la 
lilh' ili' Messiri^ Le Lou[), en vue de rétablir la 
paix enlrt; les chnix hionarrpies depuis long-lemps 
erï t»u(Mi'e. Le IVlit (lliaperoti roui^e part pour 
|)oiloi- à Mèr(î-( irand la i'anieusc^ j^alette. Niclrette 
(vst a(*(V)ui|>a^riée par son parrain, h*, mailte d'école 
Jioniface, et par h'red, le (idèle valet du prince 
Morizel, (pii se changeront (1(* protéger sonvoyai^e. 
Ils auront fort à faire, trouvant lii^ué contre elle 
l'infernal trio composé de M(îssire h» Loup, du roi 
(lirandole el (|(* (ijljoulée, respeclivenuMd inlé- 
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(le La Fontaine. Après les splendeurs d'une telle 
l*(Mc, nos héros, aspirant à un repos bien gagné, 
rrhouenl à l'hôtel du Silence où, comme vous 
l'avez deviné, tout n'est que bruit assourdissant 
«*t vacarne tintamarresque. Puis, les voilà perdus 
dans la foret aux fleurs magiques qui, grâce à la 
fée prolerlrice de Nichette, s'illumineront pour 
rclairer leur route vers un gentil hameau où se 
l'niit les veiulaniices. Là, Messire le Loup retarde 
encore Tenr marche en les grisant tous, et très 
amusant est l'épisode où ils voient double : 
Nichette se trompe de panier et se laisse emporter 
la précieuse galette qui lui servait de talisman. Il 
lui faudra, pour la ravoir, aller implorer en son 
palais uu'ine Messire le Loup, où méchamment on 
Inccuse d'avoii- dérobé l'éventail de la princesse. 
ilonirneul U' remplacer? Giboulée n'a qu'à faire 
s(Mi choix. Kl c'est ici (jue se place la tant élégante 
i-evue (les éviMitails de tous les pays et tous les 
temps. (]'(»st Kve, sa feuille de figuier à la main; 
c'est l'Assyritî avec Sardanapale, l'Egypte avec 
riéopàtre, les liules, la Grèce avec Phryné, la 
(Ihirie, le Japon, rEs|)ai^ne, la Cour des Valois, le 
l'iand siècle, répo([ue de Louis XV et celle de 
Louis Wl, h* Dii'cctoire, l'Empire et la Restau- 
raliou. Puis l(\s é\entails de fantaisie et ceux du 
\in«4tiènie siècle. Tout ce (pie vous pourrez ima- 
i^iiiei- de ])lus chatoyant et de plus discret à la fois, 
de ])lus distingué et de plus fin, de plus riche et 
de plus délicat sera certainement, au-dessous des 
ti'ouvailles merveilleuses fait(\s ici par Landoiff, !,» 
i;éuie de la dentelle et <lu satin, présentées dans un 
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rt à sîi fîiiilaisi«% et comme il sait prendre à 
rnr(îisi«»n la voix de soprano, son comique iraves- 
lissiMiienl <le vieille hiarquise, parafl tout de suite 

dfs pins naturels. M"^ Mariette Sullv est le charme 

i «/ 

de la soirée; avec son jeu si simple et comme 
l'cposant, avec sa voix juste et fraîche, c'est un 
Petit Cliapcron rouiÇ-e... à croquer. M"® Mary 
rinMv renq)lit chaleureusemetit son rôle de prince 
:irmnircnx, (*t M"*' Bépoix est adroite sous les traits 
de la nnnrmaiide princesse Giboulée, N'oublions 
pjis s(ui père, le roi Girandole : M. Dekernel, bon 
cliantriii' et bon comédien. Et remarquotis (lé fait 
rsl rarc) ([iic les fées, si niaises d'habitude, 
disent et»lte fois, av(»c justesse et intelli^ii'elice. 
M"* hioiine, nolaminent, est une Fée des Papillons 
piiitinle de t(nit point. 



li'iihi-iiSd-t C/KSOf. |li<M'0 

M il hi'f Slrnijvf}'. |»ifC(» 

La l'imilye Jr l 'crli npiit pi ii . l\'('ri(' 
*l.i' Pi'tit ChdjH'rnn /'uin/i\ iV-oric .. 
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3 a. i t. 
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Wùvc ?... « Chausser le testament déposé chez le 
Molaire ! » lui souflle à Toreille le premier clerc de 
Irtiido Olivier, Ernest Durand, que je vous donne 
nulimo une cauaille de la pire espèce. Ce Durand 
profil (Ta d'un soir de con^jé où, le patron ayant 
ijuittr Si m étude do la place des Vosges pour s'en 
aller (M)U(*lier à sa maison de campagne deDraveil, 
il s(M'a maître (ravi-ir à son aise. En dépit de son 
|KMi (le i^oùt pour ces déshonnètes besognes, un 
\i(Mi\ s(M*rurier sans ouvrage, le père Constant, 
\ iciidra ouvrir h» coffre-fort du notaire ; on y pren- 
«li;i l(* \rai t(\siament qui déshérite Castel, et on 
lui siihstiiuera — Mélanie Robiquet a justement 
l:i iihMiK» ('(M'ilure que M'"*^ Brissot ! — un faux 
h'sianuMit, instituant comme légataire universel un 
jfMMH^ lils, jadis (*;;'aré sur le pavé parisien, dont 
M " Krissot a, (h^puis longtemps, perdu la trace, 
mais ain|U(»l cl\o n'a jamais cessé de penser. Le 
t(*siam(Mii l'ait naturellement à Castel la large part, 
«'I s|uHiti(* lit* t'aijon assez inattendue un 'legs de 
«|uaranti* inilh» francs à Tadresse du gendarme 
l.t'tcNrc, cela atin de mieux éii^-arer la justice, en 
las <le siniprons. \'ous allez voir que la précau- 
lii»n n'est ri(Mi moins ([u'inntile... Au lieu de se 
laisseï" nuMiiir (*omme les misérables l'espéraient, 
M ' Krissui rst sul)item(Mit entrée en convales- 
riMU'c : t*llc \a sûrement demander à revoir son 
testament, et le faux sera découvert... Alors, 
poussé par ses complices, Durand et Mélanie, 
l.astel lui donne le cmip fatal. Oui accusera-t-on du 
crime? L(» ;;endarme Lefévre, qui se trouvait là 
just(Mnent, au moment de l'assassinat, et que devait 
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Jnlnt hrrite donc Hes millions, et c'est lili, àppû- 
rcnunont, {\m dolera la fiHe du çendàrine reconnu 
innocent. La pièce est bien faite; elle est pavée 
des îneillcnres intentions du iVlonde ; iriàiis elle 
rcsh» nn peu sond)re, un peu lente avec ses actes 
trop conrls et ses entractes trb^ lonçs. Elle ne 
soit pas assez noti plus du Uiotile ordfiiâire à ces 
sortes (le l'acilcîs productions, — le clou die la loco- 
motive avant été déjà planté il y a lonçteuips, sur 
cett(^ ménn* scène par VAJf'airv CHverlet/, M. Lërin 
Noël, (pii s'est illustré par de si Uombi'eUseis et de si 
l'cmarcpiahles créations, ne s'était eilco^b jatnàîs 
montré sons Ivs traits d'nn prêtre. 11 a dbnité tili as- 
pect (lccliarmant(M^l toticluinlevérité àla belle fiçUre 
(le Tahhé (iéiard, cnré de Draveil. M. CastllUlU est 
nue sn|>crl)r canaillt» ; M. Renot a jpùé avec bëâli- 
con|) de natnrel la scène dii gendarme ngLTveitietit 
enelianlé flMiériter. A force de volonté, M™^ Rehot 
a tiiomplié du mienx (piVlle a pn de reliroueniëiit 
<|ui él peignait à la î^or^e la helle iVféhinié Robitjiiet. 
AI"' (ieor^etle Lover a snitotit réussi la partie dra- 
ma(i(pie de son r(')le i\n petit Julot; niais poUttjiioi 
]'ol)lii;('r à chanter, alors (prelle n'a pas l'ombre 
(TiuK^ voix ? 

17 MAKs. — Première représentation de la Dtt- 
c/icssr (/e ffrr/'if. diame en cinq actes et luiit ta- 
l»leau\ (le M. Arllnir U(M'nède^ — Le veitt est aiix 



1. his iRii;i 1 h-\. - Le coltiiK»! lloiiimuil. M. Paul Plan. — Millier, 
M. /.'-"// \''"7. ('r.'iKM;'! Dcniuiii'-iiiirL M. ./. Renot. — ij'abbé Coias, 
M. I'rrj/r,\ — Siincii I>(ii1z. X. Clm,-Lii'.r. — Henri do Lorge. M. Léon 
l'nliri. — M. I>.)ui<. M. l.iézrr. - U('ii;inl, M. C. Ilè\nrry. — M. de la 
1;i)1k-i\»'. m. J'c'-iiril. .\r. lie (M.ul.-iiiKV M. A ndrr Hdlf. — (Tiiineiiiit, 
.M. ChKcrt^iùl. -- irobobut. M Jacq>(iij/\ — J^e préfet, M. Vallut. — 
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dans la Loire-Inférieure un M. Duval, récemment 
compromis dans les troubles de Grenoble ; il fit de 
vains efforts pour découvrir pu se cachait la du- 
chesse. Elle fut trahie par Deutz, juif converti 
qu'elle avait envoyé en Portugal avec une mission 
particulière. Il la vendit, pour la forte somme, à 
M. Thiers qui venait d'entrer dans le cabinet, 
après la mort de M. Casimir-Périer. En apprenant 
que la maison où elle se trouvait était investie, 
elle se jeta avec M'**^ de Kersabiec, M. de Ménars 
et M. Guibourg dans une cachette pratiquée en gS 
derrière la plaque de la cheminée. Les perquisi- 
tions durèrent si longtemps que le préfet, à bout 
de patience, se retira en laissant des agents. Il 
revint dans la nuit. Les gendarmes avaient fait du 
feu, et la chaleur était si grande, dans la cachette, 
que la robe de la duchesse fut brûlée. Elle ne se 
rendit que quand elle fut décidément en péril de 
mort. M"*^ de Kersabiec frappa contre la plaque. 
On s(î hâta de retirer le feu. Bientôt la plaque 
lourna sur ses gonds, au milieu d'un profond 
silence. La duchesse parut la première et demanda 
au préfet de ne pas èlre séparée de ses compa- 
gnons... Avec son arrestation, périt pour toujours 
rinsurrection légitimiste dont elle était l'âme. Telle 
est la pa^e d'histoire que M. Arthur Bernède a 
mise à la scène avec beaucoup de bonheur et d'ha- 
bileté. Huit tableaux qui" filent » rapidement et per- 
mettent au spectateur de se coucher à minuit; 
brave Ambigu!... La pièce est intéressante et 
adroitement faite. Elle contient de fort beaux rôles 
pour M. Paul Plan, qui a fait une très heureuse 
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(In jcuiH» liommc* et sauver riioniieur de son nom, 
l<* [lèrc Martin n*])r(Mhl se<i eroehels... M. Fontanes 
s'tvsi é\ ideininent inspiré du rélèhre <lrame de Cor- 
iiinii et ^irant-v. Du pènî Martin il a lire — et c'est 
assez simple — 1«» père Jourdan, un brave capi- 
taine au loni; cours retraité qui, au lieu de faire de 
son HIs un marin comme lui, a le tort de vouloir 
en l'aire un médt^cin. Au lieu de suivre les cours de 
la h'acullé, Jean m? quille pas le champ de courses, 
où il jou(» toute la fortune paternelle. Ruiné jus- 
qu'au (Ierni(M' sou, Tex-capilaine en esl réduit, le 
pauvre vieux, à ac(*ej)ter un(; place de portefaix, 
taudis que sa chère* feumic» s'établit marchande de 
Soupe aux Malles... VA voilà (pi'un soir d'ori>ies, 
où il esl allé souper av(i(* des « i»Tues » dans un 
iTslaui'ant Ac nuit, .lean se rencontre face à face 
a\e<* sou père (pi'il a mis surla jiaille. Lit scène est 
riassique. L<* vieillai'd a maudit son fils: celui-ci 
<'onliuu(^ à i'aii'e la fèl(î — le baccarat lui étant, 
parah-il, |)articulièrement favorable — jusqu'à ce 
que sa sd'ui" le vienne relancer dans le joli monde 
où il s'anuisiî et le ramèn(*au chevetde sa mère mou- 
r.inle. Le prie paidoiuK», la mèîtî ressuscite dejcne, 
cl la pièce esl finie — aussi hanah* que nu^hile... 
IHIc csi l'ori hicu jou«'e. M. Decori a «lessiné datis 
l.i iinmiri'e dr ( ioi — il iK^ ])ouvait choisir de iueil- 
jciif modèle -- une saisissaide tii^ure de vitMix loup 
de iiiei*. M. (!:isîillau est aussi anti[)alhique (pi'il 
rnii\ii'iil d;ins le lils prodi«j;"U(MM canaille. M"'" lii\r- 
l)!er lie lUiiiupie p;is (i'allure sous les traits de la 
-o'iir qui, pour sauver son Frère, m* craiïit pas de 
recourir aux liiauds uiovens. M. Déan, enfin, a . 
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qui produisait, devant une brillante salle de pre- 
mière, un immense effet, et ne pouvait manquer 
d'obtenir auprès du grand public un succès pro- 
longé. Les Deux Orphelines avaient désormais un 
digne pendant : les Deux Orphelins.,. Et tout le 
monde applaudira, je pense, quand dans quelques 
jours, se fleurira de rouge la boutonnière du jeune 
auteur acclamé dans le monde entier. Si l'on veut 
bien ne point s'arrêter aux coutumières invraisem- 
blances qui, mieux encore que les surprises et les 
coups de théâtre, sont l'essence même du drame 
populaire, M. Decourcelle ne saurait, cette fois, 
encourir d'autre reproche que celui d'en avoir « trop 
mis ». La pièce est émouvante et très bien faite; 
mais ce qui en constitue l'originalité, c'est la partie 
« gosse », qui est vraiement exquise. Ces deux 
petits, issus de Sans famille^ étaient bien capables 
de mettre les larmes aux yeux des plus sceptiques; 
délicieusement interprétés par M"*^^ Marthe Mellot 
et Hélène Keyé, ils eussent établi, à eux seuls, 
l'énorme succès de l'œuvre, adorablement mise en 
srènti : témoin le superbe tableau de l'Ecluse, spé- 
cialement confectionné en Angleterre, où La Limace 
se débat désespérément dans de l'eau véritable, et 
la grouillante agence des faux mendigots, avec sa 
curieuse reconstitution du monde des exploiteurs 
(le la charité, luuifan et (^laudinet avaient rencon- 
lié, à Torit^ine, les inter[)rètes rêvés en la personne 
de M"'"^ Mellot et lleyé, « vivant » les deux petits 
ètn^s (|u 'elles étaient chargées de personnifier. Les 
deux eharrnant(\s C(Mnédiennes ont repris leurs 
r<Mes où elles furent si pai'faites. Mais il est juste 
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iiMMilre. (Test ro ([u'cii véritahle homme (ht théâtre 

M. Picrni DecMnirrelle a compris admirablçment, 

tirant avec ht^uicoup <le tact el d^ulresse, du livre 

si curieux et si documenté de M. Iluijues Le Roux, 

\r Maili-r f/r Flirurr^ les huit tableaux applaudis à 

rAnd)!^!. l/acliou se passe eu 1871, au momeut 

d«' la ledoiilahle insurrection fomentée par Mo- 

krani. \\\ des chefs de hi révolte, Belkassem, s'est 

pîissionnémenl é[)ris de la fdic de M. Mazurier, 

l'hiuiniîdJe maire du llavin-Rou«fe, (lorona, qui 

m* veut pas de hii et n'a d'venx (|ue pour un beau 

«iipilidn»' de spahis, La Vendôme, ('elui-ci a élô 

.l'^sr/ hrurciix poui' la délivrer une prenuère l'nis 

de l'indriiir étreinte de l'Arabe. Belkassem preuil 

sii i«'\;inrhc, eidè\(* h) jeune hHe, qui court assez 

iinprudenirncnt hi i^i'ande route, (M sans le dévoue- 

inrnl d'une indi;;ène, X(»ura, i>assant à son doi.iît 

raniHMn (|ui hi [»rolèî^e envers et contre tous, elle 

dt'\ icndijiit hi pioi^^ de son ravisseur. (]onunent, 

rn (h'»pil de toute vraisemblance, parvient-elle à lui 

«M *h;ip|)er, ri comment la retrouvons-nous bientôt, 

CiilVrinéii (l;nis h' bordj de Fontaine-Frcide, où, 

aNCc une poignée de bi'aves^ son père et son fiancé 

lésislenl h.» phis liéroirpiement du monde à un sièiçe 

en rri;lc? (Test ce (pie nous montrent les deux 

demie is l:d)lc;ui\ — h's plus [)athétiques., à notre 

avis-- du dianie de MM. Decoui'celle et llu;(ues 

Lr l\(>ii.\. \ (»us pensez hien que — Thistoire le 

\eui, d'allleiiFs -— l'axantaue i*est.e à Tannée frau- 

(•aise. e! j (»se esjx'j'er «pu; vous n'avez pas un seul 

insianl d«Hilé du hoidieui' hnal du capitaine La 

\'end('>nie vA de M"" (!orona Mazurier. Ce n'est 
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dont le geste, parfois ridicule, demande à être 
« pioché »... 



A Perpi'te, [>i«ce 

* Moineau franc, drame 

*[ja Duchesse de Bernj, drame.., 
*Le Porteur aux Halles, druino. 

/.es Deux Gosses, pièce 

L'Autre France, pièce 
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5 a. 8 t. 
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21 févr. 
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19 
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elle quitlail raffiche qu'elle avait tenue, saiis inter- 
ruption, depuis le 17 janvier 1899, après avoir été 
j(Miée ronsérutivenient 439 fois*. 

i![ FÉVRIER. — Première représentation des 
Maf'is de IJontinCy pièce en trois actes, de 
M. Alfred (]a[)us^. — (Juand je vous dis que le 
tliéîilre des Nouveautés est un théâtre heureux!... 
Au lendemain de la joyeuse farce de M. Fejdeau, 
la Dame de chez Maxim, qu'il a jouée — d'au- 
cuns prét(*ndaient même que c'était exasi^éré — pen- 
dant plus d'un an, son avisé directeur, M. Micheau, 
a mis la main sur une désopilante comédie qui, 
sans [)anlalonnafle, et dans un genre beaucoup plus 
lin, a merveilleusement porté sur le public et im- 
médiatement placé au premier rang", parmi hos 
meilleurs auteurs comiques, jVI. Alfred Capus. 
Adolphe Dubois, conmiis principal au ministère 
de rinstruction pul>li([ift, a eu le tort d'épouser une 
de ces femmes « (pi'on ne devrait jamais épouser 



Mulrc prolito do mon Inur ((U«« j<* iraban'lunnc i>as, je vous l'assuro, sans 
tristt'Nst'! 

('.ri'\oz-iin>i l)i('n .'iilocluousomont à vous. 

(leorges FKYDEAr. 

P.-S, — .le 110 sais (|unu<l la ]»i(M:e (juo j'entreprendrai sera faite; mais, 
r-ii liiiis cas. auriin tic'àtro n'en aura une (le moi avant vous.» 

Le tiir('rt(Mir i]r< N(>uv(;aiit(''s <Mit raison — la suite l'a prouvé — «l'en- 
^.'.i^M^r M l'e\(|('au;i icriuiiu'i-, (]iiaii<l niônie, la pièce en laquelle il n'a- 
vaiL ji;is ■■•"iliancr'.., 

1. 1-a /)<i,„e (II' clu':- Md.rim aura compté (fuatro Mônio Crevette : 

M"'-» (la>si\.-, t',;i\i.'ll. r«;ii)j»ii.'v et Hertlic Kichanl. 

-i. Disi niiii nr.N. - A(ln]{»lio I)ul)uis. M, Gmnain. *— Plantin, M. (V 
in,„i.,>,i. - L,. l);ir.)ii. iM. 'l\iri)i. — Anatole (Triniard, M. Marcel Simon. 
I,'' >«"T.iair«-. M. (:>'", rfip/. ■ Ii.m«at..M. .l/;7r>. — I^ garçon de recette. 
\I. /i'/-/,(ini. !-.'<. riliiH" Mil'' f V/.N.<ùv'. — La marquise^ M"»» Jfosinf 
M.nn ,•/. -- H».it(ii-f M"r litirfic'. -- Vir^Muie, M"'« Jenny Rose. — 
Mn^tfo. M"- Ihiiiri,,, .liilicitc. M'ic o,/y^i. — Isabelle, M»» Florian.— 
J'-'rnc'>liii<', M"'' Mi'rroi. 
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feiiiilie, <[ui riniplore gentiment. Alors, nageant en 
plein dans Tarbitraire, Adolphe Dubois laisse là son 
procès-verbal de constat pour donner au baron de 
sages conseils : « Nous aimez encore votre femme; 
vous la reprendrez ; y;^ardez-la ! » Et le baron la garde 
en effet, faisant du commissaire, qui a sibiendeviné 
son état d'î\me, son ami intime, que dis-je! son 
|)arent, <*ar il le mariera à une aimable cousine, 
veuve ou «livorcée connue lui, et ne regimbera pas 
trop, (|uandil apprendra qu'il a introduit ainsi dans 
sa famille le premier mari de sa femme, la déli- 
cieuse et inconsciente Léontine... Tous ces gens-là 
vivront très heureux: il suffit de s'entendre... L'ab- 
sence <le rosserie, la constante bonne humeur, l'es- 
prit de tous les diables, se traduisant, non pas en 
mots [)laqués, mais bien en mots de situation — les 
meilleurs au théâtre, — une rare finesse d'observa- 
(ion et une jolie invention scènique : telles sont les 
principales (pialités de M. Alfred Capus. Avec lui 
devront désormais compter les directeurs de nos 
théâtres de genre. Il nous est né dans cette heureuse 
soirér bciuicoup mieux qu'un vaudevilliste, et l'au- 
ttMir (les Maris <lr Uantine nous semble destiné à 
jillcr ti'ès loin (huis la carrière. Comme toutes les 
bonnes [)ièces, celle de M. (^apus est on ne peut 
mieux in(ei'j)rélée. Léontine, c'est M"^ Cassive, tou- 
jours aussi synipatlii(|ue en dépit de sa voix adora- 
hleinent fausse. Adolplie Dubois, c'est (îermain; 
le haron j)oitevin, c'est Torin, et les deux maris de 
Léonline ne nian(|uent ])as d'avoir sur le public 
l'aelion (|ue voiis savez. M. C'olombey, dans l'ami 
IHautin, M""' i\osine Maurel, sous les traits d'une 
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a été interdite a Londres comme une pièce immo- 
rale. MM. les Anglais sont prévenus... » Vous 
pensez bien qu'un bon averti en vaut... quatre : il 
nVst pas un Anglais, lisant Tavis, qui ne s'écrie: 
(( Où donc, que j'y coure? » Et voilà dii coup le 
théâtre des Nouveautés envahi par ceux de nos 
Ilotes ([ui n'ont pu voir, de l'autre côté de la 
MaiK lie, la bouffonnerie de M. Feydeau, aussi peu 
iinniorale, du reste, qu'elle est follement amusante. 
Il ii(» s'a^^it que d'une comédie burlesque dont le 
but est d'exciter Thilarité; et cette hilarité ne s'ar- 
nMeiJi^uère du lever au baisser du rideau, avec des 
r(»[)rises et des rebondissements imprévus. Ces ef- 
fets de c()ïni([ue étonnant, l'auteur les détaille avec 
un tour (!(» main d'habileté singulière, une maîtrise 
incomparable. Mieux encore, il y a, dans son pro- 
cédé, un grand sens d'observation. Chez lui, la 
comédie vraie se trouve faire les « basses » de 
Taction ultra-bouffonne qu'elle soutient et qu'elle 
accompagne. Quant à l'esprit — et il y en a — il 
nVst pas quintessencié, conquis à la sueur du 
cerveau, il vient à sa place, tout naturellement, en 
« mots de situation ». N'est-ce pas, d'ailleurs, sa 
forme la meilleure au théâtre, où il devient alors 
de la bonne humeur, à la grande joie du specta- 
teur, (|ui se l'assimile sans travail, comme un ali- 
iiKMit (le facile digestion? C'est vraiment une soirée 
joyeuse à passer, et nous y avcms ri, de nouveau, 
pour notre c()m|>te, aussi bien que devoir rire les 
.nili'es. I/iuter[)rélation est excellente, avec Ger- 
main, tout à fait curieux dans le docteur Petypon, 
où il a des ahurissements d'une vérité réelle, des 
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27 NOVEMBRE. — Première représentation de la 
Bonne d enfant ^ vaudeville en trois actes, de 
MM. André Sylvane et Jean Gascogne*. — Pour 
échapper à un imbécile d'agent de police qui re- 
cherche un prétendu cambrioleur, et qu'il croit 
venu pour le surprendre (le délit est flagrant) avec 
la jeune femme d'un de ses vieux amis, Bédarrieux 
saisit une corde à nœuds qui se balance, comme 
par hasard, le long de la maison, et se laisse glis- 
ser sur le balcon d'un appartement voisin, où il 
surgit... sans pantalon, hélas!... Au milieu de la 
ba^^arre, l'indispensable vêtement a été précipité 
dans le vide, ramassé par le gardien de la paix. 
Notre héros n a pas d'autre ressource que de se 
réfugier dans la première chambre vide. Il en sort, 
ayant revêtu la robe de femme et le bonnet qu'il y 
(rouv(», et comme il a le visage imberbe et la poi- 
(line suffisamment rebondie, les des Poutrelles le 
prennent pour la nourrice (sèche, d'ailleurs) qu'ils 
atlendent. Alors, vous voyez se profiler les qui- 
proquos, pas aussi invraisemblables que vous le 
[)ourriez croire, et, en tout cas, fort amusants, qui 
i'ein|)lisseîit Tinéiiarable second acte du vaudeville 
(le MM. André Sylvane et Jean Gascogne. — 
u Savcz-vons faire riie un enfant? » demande 



[jiin'e di' elle:. Ma.ii,,i -^evii roprise iiu juur ou l'autre. Son légeudaire 
-\i( '>v est loin ri'tttro épuist;. Klle demeure au répertoire. Elle demeu- 
it'ict. en t(ju«^ ras, une des pa^^es glorieuses de l'histoire de ce théâtre. 

1. DisTHibiTiu.N. - Letrueard. M. Gerinaîn. — Lambrequin, M. Co- 
la mbey. — Hédariioux. M. Tarin. — Des Poutrelles, M. Simon, — Fal- 
leiiibour^:. M. I.ai<ret. — Clhopiii. M. Milo. — Dominique, M. Miah. — 
Adèle. M"" Jiurti/. - .Sylvanin, M"": liosine Maurel. — Raymonde, 
.\[li<^ Dichsun. - Germaine. Mlle iJaliritj. — Catherine,, M™» Jenny 
Jiose. — Agathe, M^»"^ Templfj. — Horlense., M»i« Odyle. 
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tuellement », comme disent les philosophes. C'était 
le spectacle d'un magistrat, — voué à Taustérité 
par sa profession — se dépouillant des attaches et 
des passions humaines, devenant injuste et cruel 
par le désir de sauvegarder sa réputation de vertu, 
entravant même l'action de la justice au profit 
d'individus coupables, tout cela par « devoir » — 
c'est-à-dire pour pouvoir garder impassible le 
masque imprimé sur sa face par les traditions du 
métier. Voilà, certes, qui n'était point banal, et 
(jui, plus habilement traité, eût pu fournir matière 
à un chef-d'œuvre. Tel qu'il se présentait, avec ses 
défauts et ses qualités, le Devoir nous donnait le 
désir de retrouver M. Bruyerre avec une œuvre 
mieux conduite et plus mûrie. Depuis longtemps, 
En Paix était à l'étude chez M. Antoine, depuis si 
longtemps même que, sur l'initiative de M.Gémier, 
on eut, dans la maison, l'idée originale d'en fêter 
par un joyeux souper la centième... répétition. 
Mais, tout vient à point à qui sait attendre, et, 
pour avoir trop longtemps attendu les applaudis- 
sements du public, l'auteur a lieu de se déclarer 
satisfait ; bruyants et nourris, ils ont retenti de la 
plus agréable faron à son oreille ravie. Applaudis- 
sements d'ailleurs très justifiés : M. Bruyerrota 
voulu montrer combien est toujours défectueuse la 
législation rjui roncerne les aliénés, et combien 
redoutable encore le pouvoir laissé aux familles 
s'entendantavec les médecins — oh! ces médecins! 
— pour faire interner un homme sain d'esprit et 
le mettre dans l'impossibilité de recouvrer sa liberté 
en prouvant qu'il n'est pas fou... En moins de 
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elle seule, une croix g^loricusement méritée par 
tant d'autres sérieux titres... Patience! Elle viendra 
tôt ou tard... 

Les (Xîuvres se succèdent avec une rapidité verti- 
i^ineuse chez M. Antoine ; a peine avons-nous parlé 
d'En Pai.r, qu'il nous faut enregistrer, à la date 
du 2 2 janvier, la Gitane, destinée à alterner sur 
raffiche avec la pièce de M. Bruyerre. La Gitane^, 
c'est quaire actes en prose — pourquoi en prose? 
— du poète Kiche[un. La Gitane, c'est une sorte 
de (Jar/ne/i, sans la nuisi(pie de Bizet. ha Gitane, 
c'est untî hisloire aussi folle que puérile, aussi 
Iwinale que stupéfiante, de l'auteur du C/iemineau. 
Klle peut se couler en quelques lig-nes : LTne hande 
de i^itan()s a en roulotte», pour (irenade, est venue 
canq)cr sur les terres de tolérants châtelains, qui 
les laissent voler tout à leur aise, ainsi qu'il est 
dans leui' nalure de ^ilanos. llita, l'étoile de la 
troupe, pousse même la licence jusqu'à voler le 
coMir de Jacques de Morense, prompt à s'enflammer 
à la braise incandescente de ses lèvres de feu. En 
vain la comtesse se fâche et prétend garder son 
mari... (Juaud celui-ci, se rendant libre au moyen 
d'un i)oii divorce, court rejoindre celle qu'il a 



1. l)isi niiUTK'N. - I/abl)('>. M. ÀHlnine. — Hourj^no, M. de Max. — 
.It»sc. M. Ahd/-'' Hriilii. — .l.'u-(iuos ij<» Moroiiso, M. yormand. — Claude, 
M. \i-<fiiill ti-yi'. — De Fondrilhjs. M. Mdisay. — Minutelli, M. J)eafon- 
liiim's.- - Do V(;r-<aiii, W. J'UiriiT. — Angel. ^l. Scrnzie7\ — Hourgna, 
M""' Miuii: lAiin-rnl. — Uita, M"'! Mellol. — M""" de Morense, M"e 6'm- 
cininr l>csprès. - M""' '1(î Vorsain, M"o I\'enée Maupin. — Pablu, 
M"'" Marit'.i/. — Suzaiiiio, ^/ pellte Ami/nl. 

On (•(inini''ri(;ail par la |ir(Miiifi'o mjirt^sontation de la Bagatelle, pièce 
<Mi un ;ict(!. '!(! M. Alexamlro .MeiniicM', ainsi distribuée : 

i*aul, M. Jiiiirh-r. — ( ioi>r,:-'-cs. M. Marsaj. — Le domestique, '^l. Verse, 
— Ma\id Mlle lh-lln,-iirr. 
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(le MM. Courteliiie et Jules Lévy*. Le 2 mars, ou 
donnait VEmpreinte, comédie en trois actes, de 
M. Abel Hermant^, et Poil de Carotte^ un acte, 
de M. Jules Renard 3. 

« L'empreinte » est celle que reçoit de son pre- 
mier mari la femme divorcée et remariée. Marceline 
a épousé d'assez mauvaise grâce un galant homme 
qui l'aimait, mais qu'elle n'aimait pas — si bien, 
qu'au bout de six ans, les choses étant toujours au 
même point, elle croit avoir trouvé son idéal en la 
personne d'un beau capitaine de hussards, M. Guy 
de Trélazé, qui sera son second mari — Jacques, 
le premier, ayant galamment divorcé pour lui céder 
la place. 

Mais peu importe qu'elle ait changé de nom, elle 
est restée d'instinct, sinon de fait, la femme de 
Jacques, et quand celui-ci se présente pour lui 
demander une signature qui annulera « en cour de 
Rome » sa première union et lui permettra d'épouser 
une de ses amies, très catholique, qu'effraie le mot 
de « divorcé », Marceline refuse net : la voilà en 
proie à une jalousie posthume, reprochante Jacques 
de l'avoir donnée à un autre — un comble, n'est- 



I. DisTKimiio.N. — I^e coinniissairc, M. Janvier. — Floche, M. Gp.mier, 
Hrclo. , M. Antoint'. — Un monsieur, M. Jarrier. — L'agent Lacre- 
u.iillo. >[. S<uu'r>i('. — l'n agent, M. Noizeux. — Punès, M. Verse. — 
Tiie «laine. M^c Ellen Andrre. 

•jt. DisTRiBi-TioN. — Jacques, ^f. Dumemj. — Guy de Trélazé, M. Nor- 

ma.ïid. —Max lîrissol, M. Desfantaines. — Mme Surgéres, M"»» ^evirto/. 

- Marceline, M'ie McUof. — Thérèse, M'ie Jiellanger. — Reine* 

M'ir Bo.ynij. 

:{. hisTRiHt iiuN. — M. Lepic, M. Antoinf. — Poil Je Carotte, 
M"p Sit^niDw Drsprcs. — M"'c Lepic, M"« Ellen Andrée. — Annette' 
Mlle il'. Mai'pin. 
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qu'elle joue avec tant de naturel que nous ne pen- 
sons plus au travesti... Notons les jolies silhouettes 
de la mère marâtre et de la servante de campagne 
au bon cœur, spirituellement esquissées par 
M'"*^'* Ellen Andrée et Renée Maupin. 

Le 27 mars, le théâtre Antoine avait mis à son 
répertoire un acte de M. Franc-Nohain, La Gre- 
nouille et le Capucin^. Le 6 avril, il nous donnait 
la première représentation de la C/a/r/^ri?, comédie 
en cinq actes de MM. Maurice Donnay et Lucien 
Descaves ^. Maurice Donnay et Lucien Descaves : 
Tassociation n'est-elle pas déjà curieuse? Une pièce 
socialiste et révolutionnaire, grave par instants, 
sinon austère, signée par l'auteur d'Education de 
/^/'ince, voilà qui est encore plus étrange ! Et c'est 
le soir même du jour où avait lieu, au cimetière 
Montniartre^ une manifestation autour de la tombe 
(le Fonrier que se donnait la première de la Clai- 
/'/ère ! (J\\ la colonie ouvrière dont il est question 
(»s( une conception qui a plus d'un lien de parenté 
avec le phalanstère du grand apôtre. Utopie pour 
utopie! MM. Donnay et Descaves ne se sont, d'ail- 
leurs, point fait d'illusions sur les chances de réali- 



1. l)isTi'.iHUTiox. — Polymondo, M. Gêmier. — Tiresias, M. JaiWÎPr. 

- Ar,L:«''iiice, -\J"e Bellan<icr. 

2. 1 )is 11! iBUTi. >.N . — KouMiou. M. A ntoine. — Docteur Alleyras, M. Dumèn}/. 

- «Idlliiiiires, M. Gi^iaier. - - Aristiflo Verdior, M. Arquillière. — Lo 
|if'rt> Nil rAt(?, M. Janvier. — M. Alleyras, M. XoLzeux. — Gorlier, 
M. 1 >>'.•< foiiidiii es. — Poulet, «litC.apoul, M, Favre. — Bougoin dit Délicat, 
.M. l)ff/c'i>>-;/e. — Moiiossinr. M. Sacerne. — Beau. 'Si. Sèruzier. — Testud, 
M. Jarrier. -- .leanne Alloyi-as, . Mlle Mellot. — Hélène Souriret, 
Mlle Su:an>ir Desprès. — Uoso, M'ie liarrwi. — Adèle Routiieu, 
M il»- EinjeniH Snii. - M"'e ^fénessier, 'W^^CxahrieUe Fleury. — M™" Beau, 
Ml''' ./•.■//<-•// A nr/zt-'c. — M'"« Testud, ^M'ie Hiursan<je. — Un apprenti, 
Mil- Mur le II. 
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qu'il dirigeait le Théâtre Libre, il nous avait offert 
la curieuse primeur. Elisa — vous le savez du reste 
— est la pensionnaire d'une maison qui fait le com- 
merce d'amour à bon marché ; elle avait toujours 
mené jusque-là son rude métier sans en sentir 
riij^nominie ; Tamour lui fait une conscience. Cepen- 
dant le petit soldat qu'elle aime demande du plaisir; 
elle voudrait bien le lui refuser, parce qu'elle en 
donne au premier venu pourune somme d'arg^ent; 
elle se trouve enfin un petit coin de platonisme 
(prello aimerait à réserver pour lui. Il ne comprend 
pas cotte délicatesse si dnMement placée, son insis- 
tance» la fait entrer en fureur, elle « voit rouge » 
et le tue tout net. Cet assassinat, on se l'explique 
déjà difficilement en lisant le récit du livre. A la 
sccFie, il est moins explicable encore, parce qu'il 
Tandrait que les spectateurs connussent, au moment 
où il a lieu, la nature la plus intime de la fdie 
Klisa. Il V a là un mélant»e d'atavisme, d'habitude, 
d'anHMir, de besoin inassouvi d'idéal, qui est diffi- 
cilement rendu sensible durant le peu de temps 
([ue dure uéiMîssairement le tableau dramatique. 



— Le directour (le la pvisou, M. RocJter. — liC chef tlu jury, M. Arquil- 
llèie. — Le soiis-]ir<'tot, M. Savrrne. — Le président, M. Marsay. — 
l/avo<-at ^'•«'lierai, M. Kc/mn. — Isr avocat, M. Tune. — 2» avooat, 
M. Di'ijt'orijp. — ^ie avocat. M. yarr/eot. — 1er journaliste, M. Dpsfon- 
tditiHs. — -d^' joiirnalisto, M. Bêtifie. — 1er stagiaire, M. Hodier. — 
2'' sta/j-iairc. M Afir/ielez. — 'M stagiaire, M. Linval. — 4» stagiaire, 
M. Halot. — .V stagiaire. M. Lofccil. — (>« stagiaire, M. Britac. — 
7« slagiaii-e, M. D/'it'/ln-. — S- stagiaire, M. Suares. — 9* stagiaire. 
M. h^arre. — Lo gret'lior, M. Mcrê. — L'n garnon du l»»" acte, M. Duparit. 

— l'n Imissier. M. Valhruic. — Klisa, Mii« Eugénie Nau, — Gobe la 
Luiir. Mil-' Kllci Aiidn-i'. — Marie Coup-de-Sabre, Mlle Gabr'telle Fleur^. 

— IN^iji-cttc. M'i«: liarsanije. — La iikto. M"» Hartnf. — La gamine, ia 
IK'tile Ai>ii/<if. — La iS(J'Ui-. W^<^ Herru/. — Uiie daiije, MH« Horaldy. —^ 
L'iio actnce. Miif Marleti. 
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([iii trompent leur mari... Et allez donc, c^est pas 
mon père!... Mais, de ceS trois « cas », le premier 
est évidemment le plus curieux, sinon le plus rare. 
Germaine adore son mari, et c'est pour Tarracher 
à la misère qu'elle se donne successivement à deux 
hommes, un nommé Simonin et un certain Du Pran- 
cey, qui ont promis de désintéresser ses créanciers, 
r^est encore pour son mari — elle Tadore, je vous 
<lis ! — qu'elle se donnera à un riche maquignon 
([ui, du moins, l'aime sincèrement et sera le seul à 
remplir loyalement les conditions du « marché »... 
Et voilà comme un jeune débutant a, non sans ta- 
lent, écrit, sur la donnée du Supplice d'une femme, 
une pièce « rosse », qui eût obtenu un très vif 
succès, il y a quelques années, au Théâtre Libre. 
Aujourdlnii, elle a paru sans doute un peu moins 
n(Miv(% un peu moins hardie... Très bien jouée, 
(lu rest(», par M. Antoine, qui a fait du riche 
nia(|ui^iion une de ces magistrales compositions 
dont il a Thabitude; par M. Dumény, plein de 
désinvolture sous les traits du mari trop aimé, et 
par M"* Suzanne Devoyod — la meilleure « Pari- 
sienne », de ] Mecque — qui a rendu avec infini- 
ni(Mit d(» tact le rôle si difficile, et même si périlleux, 
de la f(;mnie infidèle par amour... Dans Grasse 
nuitinrr^ nous retrouvons M. Dumény, très drule- 
Nient ahuri... Chargé de |)révenir son ami Couturot 
(juc sa maîtresse l'attendait, le lendemain diman- 
cIh*, pour l'einuienei' à Fontenay-aux-Roses ■ — ce 
(jiii lui ptM'nicllra à lui-même d'emmener à Vau-- 
cresson M""' ( loului'ot — (Juslave ne s'est-il pas 
trompé d'euN ('lop|)(% env(nant au mari la lettre. 
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i4 NOVEMBRE. — Premières représentations de 
Sur la foi des Etoiles^ drame en trois actes de 
M. Gabriel Trarieux *, de Main gauche ^ comédie 
en trois actes de M. Pierre Véber 2, et de l'Unis 
clos malgré liii^ comédie en un acte de M. Ernest 
La jeunesse ^. — Deux intimes amis d'enfance, 
Olivier et Claude, vivent séparés depuis quelques 
années. Claude, aidé par Olivier, a fait sa méde- 
cine ; il est établi à Paris, en passe de devenir 
« quelqu'un » dans sa profession. Olivier, qui s'est 
marié, habite la province, où il se meurt de la 
poitrine, tuberculeux comme le fut son père, et 
léguant lui-même le germe fatal à son enfant, ré- 
cemment emporté par une méningite. Se sachant 
condamné par l'impardonnable loi de l'atavisme, 
Olivier a Tidée d'appeler Claude et de lui soumettre 
son cas. (Claude arrive, revoit tout ému Jacqueline 
— la femme d'Olivier — qu'il a connue autrefois 
cl qu'il n'a jamais cessé d'aimer. Noblement, il 



Iji i-onouvclaiit son traité avoo la Société des auteurs, M. Antoine a 
si>ontanéiii«'nt ortert à la Commission de porter les droits de dix à douze 
\io\\v coiil. M. Ludovir llalévy a siiirituellement constaté que, depuis la 
rondafion «1«^ la S()(»iété, c'était la promière lois qu'un directeur faisait 
iiiH' (ilfi-o somhlahlo, et le président, M. Victorien Sardo», en remerciant 
\o iJii(Mt«Mir du théâtre Aiifoino, l'a vivement félicité pour sa brillante 
y est ion ((iii, on trois anncf^s. a classé son théâtre au premier rang des 
V( HiiHs littt'rairos. 

1. DisTRiHLTioN. — Olivier. M. Antoine. — Claude, M. Grand. — Le 
il.irtciii' Moiiiiier, .\r. Jf(ni Kfimii. — Jacqueline. M"« Cora Lapareerie. 

— litote IjJiiit'r. Mlle Barnii. 

'^. hisi luiji 1 1..\. \U'iil\t'i\'Sï.Anf(ji/iP. — Simon Lavarède.M. Z)t<m^«y. 

- (Tiinj^ue. \i. Siijiiiirt't . Ribouis, M. Desfont aines. — Francis, 

M. lfé^:jv'i/-;jt'. — .M""i l-iriilioi'. Mu-e Hrnriot. — Colette, Mii« BeLtanger. 

— M'j'L' i'"r\ erûlJe. M"*' Reut-e Maupin. 

?.. - Joiif-L' |jar M.M. lifijt^orge, Desfontaines, Marsay, Saverne, 
y.Liiu'ût. Midit'le:, l'ane. Valbrun et Mmes Ellen Andrée et Bêcher. 



'.U)'2 LES ANNALES DU THExVTRE 

est l)ieii la mélancolique Jacqueline rêvée par 
l'auteur. N'oublions pas M"*® Barny, dans Tesquisse 
«l'une vieille tante gaffeuse, et M. Jean Kenmm, 
sous les traits d'un brave médecin de campagne 
chargé de débiter la tirade amphigourique qui 
donne son nom à la pièce : Sur la foi des Etoiles. 
Les spectateurs du Théâtre Antoine ne deman- 
daient ([u'à être tirés de la morne tristesse où les 
avait plongés le drame de M. Trarieux. M. Pierre 
Véber s'est largement acquitté du soin de lés 
réjouir. Il y a de la gaieté et de la vivacité, de 
res|)rit et de la finesse dans l'aventure de ce jeune 
mari aimant sincèrement sa gentille femme et 
relancé, bien malgré lui, par une ancienne maîtresse 
(|ui se cramponne. — (( N'avouez jamais! » lui a 
lit son ami Biidier, qui s'est autrefois laissé bèle- 
iiienl |Hncer, et il faut voir les transes du mari 
(Nni|)al>le, recevant, en guise de billets de rendez- 
vous, les numéros du Journal des Enf repreneurs 
(|ui le somment de répondre à l'appel de la délaissée. 
M. Duniéuy rend le rôle avec beaucoup de naturel 
et de légèreté. M. Antoine donne à « l'Ami Bridier » 
tout l<» coFuicpie qu'il faut. M"'^ Ilenriot met de la 
rondeur au pei'sonnage — beaucoup moins invrai- 
semhlabie (|u'on ne croit — d'une bonne bour- 
ueoise (pii rem[)lit la divine fonction de désorga- 
niser' les nK'uancs les plus unis. La Main Gauche 
esl, (railleurs fort bien jouée par tout le monde : 
MM. Sii^iioiet, Desfontaines, Degeorge, M"^^» Bel- 
la u^fM* et Renée Maupin. Nous glisserons, si vous 
le vouh'z hien, sut" un acte représenté au lever du 
rideau, VI luis dos jnahjré lui, qui nous a paru 
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successiveiaent actionner la Compagnie des trans- 
ports électriques, qui s'est empressée de le renvoyer 
à la commission de J'Exposition^ laquelle Ta pro- 
prement adressé à la Ville de Paris, se déchar- 
i^eant elle-même sur son propriétaire... qui natu- 
rellement n'a rien voulu savoir. .. Alors, de désespoir, 
la Briçe — Dumény y était d'une charmante 
impertinence — a fait... ce que vous savez. Il a 
montré... ou plutôt il n'a rien montré du tout : les 
t^ens du trottoir roulant n'avaient qu'à ne pas 
regarder ; ils l'ont bien fait exprès, puisqu'ils 
avaient payé dix sous pour cela... La salle s'est 
littéralement esclaffée, quand, solennellement, le 
président de la chambre correctionnelle — Antoine 
était simplement délicieux — a lu le drolatique 
arrêt que voici : « Considérant que si la justice 
donnait gain de cause à tous les gens qui ont 
raison, on ne sait pUis où on irait... Considérant 
qu'un malfaiteur qui viole la loi est moins dan- 
gereux qu'un honnête homme qui la tourne... 
Condamne La Brige à treize mois de prison et à 
200 francs (Famende. » Ah ! que d'esprit dans cette 
J)outacle ; que de* vérité sous ce paradoxe. Ah ! la 
bonne pinte de bon sang que nous nous sommes 
faite, une fois encore, avec V « immortel » auteur 
de Bouùoiirocfie ! 
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letlaiile avec l'admirable Iphigénieen Tauride^ de 
(iluck, ils nous révélaient le nom d'un composi- 
teur de vrai talent, qui, avant peu — c'est du 
moins notre humble avis — occupera une place 
marquante dans la jeune école française. Elève au 
('conservatoire, de M.Charles Lenepveu,et na;g^uère 
nrg-aniste à Saint-EIoi, M. Emile Trépard n'était 
connu, jusqu'ici, que par d'estimables pièces de 
musique de chambre. Martin et Martine est sa 
première partition, écrite sur une jolie légende fla- 
mande, très heureusement recueilie par M. Paul 
Milliet, et traduite en des vers de vrai poète par 
le réputé et très distinç^ué librettiste A^Hérodinde 
(»l (le \\>r///^r. Musique chantante et discrètement 
carillonnante, d'une inspiration très franche et 
très claire. Tout en conservant ce qu'il y a de plus 
pur dans la mélodie ancienne, M. Emile Trépard 
îi su prendre ce qu'il y a de bon dans l'harmonie 
moderne. Aussi le public de la Renaissance a-t-il 
apprécié les «rràces et l'originalité d'une partition 
des plus soiçcnées, où la mélodie coule à flots, sou- 
I en lie par une orchestration savante, sans affeclîi- 
lion, sans outrance, sans abus. Il s'en dég-ag'e une 
|)()ésie intense qui, à certains passag'es, vous prend, 
vous berce et vous enchante. M'"*' Marie Thiéry, 
ridéale Martine de MM. Paul Milliet et Emile Tré- 
j)ard, a mérité ce petit portrait avant la lettre, si 
exact cl si ressem])lant que nous demandons la 
permission de le reproduire ici in extenso. « Brune 
au naturel — blonde dans la pièce de la Renais- 
sance, comme d(nait être la fille de Gambrinus, 
roi de la bière — mignonne, pas trop, juste ce 
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p/i/fisinert (Joradin^ opéra-comique en trois actes, 
paroles d'Iloffmanii, musique de MéhuI *. — C'était 
nue bieu curieuse et bien intéressante résurrec- 
tion d'une œuvre de Méhul, absolument inconnue 
du public. Voici comment la jug^eait Berlioz en 
ses Soirées de Vorchestre : <( Malgré le nombre 
considérable de beaux et charmants ouvrages qui 
lui ont succédé, je suis obligé d'avouer qu'Euphro- 
sine et (Jonidin est resté pour moi le chef-d'œuvre 
de son auteur. Il y a là dedans à la fois de la grâce, 
de la Hnesse, de l'éclat, beaucoup de mouvement 
dramatique et des ex[)losions de passion d'une vio- 
lence et d'une vérité effrayantes. Le caractère d'Eu- 
plirosine est délicieux, celui du médecin Alibour, 
d'nne bonhomie un peu railleuse; quant au rude 
clievalier Cloradin, tout ce qu'il chante est d'un 
nia^niticpie emportement. Dans cette œ»uvre, appa- 
rncî (m 17^)0, et toute radieuse encore de vie et de 
jennesseà l'heure qu'il est, je me bornerai à citer 
en |>assant l'air du médecin : « Quand le comte se 
met à table », celni du môme personnage : « Mi- 
nerve, o divine sagesse ! » le quatuor pour trois 
soprani et basse, on fignre avec tant de bonheur 
le thème si souvent reproduit: «Mes chères sœurs 
laiss(îz-inoi faire », (;t le prodigieux duo : « Gardez- 
vous (le la Jalousie », cpji est resté le plus terrible 
('\('rn[)lair*<' de ce que i)eut l'art musical uni à l'ac-. 
lion drarnali([ne, pour exprimer la passion. Ce 



I. hisj r.Uii 1 i-i\. • C.nr.uliii. M. Moissnn. — Alihour, M. Villard. — 
(,;ir<Mi. M. Uni/, sir,-. Ku|»lir<'siii(', Mlle Lormont. — La comtesse 

i;\rl.'S. -M"'' Mar(i)iL - l-.-oiinn', MU'- Tasma. — Louise. Ml'« //. Ma- 
rijnoii. -- l'iii.' \ icilt' l'oiuiiic, M"»'' Jiot</\sicr. 
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disait bien et vocalisait avec assurance. M. Barré 
était un excellent Pacôme. 

Après quoi, ayant vainement attendu la subven- 
tion qu'on leur avait fait espérer, et rêvant une 
salle plus vaste où, sans augmenter le prix des 
places, ils pensaient réaliser de plus grosses 
recettes, MM. Milliaud frères cédaient la Renais- 
sance à M. 0. de Lagoanère et à M"® Biana Du- 
hamel un instant associés, et tentaient d'installer 
au Château-d'Eau le Thétitre lyrique. (Voir la suite 
au chapitre du Théâtre de la République). 

7 AVRIL. — Première représentation (à ce théâtre) 
(le Miss I/élyetty opérette en trois actes de Maxime 
Boucheron, musique de M. Edmond Audran*. — 
Au moment où nous pénétrions dans la salle de la 
Henaissancc pour y saluer la rentrée de M*^® Biana 
Duhamel en « son » rôle de Miss Hélyett, on nous 
(loimait une fâcheuse nouvelle : la divette n'était 
pas encore i(»mise d'une malencontreuse attaque 
(finfluenza. ()uel malheur !... Elle nous semblait si 



1. Distribution. — Paul Landrin, M. Piccaluga. — Smithson, M. jSî- 
ni(>n-M<ij\ — Puycardas, M. Wolff. — James Richter, M. Jannin. — 
l{a<carol^ M. Pujol. — Gandol, M. Fiorattl. — Miss Hélyett, M^l» Biana 
Duliiinn'l. — Mailuela Fornandez, M"e De Ternoy. — La senora Fer- 
iiaiul<'z, Mi"« Dufai/.— Nurette, M^c Molka. — Ida, M"« Renfiardo. — 
Uosn. Mil*" Ht'lle)'. — Margueritte, M'i» Jeanne Jolly. — Antoinette, 
-Mil- Edith yocL 

Miss Hehiett^ qui allait bientôt atteindre sa 1500» représentation, 
f'hiit <l"al)or(i a«:((»ini»a^''néc d'une opérette en un acte de M. Félix Gali- 
jiaux. musique <U' M. O. do Lagoanère, \x\\ Mariage auviolon, ^o\iè t^bt 
M. (iosscliji «'t par Mlle Sorelli ; ptiis, d'un acte de M. Bartol-Graivil, 
le- DcH.i: orai/i.'s, joué de verve par M''» Treslin et M. Gérard. 

Lf soir du li juillet, M. Piccahiga interprétait au second acte uu 
S'ihti h la Ff(inci\ diansoii patriotique de M. Phnile Pessard. 

1)'S la lin du mois de juin, M. O. do Lagoanère restait seul directeur 
'le la Rcnaissaneo. 

A la fin de juillet, MUf^Deliaue succédait, dans le rôle dcMiss Ilélyelt. 
à Mll'ï Biana Duhainci, et s'y Taisait applaudir. 
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(|ue, à !a(iuelle un directeur aussi artiste que M. de 
La^çoanère saura donner toute sa valeur. L'action 
se passe en Autriche, au commencement du siècle 
<lernier — le pays et aussi Tépoque étant propres 
à la fantaisie du costume. Ladislas XVIII, comte 
de Boskowitz, a résolu de marier son fils Conrad 
à la fille d*Othoii XII, comte de Warasdin : ma- 
riaiçe diplomati(|ue, qui mettra fin aux différends 
des deux « cousins ». Othon n'aime pas la guerre 
et ne demande pas mieux que de donner, pour 
^'di^G de bonnes relation», sa fille Béatrix, qu'il 
faisait secrètement élever au couvent, sous le nom 
de (larlotla. Mais voilà qu'au moment d'être remise 
par les religieuses aux mains de son ambassadeur, 
la pelite princesse est enlevée par un jeune et beau 
capitaine de hussards qui, l'ayant vue une fois, 
s'est épris d'elle pour la vie! Que fera Othon 
(piand le prince viendra réclamer sa fiancée?... H 
lui proposera Estrella sa femme — la jeune femme 
qu'il a é|M)usée en secondes noces, lui déjà mûr — 
et le prince s'en contentera d'autant plus facile- 
ment (ju'il n'est pas le prince, mais bien son confi- 
dent Médéric, chargé de jouer le personnage, aux 
lieu et place de (loFirad, amouraché de sa gentille 
novice. Peu vous importe, n'esl-il pas vrai? que 
Médéric et Estrella ayant très consciencieusement 
rein[)li leurs rôles respectifs et largement profité 
de la nuit de noce iFn[)rovisée, le bon Othon soit 
aussi « trompé » (pfon peut l'être sur cette terre 
où SCS ronrrcrcs se (Comptent par milliers ! L'essen- 
tiel est qnc Ladislas XVIll, ce foudre de guerre, 
reconnaisse qu'en enlevant Béatrix, son fils Conrad 
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lice qu'il mérite. C'est lui qui en écrivant, autrefois, 
avec M. Paul Ferrier, Joséphine vendue par ses 
sœurs y eut Tinç^énieuse idée de tirer Topérelte des 
extravaç^ances où elle s'éi^-arait, d'en supprimer les 
absurdes rois de féerie, les sénéchaux ridicules et 
les indécences d'un dialogue par trop ég-rillard, 
de la ramener enfin dans les données de la vie 
contemporaine et de tenter une sorte de compro- 
mis entre l'opérette môme et le vaudeviUe. On n'a 
pas oublié, je pense, le prodigieux succès obtenu 
par le premier acte de Joséphine. Suivant, quelques 
années après, cette veine heureuse, et travaillant 
seul, cette fois, M. Fabrice Carré nous rendit, dans 
Marn selle Carabin^ les scènes de la Vie de Bohème 
(le Murger, soigneusement époussetées et genti- 
ment modernisées. La pièce eut, aux Bouffes-Pa- 
lisiens, cent soixante représentations. L'interpréta- 
tion était alors parfaite. Elle n'est pas moins bonne 
à la H(»naissance, bien que M"® Lambrecht, encore 
un peu lourde et toujours un peu « provinciale » 
plutôt qu'étrangère, ne réussisse, en dépit d'un 
zèle très louable, à faire oublier M'"® Simon-Girard, 
la brillante créatrice d'Olga. Mais M. Piccaluga 
sonj)ire ses douces cantilènes d'une voix péné- 
trante, flirigée avec une habilité consommée. Et 
après ^^. lluguenet, qui se révéla dans Adolphe, 



U^i. — J(isei)liiuo, Mlle c. Jienhordo. — Louisa, MU» Chaplot. — Clara. 
Mil.' HeJh'r. 

[.o ;{0 octobre avait lieu la 200^ représentation die Mam'zelle Carabin. 

Lo G nuvonihre, la i)iè(o était i)rérédée d'une comédie en un acte de 
M. .I;ic([Uf'.s Ballieu, la Pelisse, ainsi distribuée: Zéphyrin, M. Fioratti. 

- Andancctte, M. Gérard. — M""> Andancette, Ml'e Larck, — Irma, 
M'Je Curmen Renhardo. 
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criiiK» vierçe délicieuse, la jeune Cypris, en qui il 
a rencontré Fidéal modèle de son Amphitrile. Mais 
(]ypris est réclamée par le grand augure Adolphos, 
(\\n la destine à renforcer sa troupe de petites ves^ 
laies, gardiennes du feu sacré. Comme contraste 
aux chastes amours de la blonde Cypris, les au- 
teurs ont joyeusement placé Tardente et vibrante 
Pyrogéna qui, toujours en quête de sensations 
nouvelles, demande sans cesse à « aimer » dans 
un endroit où jamais on n'a « aimé ». C'est ainsi 
(ju'ayant roulé du tonneau de Diogène à l'atelier 
de Scopas, où ses tendres rendez-vous s'accompa- 
i^naient prestement de jolis airs de flûte, elle en 
arrive à choisir le bosquet de Jupiter, où, croyant 
se donner au dieu lui-même, elle se trouve dans 
l«»s bras de son propre mari, d'autant plus amou- 
reux dVlle qu'il la sait éprise d'un autre. Cypris 
n'a, d'ailleurs, pas la vocation... Aussi s'évade- 
t-elle du temple sacré pour se réfugier chez le sym- 
pathique Scopas. Bacchis, qui l'y trouve, se venge 
en brisant les bras delà statue, au moment où elle 
îi liait être livrée aux délégués : d'où la Vénus de 
Milo. Alors, gentiment, Cypris s'otFre à servir de 
modèle au sculpteur désespéré et vous pensez bien 
(|iHî (le cette petite divinité en chair et en os, Sco- 
]>i)s saura faire une charmante femme. Deux com- 
positeurs de bonne école: M. Frédéric Le Rey, 
l'auteur applaudi de la Mégère apprivoisée^ et 
M. Justin Clérice, l'habituel musicien des panto- 
;i.ines de rilippodrome, ont écrit pour les Pe- 
lifrs \est(f/esy une partition mélodique, quelque- 
lois paîodicpie, souvent distinguée et toujours très 
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Sous le voile de MM. A. Ruelle et Marc Legrand, 
musique de M. Alfred Kaiser *. 



La Bohf'mc, coniédio lyrique 

Le Voi/a(/e e)i Chine, opéra-comique . . . . 

L'Hâte, pioce lyrique 

Pierrot puni, opéra-comique 

Si fêtais roi. opéra-comique 

Iphigenie en Tauride, tragédie lyrique., 

Dapluïis et Chine', comédie lyrique 

Lucie de Lamm(*rmoor, opéra 

Eros, opéra-comique 

Les Sabots de la Marquise^ oj)éra-comiq. 

Alartfia, opéra 

*Martin et Martine, conte flamand 

Jîonsoir Monsieur Pantalon, opéra-com. 
*Hup/irosine et Coradin, opéra-comique.. 
*Le Bijou perdu, opéra-comique 

Le liouffe et le Tat^^ewr, opéra-comique. 

Miss Hi'hjett. opérette 

*l'n M(iri(i(/e au Violon, opérette 

Deux orages, vaudeville 

*M(i/in!/e princier, opéra-bouffe 

Muin'zelle (Uirahin, opérette 

* La J^elisse. comédie 

*//r'v Petites Vestales, opéra-bouffe 
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11 
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32 
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1 


)> 
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1 


» 


1 


4 a. 6 t. 
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6 


3 


6 février 


1,5 


1 


» 


7 


3 


26 févr. 


5 


3 


10 mars 


6 


1 


» 


2 


3 


7 avril 


166 


1 


9 mai 


29 


1 


20 juin 


140 


3 


17 août 


28 


3 


9 octob. 


47 


1 


6 nov. 


41 


3 


22 nov. 


47 



1. DisTRiRiTioN. — Volasquez. M. Chartus. — Juanita, M'i* /?. Lam- 
hrt^'lit. 

i.e^ Deu.r Aveugles, (avec MM. Guyon fils et Paul Jorge), la Hase de 
Saint-Flour (avec MM. Bernard, Gérard, M'i» Germaine Riva), la 
^uit Blanche (avec MM. Piccaluga, Fioratti, Mll« Larck) et le Délai 
légal , opérette en un acte de M. J. Aubry. musique de M. Charles Hess. 
composent les spectacles suivants. 
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Ijiin», c\ la ln\s i»^entille chanson normande du Petit 
Malf»lol. Au second a<Me, le duo d'amour : « Espé- 
raîico en licureux jours » était encore naturelle- 
ment acclamé par le public des Bouffes. Comme 
autrefois M. Jiouvet (pii créa — s'en souvient-on? 
— le rol(î <le François les Bas-Bleus, M. Jean Pé- 
rier a réussi, avec d'autres moyens : c'est un très 
iiitellii-ent comédien et un chanteur d'infiniment 
de i,n>ùt. A M"'" Tariol-Bauifé il ne faudrait tou- 
jours, pour être parfaite, qu'un peu plus de pari- 
sianisme. M"'' Léonie Laporte est une désopilante 
comtesse de la Savonnière. et M. Reçnard, un 
PcMitcornet plein de naturel et de gaieté. 

i() I l'iVHiEK. — Première représentation de la 
/h'I/c nu hnls (/ormant^ op^ra-comique en trtûs 
actes et huit tableaux, de MM. Albert Vanloo et 
(ieori;('s Duval, nuisique de M.Charles Lecocq*. — 
Nous coniiaiss(»z — (pii ne le connaît — le vieux 
conl(^ d(» Peiiault? MM. A. Vaidoo et G. Duval 
Toiil rajeuni, arrant»*é ou <( dérangé » à leur ma- 
nient. J(» n'os(Mais dire que ce fût la bonne... Tou- 
jours esl-il (|ue la belle Loyse, condamnée à dor- 
mir p(Mî(lant cent ans, ne se réveillera que déli- 
vrée par son fiancé, le chevalier sans peur et sans 
reproche, (|ui aura trionqihé des monstres et des 
(liaisons i\r la hOrél enchantée. Heureux de caser 
(Milin son bénèl de fils, le roi Alcindor a confié la 



1. l)isiMnt iioN. - ()livi<M-. M. Jt'dn l^i't'ior. — Alcindor VI, M. Re- 
i/>ia/-(l. - Le 'I';ni|i;<'i-. M. La,, m. — Lr> l'riiicc C.harniant. M. Brunain. 
(lulivtMii. M. I'i,i'iiri>'r. - >r;u-fa>^siM. M. (Uian. — Loyse, M"« //c 
lliii';i. — Aumn». M""- Jdiio/Jiat'i/r. — Hcisaliiule, NHIc Laporte. — 
M.ir.Li..i. Mii>' (;. />://•/. — tniy. Mii«î M<iud (Hh-bij. — Raynioinl, 
Mil-' Mari,,. 
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M''" De llally (ou Dehelly) la jolie transfuge de 
rOpéra-Comique, engagée tout exprès pour repré- 
senter la Belle au bois dormant, n'ait qu'un très 
mince filet de voix, pas toujours juste ! Quel dom- 
mage aussi que M. Charles Lecocq, ce musicien de 
tout premier ordre, n'ait pas retrouvé, pour son 
dernier né, l'inspiration soutenue qui fit de la Fille 
(le A/"'^ Angot, du Petit Duc et de la Petite Ma- 
riée (pour ne citer que ces trois-là), les chefs- 
d'œuvre que l'on sait ! Et dans une partition, cha- 
leureusement conduite par M. Thibault, qui ne 
contient pas moins de vingt-deux numéros, ce 
n'est vraiment pas assez que de ne pouvoir signa- 
ler (|u'une perle ou deux, comme la Légende à 
deux voix du premier acte, ou telle ou telle valse 
du second... Décors de rêve et luxueux costumes 
de Landoitt, dessinés par Choubrac — ô le piquant 
déshabillage de l'héroïne et de ses compagnes ! — 
La mise en scène est telle... qu'on jurerait que, 
[)our monter avec cette extraordinaire somptuosité 
la Belle an bois dormant. MM. Coudert et Bernv 
furent richement subventionnés. On nous a changé 
nos Bouffes-Parisiens d'autrefois... 

iG MARS. — Reprise applaudie de Véronique j 
opéra-comique en trois actes, de MM. A. Vanloo et 
G. Duval, iiuisique de M. A. Messager*. 

,')() MARS. — Reprise de Joséphine vendue par 
ses sipurs '-. — La pièce de MM. Paul Ferrier et 

1. DisTRUHTioN. - - F'ioiestan, M. Jean Pcrier. — Coquenard, M. Re- 
(jiiard. — Ijonstot. M. Maurice Laini/. — Séraphin, M. Brunais. — 
Jlt'hMie. M"o Mariette Sully. — A;,^atlie, M<"e Tariol-Baugé. — Enne- 
jaiice. M"»' Vialda. — (déleste, M"» Maud d'Orbi/. 

2. DisTF'.ibiTiox. — Moiitosol, M. ./<'a/t Pcrier. — Alfred Phar.ntii, 
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hieii ! — de M*"® Judic... Les auteurs ont heureu- 
sement renoncé à cette idée, plutôt bizarre, et ont 
su — preuve de tact — se contenter de M**® La- 
porle, qui est infiniment drôle sous les papillotes 
(le la concierge légendaire. M. Jean Périer bary- 
tonne et ténorise avec un charmant organe, manié 
avec beaucoup de perfection et un peu d^aff'éterie — 
ainsi qu'il convient; il a, sous les traits de Monto- 
sol, un tremblement de jambe qui est une bien 
plaisante trouvaille. M. Maurice Lamy est, dans le 
jeune <( Vieux Turc » Pûtiphar-Bey, le digne suc- 
cesseur de son frère aîné, et M. Regnard, acteur 
excellent, aussi incapable de chanter que Tétait feu 
Maugé, joue avec aisance et sûreté Alfred Pacha, 
le (( Jeune Turc » à barbe blanche. 

Le 5 mai, MM. Coudert et Berny renonçaient à 
la musique, sans doute trop coûteuse, et donnaient 
pour la dernière fois Joséphine vendue par ses 
sœurs. Trois jours après, le 8 mai, ils nous con- 
viaient à la représentation de Champiffnol malgré 
luL^, — Un instant nous avons craint qu'en son 
nouveau cadre, et jouée par d'autres artistes que 
ses excellents créateurs, la joyeuse bouffonnerie de 
MM. Feydeau et Desvallières ne parût quelque peu 
dépaysée. Mais, dès le second acte, nous étions 



1. DiSTRim rioN. — Chnmpignol, M. Gohin. — Saint-Floriniond, M. Re- 
f/nard. — Caiiiarot, M. Coquet. — Charnel^ M. Landrin. — Singleton, 
M. Val Hères. — Célestin, M. Le Prince. — Angèle, M"* Piernold. — 
Maurifette, M^e Ellen Therval. — Adrienne, M'i» Doriel. — Charlotte, 
M"*" Meryan. 

M. Re^^nard sera momentanément remplacé dans le rôle de Saint- 
Florimond par M. Le Prince ; M^c Ellen Therval cédera celui de Mau- 
ricette à MUe Gléry ; M. Landrin, celui de Chamel à M. Bartol j M. Go- 
bin, enfin, celui ilo Ghampignol k M. Charpentier. 
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:.•;-::.'. 1-^ r*- vj.«lrmlire. à un spectacle coupé 
-■; i-r jr\rr^ •î^'-!^. Afirés un asTréalile petit pro- 

.* r r'. -Tr*. -i»? M. Huirues Del«»rme, Deua: mots 

■ : ■■ i , *i:X ;vir M ' Marsruerile Frederick, on 

:. .- i-fiîiait P.'mme d'Api. île MM. Ludovic 

fil!--. T cl Williini Busnach. Sur un libretto un 

; ^ : ::.n -«'eiit. qui met en scène un oncle, un coquin 

i-.' : rvru kX la maîtresse de celui-ci — rassurez- 

• >, «a îiriit |jar un mariaîre — Offenbach avait 
r - r'.\ !;[!•• jiârtiti«»nnelte tout à fait charmante. On 
'. 'V •'.i\r un irin littutte célèbre, et qui mérite de 
i- *:-. «Mr t**e<i bien un petit chef-d'œuvre de belle 
î: .::.":'. M * d»* Verlv et Jane Luciole et M. Bartel 
«■':?. ::iî'r[>r»*-lr, >ans trahison envers les auteurs, 

• ' î'- i'Ii»-' "péivUe. Puis^ nous avons eu la reprise 

• |r; V lir'f'int prttfiifjHP^. qui fut, avec la Statue du 
i'.',înjnfitohui\ le plus srrand succès de la panto- 
iiiiuM* ijUiiml re îjenre reparut sur nos scènes, il y 
\\ «jiirl«|»ir*'^ îiiiiit^i.'s. Le scénario de cette œuvre,. de 
M. Mirliel <iarré, est incrénieux, dramatique et 
liHirliîmt : l;i musique, de M. André Wormser, 
<|in a, pcinlaiil res trois actes, le mérite d'être de 
la musique de pantomime, est, de plus, surtout 
|)«MKlaiil liî |)remier acte, féconde en trouvailles 
liciireiises. I/iiilerprélation est excellente. Dans le 
nM(* (le Pit'iTol père, M. Courtes (fjui Ta créé) 
n*sl<* vrnlaMt'iiiLMil le irnind comédien ([u'il s'y est 



1. J»i>ir.mi ii-'N. -- l'i«'rr<»t jifre. M. ('uurtf-s. — Lo Baron, M. Dieu- 
(iijiifif'. - !.<' N«'L;t<'. M. l>i'<:li'j,,ihri\ —■ Pierrot lils. M"« Fèlit*ia Mailet. 
Mw PifTM't, .Mlle A.mtU' Tessaucfifi-, — Phrvnette, M"« Ellen 
Thrrr.il. 

M. Ch.-irlos Mnl(». un cxfollcnt musicien, ainiréfic <]«'jà à l'Eldorado 
et à la (iaitc, «lovioiit <*hef d'orchostro des JJouHes. 
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montré. Celui du baron a permis à M. Dieudonn*^ 
de nous donner une de ces caricatures de « vieux 
marcheur » où il excelle et qu'il sait sauver de la 
grossièreté. Après beaucoup d'hésitations, M""* Tes- 
sandier a accepté de jouer le personnai^e de 
jyjme Pierrot. Il lui semblait, sans doute, (jue hi 
muse trafique et dramatique dérot^eait à «levenir 
muette. L'accueil très synipathique du public a d\\ 
la rassurer et la satisfaire. Dans le j<»une Pierrot, 
nous avons retrouvé la créatrice, M"** Félicia Mallet. 
Elle est, dans ce mime travesti, hi perfection même. 
3 NOVEMBRE. — Première représentation de La 
Czarda, vaudeville-opérette, en quatre actes, de 
M. Alfred Delilia, musique de M. (ieorv:es Fray:e- 
rolle *. — La Czarda n^ 27 — est le triomphe du 
beau tziçane hong^rois, Zara Miskv,qui fait courir 
au Pavillon javanais toutes l(*s femmes du monde, 
du théâtre et (hi demi-monde. TeNes : la comtesse 
Inès, Tactrice Zizelle et M"*' ToIocImî. Ponrquoi m» 
répond-il à aucun d(* liMirs hillels doux ? Ponrquoi 
dédai^ne-t-il h's nMidez-vous (|n\»lles lui adressent 



1. DiSTKiiUTioN. — Znrn MiNky, M. Tan(Tcnhvr<jcr.---\.o. rointe Osrar. 
M. Henri Perrler. — Santia^nt. M. I.c Prince. -■ Malhias. M. Marias 
Barlay. — Hrigadior Leroux. M. Boca'jc. — Hlainpiii. M. Aleryne, — 
De La Ilève, ^L Fred. — Sordi.u, M. Fusta. — <lil>lanl, M. linriJoi/. -- 
Banibilesco, M. Malaise. -- Cura, MU'' de Vrrhi. — Zizotte, M^c ynca 
Cartoux. — Comtesse Iiw's, M"'* Jeanuf" Defiarry. — TmIucIic. MH* Le- 
blanc. — Mme Duraïul Mlle Mari/uerile (ie,ili/. — Maria. MU' Kosta. — 
Wanda, Mlle ^Y/rî7'/r. — Ken<-e. MIK- .Vot-/. — liaroimo Saiiit-fVoor^'t's. 
MMe Dangis. — La Fra<:orio, yV'-e J>»rzeni'al. — Hertlio, M»'* Blanchet. 
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^kille Gi«e?/. — Chry.santh.Mne, M"ie acuryi>ia (1ère. — Germaine, M"" 
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' La darda était ac('ompa^''n.''0 de Poinvae dWjti aijisi distribuée : 

Rabastens, M. liellucci. — Catherine, M"« Jane Luciole. — Gustave, 
M"« Gavaret. 
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à qui mieux mieux? C'est qu'il est l'amant d'abord 
et le fiancé ensuite de Cora, la gentille bouquetière 
du Pavillon javanais. Alors, la comtesse, l'actrice 
et la cocotte s'unissent pour le duper, et le forcer 
à venir les voir se couper la gorge en son honneur 
le lendemain au Bois. Zara est bien assez fat pour 
vouloir voir « ça », et le voilà surgissant au car- 
refour où doit avoir lieu le duel — duel pour rire, 
bien entendu. Donc, on lui met un mouchoir sur 
la bouche et un bandeau sur les yeux et on l'em- 
balle dans une voiture allant droit à la villa Zizette. 
(l'est là (ju'il sera sommé de faire son choix et 
obligé de jouer pour Tune d'elles l'amoureuse 
czarda. Mais nos ligueuses ont compté sans Cora, 
([ni ne se laissera pas ainsi chiper sou amoureux. 
Elle se faufile en la villa Zizette et y débine le 
truc: le beau tzigane n'est pas plus tzigane que 
vous ou moi ; c'est un hongrois de Montmartre qui 
ne sait même pas jouer de son instrument... Hon- 
teusement chassé par ces dames et promptement 
abandonné parle succès, Zara en est réduit avenir 
en auditeur, au Pavillon d'Armenonville, voirdeses 
yeux la rude concurrence que lui fait, sous le maillot 
tzigane, Cora, deveime elle-même cheffesse d'un 
orchestre de femmes. Mais Cora est bonne fille; 
elle pardonne et lui distribue un rôle dans l'affaire, 
celui de mari. En fort peu de mots, telle est, sur 
un sujet qui rappelle une déjà vieille histoire 
« bien parisienne » la simple intrigue du vaude- 
ville, écrit de bonne humeur et sans prétention par 
notre excellent confrère Alfred Delilia. A défaut de 
Mf Varney, que réclamaient de plus importants 
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tioii ronlre le « Roi Da*jobert », qui ne badine pas 
avc(' ses iniiiislres, ah ! (jue non ! Pour les avoir 
surpris faisant la fête avec des petites femmes et 
[)uisaiit à pleines mains dans le trésor de l'Etat, il 
les eoïKlainne, sans autre forme de procès, à avoir 
la l(Me tranchée... Qui prend-il alors pour les rem- 
pla('(M? — Eloi, le çrand orfèvre, qui, précisément, 
Ini ap|>()rlait un trône tout battant neuf. Et, parla 
niènii» occasion, Oculi, fils d'Eloi, devient secré- 
taire lie son j)ère^ mais secrétaire sans appointe- 
ments, ce (| ni Ini semble un peu sec pour un noceur 
<le son espèce. Oculi songe alors à se venger du 
vi(Mi\ |)in^re étourdit une conspiration, de concert 
avec 'rin<M'ry, le neveu du roi. Ledit Thierry adore 
sa cousine Hrunehilde, la cadette des cinq filles 
(\\w le roi a la prétention de marier sans dot. Mais 
ce Thieriv manque d'énergie dans Faction. Oculi, 
an contraiF'c, est plus expéditif. Il lui a suffi devoir 
(llolilde |)onr en tomber amoureux; il propose 
alors à Thierry de le mettre sur le trône de Neus- 
tiie, an\ li(Mi et ])lace de son oncle. Et dans ce but, 
il se IVra aider par les trois ministres déchus, aux- 
(|nels il (loïine le choix de mourir ou d'épouser les 
trois autres filles, en entrant avec lui dans la cons- 
piiation. Jais voilà tous partis pour Joinville — en 
autojnobile ! Car vous pensez bien que Tanachro- 
nisnie et Far^ot de nos jours sont les principaux 
inovcns coniicpics, faciles et un peu bien connus du 
reste, (pi'ont employé les auteurs de la nouvelle 
opérette. A Joinville, où a d'abord été proposée 
une parti<î de phîine eau — histoire de nous faire 
admirer le plasti(pie de ces dames — Dagobert est 
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Bonheur, qui a de la gaieté et de la finesse; le 
public lui a rendu justice en redemandant son cou- 
plet de « Joseph et Mme Putiphar ». 



Shakspeare, opérette-bouffe 

François les Bas-Bleus^ opérette 

*La Belle au Bois dormant, opéra-comiq. 

Véronique, opéra-comique 

Joséphine vendue par ses sœurs, op.-bouf. 

Champignol malgré lui, vaudeville 

L'Enfant prodigue, pantomime 

Pomme d'Api, oj)érette 

*La Czarda, vaudeville-opérette 

*Le Roi Da gober t, opéra-bouffe 





DATE 


lOlBKI 


delà 




l^représ. 


d'actes 


ou de la 




reprise 


3 


» 


3 


17J9nv. 


3 a. 8 t. 


» 


3 


16 mars 


3 


30 mars 


3 


5 mai 


3 


10 sept. 


3 


10 sept. 


4 


3 nov. 


3 


20 déc. 



ROlBtl 
. de 
repréient 
pendant 
l'année 

18 
36 
28 
22 
41 
63 
60 
60 
23 
14 



FOLIES-DRAMATIQUES 



, Opéra populaire et Ce 
it un ! La salle des to 
t le berceau de si gi 
contenterons de citer I''ii 
"loches de Corneville 
ajor — ne pouvait r 

tcluels propriétaires du 
'. grand temps d'arrCter les 
lidérables de celte perpétuelle 
par l'apparente réussite des 
ateurs du Théâtre Lyrique à 
ns se laisser décourager par 
)se de M. Silveslre, ils ont eu 
! une fois l'Opéra populaire : 
'e la main sur un plus habile 
u au métier que M. Gampo- 
lout le midi musical. Donc, 
ipocasso nous conviait dans 
ment nettoyée (elle en avait 
.'enir assister à la première 
ère est une façon de parler) 



ï . . .. rt'IrniiNr un joli reirain de Jeiii 

. ;. II. . Nt vrai <!(' dirt^ (|U(3, sans être loi 

. . \:ra<)r<liii:iires (Nnnédieiis, MM. I 

.. l:i.i.i . M'""' Marv IJnver et Pouu^et j 

... .iir-.K laiiteurs sul'lisaiils, rjueM. Raillée 

.1 ■ ' rîi'iu^n) est un twrellent Thibaut, (jii 

«.?,»»*i*: et h»s clin'urs ont très couve iialj 

«.M ••»•■. I/Ojx'ra populaire a, dit-on, pi 

#«,iiir' on canipaiiiie de ;»ros capitaux; (| 

;,>c i*wîv* p()ur varier soii répertoire; c'est 

c«^t«î ■ "lulition (pTil aura le succès — le 

• I 
sV.il'^l)!!.*. . . 

'.' l'KMUKu. — Lr S(m(je (Vanc nuit 
■[.M;irt-o>r nique en (rois actes de Rozier 
If'U\o*i, inusijpie (rAinl)roise Thomas^. M. J 



' '*i.-*iii;ii. ii.i\. — SvlvMiii, M. Iso'tard. — Bel.imv, M. H 
■. u*^»*i..:. M. .V ■,../,'■.._ 1,0 itasttMir, M. Lnhrii'rf*. — lin drn^oii.M. 
I Ji ^uj'.-n ml. M. Mtir;h'U. — Ukso Krujuct, M^» Mari/ 
'•■.■i'îVii'lio. M'.i i\)iii/,-t. — l'iio paysanne, M"« Grand. 

1 w vjlv -iii U,»se FricjiHît élait bii'iilôt repris par M'l« «le 
alivi-ii.iuL .ivi.,- MUo Mary lîoyor; i)uis par Ml'c Nina Pack. M. 
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satisfaire les amateurs d'un genre qui avait bien 
son charme... 

Avec V Ombre ^ de Flotow, que nous rendait, à 
la date du 20 avril, TOpéra populaire installé aux 
Folies-Dramatiques, le compositeur avait voulu 
donner, jadis, un pendant à sa gracieuse partition 
de Martha^ qui fait encore les derniers beaux soirs 
du Théâtre Lyrique des frères Milliaud. Le poème 
ne manque pas d'un certain intérêt naïf dans sa 
facture surannée. La partition, réduite à quatre 
personnages, remplace les chœurs absents par la 
multiplicité de ses petits airs. Hotow était Mec- 
klembourgeois, mais sa musique était cosmopolite, 
môlée d'esprit français, de volubilité italienne et 
de lêverie germanique. Sa verve facile était cou- 
ronnée, par endroits, d'un rayon de lune. Il met- 
tait du goût dans la gaieté et de Télégance dans le 
sentiment : s'il lui manquait l'originalité, il possé- 
dait un don rare d'assimilation ; personne ne savait 
mieux que lui déguiser la réminiscence et tirer ses 
mélodies des lieux communs, où partout elles 
tombent, par la vivacité du ton et du rythme. 
L'inspiration lui manquait quelquefois ; la verve, 
jamais. On est séduit et on est charmé par le mou- 
vement de ses motifs, sa recherche souvent heu- 
reuse des effets, son orchestration spirituelle et sa 
façon réservée de traiter les voix. Musique de di- 
lettante plutôt que de maître, elle a cette grâce 
négligée des amateurs qui s'en mêlent sans en faire 
absolument leur état. Se souvient-on que VOmbre 
fut créée à l'Opéra-Comique par un quatuor com- 
posé de Meillet et de Montjauze, de M'"^^ Priola 
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nnliiiaire session s'ouvrit, le 28 juin, par un opéra- 
rnrni(pie (oh ! oli !) dont la musique avait été écrite 
par un compositeur, M. Th. Hulemann, aux che- 
veux phis abondants que les idées, sur un livret 
sit^nu» Mac Nab (est-ce le vrai Mac Nab, celui de la 
Poste et du Chat-Noir, le regretté et inoubliable 
auteur du Bal de V Hôtel de Ville ?) et P. Manou- 
ry. Malnina P^ est le titre du chef-d'œuvre * dont 
l'arlion se passe, au dire du programme « à une 
(*po(jue et dans une ile imaginaire ». Le roi Bococo 
a juiiî^é ])rudent de « plaquer » sa maîtresse, Mal- 
vina, afin de tranquillement épouser la fille d'un de 
ses voisins. Mais il a compté sans la vengeance de 
Malvina, (pii « rapplique » furieuse, soulève les 
femmes, est acclamée sous le nom de Malvina P®, 
et fait condamner son lâcheur à se marier avec elle. 
La jeune princesse se consolera dans les bras d'un 
amoureux qui, pour se rapprocher d'elle, avait pris 
un déguisement d'histrion (sic), et, profond philo- 
sophe, le Sénéchal se hâtera de dépouiller la pourpre 
royale, (jue Bococo avait fait la mauvaise farce de lui 
jeter un instant sur les épaules... Soyons poli : la 
pièce est quelconque ; la musique, idem^ flottant 
(Mitre les réminiscences de toute sorte et les pires 
chansons de café-concert. Soyons juste; sous le 
rapport des costumes et des décors^ l'ouvrage est 
très proprement monté, et l'interprétation s'élève 
fort au-dessus du médiocre. M"^ Marie-Louise llol- 



1. Distribution. — Lo stMiéclial, M. Minart. — Bococo, M. Théry, — 
Slello, M. liroca. — Prtro, M. Sirois. — Malvina, M'i» Mary Bayer. — 
La reine, M"« M.-L. Rolland. — Gerlrude, M""^ Degoyon. — Le page, 
Mlle Mercedes. 
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ne suis plus ta sœur » et la prière à saint Nicolas; 
au dernier enfin, qui nous semble encore le mieux 
rempli, une jolie romance : « Vois-tu, je m'en 
veux a moi-même » ; un délicieux duo : « Sachons 
lui cacher nos alarmes... » et le sextuor de la 
toilette. Marie-Blanche, c'est M**« Mariette Sully; 
Blanche-Marie, c'est M"® Mary Lebey : charmantes 
t: mies deux... Nos compliments à l'une et à l'autre, 
ainsi qu'à M. Jean Périer, le fin chanteur que 
vous savez, à M*. Maurice Lamy, qui a repris son 
rôle d'Aristide, à M. Brunais, toujours comique 
en celui de l'ordonnance du général. Le général, 
c'est M. Coquet, très heureusement voué aux 
militaires, le grade seul diffère, et M"** Michu, 
c'ost M"^ Jane Evans, toujours excellente comé- 
dienne. 

Après une fermeture de deux mois et demi^ le 
théâtre rouvrait le i5 novembre pour l'inaugura- 
ticjii de la Comédie-Populaire, avec une vieillerie 
niais immortelle, celle-là, le Courrier de Lyon 
(drame en cinq actes et sept tableaux de Moreau, 
Siraudin et Delacour*) qui, même insuffisamment 
joué, a toujours son action sur le public. Celui 
des anciennes Folies-Dramatiques a fait fête à 
l'excellent Léon Noël, qui, sous les traits de Pierre 
Clioppart, dit l'Aimable, ressuscitait feu Paulin- 



1. Distribution. — Choppart, dit l'Aimable, M. Léon Noèl, — Lesur- 
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Didier, M. Emile Albert. — Courriel, M. Monca. — Daubentuii, M. Jan- 
drieu. — Fouinard, M. Térof. — Joliquet, M. Linval. — Lambert, 
M. J)(ir<iis. — Guerneau, M. Guitonneau. — Le maître de poste, 
M. Delitjne. — Dumont, courrier, M. Janroy. — Magloire, postillon, 
M. Arnal. — Jeanne, MH* Barbieri. — Julie Lesurques, M'i" Jeanne 
Laurent. — Une jeune fille, M^ï» Fontaine, 
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/.»'v Itragons de Villars, opora-comiquo. 
/.t' Sofuje d'une uuit d'rlt', opt'ra-comique 

I.e Ti'/'i'iidor, <»iiêra-c<)iniquo 

L'i Mittlrtf de Chapelle^ op»''ra-comique. . 
Le Snurd oh l'Auherye pleine, op. -coin.. 

IIai/dt'(\ i)p<'*ra-ooMiiciuc 

L'fhnhn\ uf»«';ra-comi<jue 

Le ynuvenu Seiyncur du Village, op.-c. 

* Malrinn /". opéra-comi(pio 

Les P'tites Micfni, opôra-coiuiqup 

Le Courrier de Lyoïi, drame 

Marfifre. (Iraim* 



X0S6KI 
d'acles 



3 
3 
2 
1 
3 
3 
3 
1 
3 
3 

5 a. 7 t. 

O 



DATE 
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3 lévrier 

22 févr. 
5 mars 
5 mars 
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27 mars 
20 avril 

20 avril 

23 juin 
8 août 

15 nov. 

21 déc. 



HOIIU 

de 
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l'année 



■4i 

23 

8 

li 

13 

13 

6 

G 

() 
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41 
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le inariaçe. Avant de lui donner sa fille, il estime 
que quelque temps passé à Paris, sous la bonne 
escorte de son ami, le vieux savant Globulus, ne 
pourra que lavantageusement dég-ourdir... Mais, 
la veille de son départ, Otto s'endort sur un coin 
de table, et nous allons le suivre dans le rêve fan- 
tastique de sa jeune imagination en travail. C'est 
ainsi que, débarqué à Paris, il tombe avec son pro- 
tecteur au milieu de jeunes étudiantes dont il 
s'éprend aussitôt. Mais Thylda sa fiancée, l'a suivi 
sons qu'il s'en doutât. Désolée de voir ainsi lui 
échapper le cœur d'Otto, elle se confiera à Gali- 
pard, le chef de la bande joyeuse, qui, bien qu'un 
peu amoureux lui-même, s'ingéniera à remettre 
«iaiis la voie du devoir le volage suédois. Après de 
folles courses à travers les grands magasins de 
nouveautés, nous les retrouvons à l'Electric-Club, 
où, embauchée (je n'ai 'pas dit: débauché) par 
deux vieux beaux, Thylda se fait ihéâtreuse. Mais 
Félectricien du Club n'est pas à son poste; la ma- 
cliinc surchauffée éclate subitement : l'hôtel saute 
avec ses invités, les valseurs et les domestiques, 
tout est emporté dans une formidable explosion. 
Alors Otto se réveille brusquement... Et vous pen- 
sez qu'après une pareille hallucination notre gail- 
lard n'aura pas beaucoup de goût à visiter Paris. 
Grâce à la supercherie de sa future épouse, qui re- 
tarde la pendule, le voyage est à vau-l'eau ; les 
deux fiancés ne se quitteront plus. Il y a dans ce 
livret, assez simple par lui-même, quantité d'idées 
neuves et divertissantes : tel le tabouret de piano à 
apparitions variées, qui est une véritable trou- 
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ment tVloprs? La pièce, oubliée au fond d'un tiroir, 
(Iat«*-l-<*lle «Tune époque où, de concert avec ce 
pauvre llaoulToché, M. Ernest Blumne nous avait 
pas encore donné tant d'heureuses fantaisies? 
SiM'ait-ce — tout est possible — une œuvre nou- 
\v\U\ avec les souvenirs d'autrefois? Peu importe, 
et (piellt* qu'en soit la genèse, ce vaudeville, écrit à 
la hinnic fran([uetle, sans aucune prétention, est 
aiinisaiil d'un bout à Tautre, d'une gaieté un peu 
irrosso, sans doute, à la Paul de Kock, mais réelle 
o[ (Mnporlanl daiis un rire fou une salle quise laisse 
faire cl <|ui a, certes, bien raison. Sans lui dire du 
mal de son mari — ce n'est pas son genre. — Des 
(ilayruls accablait, depuis longtemps. M'"® Fronti- 
i;nan, iW ses pressantes sollicitations, la suppliant 
(le venir à sa garçonnière du boulevard Males- 
licrbes... Jane résistait; mais un soir — un soir 
«riïivtM-, bien entendu — où Frontignan l'aban- 
donne sous prétexte de se rendre à je ne sais qu'elle 
soirée ministérielle, alors qu'elle eût tant aimé 
reshM- av(^c lui au coin du feu, elle se décide, et 
trai^nt^ le ptMit entresol du boulevard Malesherbes. 
Mais — ah ! les femmes ! — à peine est-elle entre 
les hias de Des (ilayeuls, paraissant toute prête à 
comhltM* ses désirs, qu'elle se ravise subitement, 
icmcl la parlii* à un autre jour et le prie d'aller lui 
rh(Mrhei' une voilure, <|ni la ramènera cliez elle... 
l lie voilure, c'est facile à dire... Des Glayeuls ne 
renconliv, sur le boulevard, que des gens mar- 
clianl à (|uatre pattes — c'est le fâcheux verglas — 
et voilà, justement, revenant avec « sa société » 
de chez le docteur Carcassonne, où il était allé re- 



CLUNY .)4î) 

soB flir 
ïvec ses 

Frontig 
Ha, (|iii 
er les co 
■tie char 
1 Des Gl 
t folies, 

disons 
. rëfugii 

à la be 
élises, et 
tir d'èt 

Théiitre 

orme... 

inncrie- 

iivelce de .Poaeiei, i nomme 

xes riiliailes — le vieux 

t:s rnriii(|iioriieiit rciu'ésenté 

qui jiorle sur lui ciiu] ou 
i;fe, en cas de hesoin? Et 

isée femme de chambre de 
lailresse de maison plutôt 
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saille ohstTvulioii dans la farce et de bonne comé- 
die. 

12 AVRIL. — Reprise (à la 4 17® représentation) 
de la Mdrraine de Charley, comédie burlesque en 
trois actes, de MM. Maurice Ordonneau et Brandon 
Thomas. 

M. Léon Marx avait loué pour deux mois le 
riiéàtre Clunv à M. Alphonse Lemonnier, direc- 
teur du Théâtre de la République. M. Lemonnier, 
ouvrait, le r*'" mai, avec Ferdinand le Noceur^ 
comédie-bouffe en (juatre actes de M. Léon Gan- 
dillot *. Puis il donnait, après les Folies Drama- 
ti([ues, les Nouveautés et Déjazet, Coquin de 
pr in temps j vaudeville en trois actes et cinq tableaux 
de MM. A f loi plie Jaime et Georges Du val ^ — 
(Test le type de la pièce amusante et sans préten- 
tion. Assez drôlement jouée, du reste, par la 
tioupe de M. Marx fusionnant avec les nouveaux 
éiérnents importés par M. Lemonnier. M*'® Hélène 
Fouchcr s'y révélait dans Tcmploi des soubrettes 
affriolantes. 

Se trouvant à la fois directeur du Théâtre de 
la Répuhlirjue et du Théâtre Cluny, M. Lemonnier 
avait déci<lé (pie ces deux troupes joueraient al ter- 
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On «('iimiencait par Tout pour l'avocat, joué par MM. Gravier fils, 
Priicost, l.avfje, M'»»; Di>-rix. 



ne de ces scènes. C'est ainsi 
onnait ;\ Cluny Une cause 
de la République Coquin de 
ssai n'était pas lieureux ; 
)iiçail au bout de quelques 
rintemps retournait, dès le 
s que la Cause- célèbre révé- 
la République. Le i5 juin, 
un plaisant vaudeville de 
nié au réperloi 

sur la scène 
le I" juillet, ] 

de son tliéâti 
arleij î, doni 
tteiiidre la 4^ 
iprunlail aux 
té donnée il 

gnait Albert Vizentini, la 
n, l'un des bons vaudevilles 
[3, à la veille d'être fait che- 



H4.V. M. B-ii-'iull. ■ 
Vrétnil. — D'Alliéro- 



Prfrosi. — Culunel Chexn^r, M. Lmoau. 
•ae, M. «ririw. — Charlej', M. Arnold. 
lliiil.'a. M. Ufègre. — I)nim I,ui?u, 

l< /,. Ca,-din. — liMy, Ml" fuuther. — 

il. .Vdlfat. — Johiisun. M. Luienu. — 
ard.M. l'rfeatl. — I.mpolJ, M. A.-,ii,«ld. 
B. — M. lluirallo, M. Oraeitr fils. — 
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valirr lie* la I^ii^ioii (rhoiineur. M'"** C ni net remplace 
M'"' MatliiMe dans le rôle de la belle-mère, et 
MiifVat siirrrile à Gohin dans celui de Robichoii. 
La troupe onl inaire de M. Marx fait « le reste », 
el le fait bien. On s'est diverti à Clnny tout autant 
ipinn se «livertissait naguère aux Folies. 

•fij VOIT. — Re[)rise de Trois femmes pour un 
/luu'i, comédie-bourte en trois actes de M. Grenel- 
Daiicourt *. — Après une heureuse excursion au 
(ivmnase, où il fut joué Tannée précédente une 
soixantaine de fois, le célèbre vaudeville de 
M. ( JrtMhM-Dancourt est revenu au- bercail, c'est-à- 
tlirc au Théâtre Cluny, où il fut donné pour la 
|)i('iiiièi'(' fois... il y a seize ans. Vous n'attendez 
pîis, jr sup|)ose, (pie je vous raconte une pièce qui 
(Ml était, ce soir, à sa i,235" représentation. Elle est 
toujours, et sans contredit, un des meilleurs 
luodèlt's du i^enre ijai, et cette fois encore, elle a 
soulevé des tempêtes de rires. Sait-on qu'elle 
(levait s'appeler primitivement y^ija^e autour 
(Tiuic trie de si/ir/e :^ Comment Lne tète de singe 
est-elle d(iV(MHie, aux dernières répétitions. Trois 



r.cauliiii, M. h'enez. — Domingo. M. Sterny. — M»» Beaumarlin, 
M"i<: .V. Cii'mi't. — Lt'oiia. Mii« L. Cardin. — I^ucilo, M'ie JJiconne. 

On coiuiiKMi.ail par JJ.i'jjrt\ssl'/iio)i, vaudeville en un acte de M.Albert 
("ai rc. 

1. 1 hsiHiiii 1 ION. ("aiiiifiol, M. Dortjat. — Dardenbois, M. Lureaii. 
Ijiih.xliai'l. M. M i</J'nl.--K[\o\\\,^\. liourière. — Boxoon, M. Gaillard. 

■ Vndrt'. M. Arnoiitâ . — liaptisto, M . (rracirr. — L'adjoint, M. i^/'UPC 
-- Mm>' Bassinet, .M'"e A. Cuini'l. — ]<Jiplit'inie. M'ie L. Cardin. — Miss 
N u loria. M""^^ Dtipi'i/nnt. — Pi^^eounelto, Mlle Faucher. — M'"« Cariudol, 
Ml''- r. Moiiii. — - .lulietle. M'io Mi'lcij. — l'"rnn(;oise, ^W^f^ Divan ne. 

On coinnH'nrait par Osrnr lioio-iiochc, vaudeville en un acte «le 
M. (irt'nt't-Dant'oiirt ; Oscar Hourdi^die. M. /,a Jienaudie. — litM-lhe, 
M"»" l>ivonni'. 



n inurif C'est aH'aiiv ù M. llceiiel- 
jujours esl-i) que ce dernier liln- 
lalheur à l'ouvrage, dont on sait la 
re, absolument justifiée, d'ailleurs, 
abileinent coiistniite, el pour êlre 
lint de vue de la vraisemblance', les 
d'un comique qui fait éclater à la 
— je l'ai dit — l'I les bravos de 

lelle de Chuiy a été, de nouveau, 
.es saillies et les inols, quelquefois 
rués 11 profusion d'un Imul à l'autre 

bouffonnerie, dont les plus bla; 
e dire : « C'est dn'ile, c'est t 
le de la portière Bassinet se d 
is par un cyuisine naïf qui se 
son énormité luiîme : <i Est-ce q 
mon père? » ileniandc Euphé 

pas ! répond M lîiissinet. Il était 

L peu plus luLii, CDnunc Raoul 
iver Euiiliéinie si Julie : « Dame! 
i<le enfant, il le faut bien, quand 
rlie ! Il Des inlerprètes de la créa- 
;Iaient, entre aulrcs : (irivon fils, 
ar (iay, Vavàsseur, M™" Irma 
Liénat, etc., il n'en reste, parbleu! 
dais les nouveaux nous ont, en 
ignés de surcéder aux anciens. 11 
e ciler : MM. Dorgal, Muffal, 
I du naturel ; Rouvière, qui a de 
)uld, fort amusant dans le mari 

Cuinel, qui fait de Mi"^ Bassl- 
■e lii plus cnruirptc qui soit... Et 
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voilà, pour M. Léon Marx, un succès qui recom- 
niLMice... 

17 ocTOBKK. — Première représentation des 
Ouafrr Coins fie Paris, folie-vaudeville en trois 
actes et six tableaux, de MM. Albert Barré et 
Armand Nuniès*. — V<)us souvient-il d'une pièce 
de M. Albin Valabrèçue, les Aventures de M. Mar- 
tin, (|ui, certain été, à la Gaîté, servit à Texhibition 
iVnn curieux phénomène humain : Rosa-Josefa ? 
M. Martin était un brave bonnetier, dont le frère, 
♦'\ploi';itriir et roureur d'aventures, s'était fait 
iioimiMM- rni J'iine peuplade <pielcoiupie de rAtVi- 
t\\\i' miliîile. Devrnii liéi'itier ]>rés<miptit de lu 
I •turoiiiie, M. M.irlin vouluil :d>soliinieMl sViiibar- 
.pici . >hns ce dépait précipité entravait les projets 
(le mariai» (î de sa fille et de son premier commis. 
Aussi tous deux se liguaient-ils pour berner le 
j);uivre homme en le promenant en mer pendant 
])lusieurs jours, en lui faisant traverser la « fêle 
des Loi^cs ); dans la foret de Saint-Germain, qu'on 
lui donnait pour le Congo français, en le condui- 
siuil euliu au Jardin d'Acclimatation, qu'on lui 
dési^-unit comme son palais royal... Avec une rare 
cundtMir et uncî belle naïveté, M. Martin ne s'aper- 
cevait de la supercherie qu'au moment même où il 
fallait (|U(» la pièce fim't... (détail l'idée du classique 
V(tij(i(je () iJiejjpCj de Wallard et Fulgence, qu'ont 



i. Dis'] Him TK'X. — Hadiiiois, M. J)or<fat. — Robert, M. Rouvière. — 
Polviioro. M. Muf^al. — Chaviron. M. V. Henri/. — Malicorne, M. Lu- 
'/•r,uf. — Antonio, M. (iaillord. — Ilonur»', M. Prévost. — Adrien. 
M. Arnoiihl. — IJoMu lirun , M. L<i Remiudie. — M»* Badiiiois. 
-M'"»" A. (hdnet. — Li-onio, Mlle (i. l^ira. — (lerniaine. M"» F^avelly. — 
M«".nie Pognon, MU'' /.. Cardin. — Lishotli. Ml'» Dupeyron. — Julie. 
.M'i<- FoucUer. — Bianca. Mlle Divonna. — Catariua. M"* F. Morin, 



Tl ■ ; CLL'NY 355 

- tour, MM. Barré et Numès : le 
messieurs onl imaginé deux com- 
tés, M. et M"" Badinois, qui, du 
eut dans les affaires, n'ont jamais 
; possible? — quitté leur magasin 
le, au Marais. Mais ils viennent de 
lS ; ils se proposent de rattraper 
le voyager ferme, emmenant av< 
inie et leur fils Adrien. Léoi 
ieux que de voir du pays. us 
t d'entamer une liaison avec u 
isire ne pas quitter Paris. « La 
t son ami Robert, fort é 
I"" Léonie, j'ai iroiivé y 

» Et se présentant au.\ tii 
)yé de l'Agence Poole, il 
:ter Paris — la Suisse (ce sont 
t), Florence (c'est la place Pigalle), 
mal Saint-Martin), Constantinople 
isqu'au moment où ils en auront 
ussi, donc ! Car il n'y avait pas de 
ir que cela s'arrêtSt. . . Quelles que 
noranre et la béliae des bourgeois 
Barré et Numès, vous sentez bien 
lordinuire postulat est, en vérité, 
Jmeltre. Mais, le postulat une fois 
dans le développement logique de 

plaisanterie, un esprit original et 
nventinu que n'ont, malbeureuse- 
urs les auteurs de cette folie un 

El puis, la répélition des mêmes 
tableau, est d'une monotonie fati- 



i;;iiil<*. i.i*t*s! ainsi que Inirivée du mari Cliaviroii. 
caiiioiillé , ilaiis le hiit de Hier sa légiliiiie, est 
rét^iilièreineiit, méthodiquement, immanqiiablemenl 
suivie de Tapparitioii du sergent de ville, potirsnivi 
par tontes les femmes auxquelles ce Doji Juan de 
la préfecture a promis le mariage. Tout cela est 
soiî^'-iieusenient étiqueté et prévu d'avance ; rien de 
plus agaçant (|ue cette miiformité... Soyons juste, 
pointant : il y a, de ci de là, de piipiantes troii- 
\ ailles, connue c«;IIe des modèles de la place Pi- 
i;all(', prenant pour des ciuicurrents (sur lescpiels 
ils ta|)enl dur) Hadinois et sa femme, (pii, pour 
\oii' Morence, ont cru devoir se costumer en 
llidlcns. Très ^^ai encore le dernier acte, où nos 
houi^cois, iinalenH3nt informés de la vaste fumis- 
terie qu'on leur a faite, traitent de faux comniis- 
saiial de poli(*e celui où ils ont été amenés après 
leur arrestation au Hammam. Point n'ai l)esoin, je 
])ense, d(» vous apj)rendre que tout s'arran«"e : 
relâchés par riionnèle commissaire, M. et M'"*" Ba- 
dinois par<lonnent à Robert, qui en sera quitte 
])our leur faire faire un vrai voyage en Suisse 
a\anl la noce de ](iur fille; Adrien échappe mira- 
culeusement à la vengeance du mari trompé, et 
raient Polydoi'e se tire sain et sauf, grâce à ses 
hautes proltîclions, des griffes de ses quatre futures. 
]-a troupe ch' (lluny — Dorgat, Rouvière, MufFat, 
\ ici or II en IV, M""'^ Cuinet, Cardin en tète — en- 
levait., comme elle devait Tètre, cette énorme bouf- 
fonnerie. Mais nous voulons vous dire le plaisir 
que nous a causé M"'' (iermaine Riva, dans la jolie 
scène de Léoni(î ]3adinois faisatJt ironiquement 



loberl qu' « elle n'a pas coupé » et 
cèrement qu'il lui est quand même 
[ue. Et pour ce coi» de vérité et 
lion juste, nous eussions volontiers 
les six tableaux des Qtuitre Coins 

1. — Premières représentations (à 
railleur pour Dames, pièce en trois 
orges Feydeau ', et de Séance 
in acte de }>i. Georges Fe^'d '. 
i dans le dialogue, que de hi 
le mois plaisants, que de dn 
ninerie, que d'imprévu dans c 
'entions comiques en cet im 
1, à M. tieorfjes Kej'deau, le 
l'on pilt souiiailcr à un d< i 
Dame de chei: Maxim a: t a 
)eu davantage. On avait rarement 
jur faireaussi gaiement son premier 
me. En général, la jeunesse et la 
'ieuuent beaucoup plus tard aux 



uncl. M. I>.,r.jal. ~~ Mniilinpai 


1». M. «DU- 

. AifireviUe, 
M"- L. Car- 


iUii.-, M. V. He>u-;. ~ Faiinon 
,r,l. - Ri[.'uli.i, M. I.a Jie,un,di' 
i,eur, M. .«-.,wi.- Clamso. M" 


ii«l. M. Bt!. 
. - Uu gar- 
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rrrivains. On coininence par n'avoir pas l'esprit 
(11» son ài^c, el trop souvent, par montrer surtout 
Ti^sprit (les autres; Georges Feydeau, au rel)Ours, 
rtait i»i«*n « lui-ni(^me ». Tailleur pour darnes mon- 
Irail déjà ohez celui qui l'avait conçu dans la joie, 
un tempérament réel d'auteur comique, une véri- 
l;ihle «Mitente delà scène. On sait si ces qualités se 
sont, (le|)!iis lors, lary^ement développées. Enlevée 
(11» vcrv(» par la bonne troupe deM. Léon Marx, la 
])i(Ve a produit à cpiatorze ans de distance, un 
iiios (»lîVt. Dorrat et Uouvière v héritaient desnMes 
créés par Saint-licrmain et Galipaux. M'"*" Cuinet 
était iniiniment plaisante dans le personnage de la 
helle-mère. La soin'^e se terminait toujours gaie- 
ment par Séa/ire de nuit — Georges Feydeau for 
rrrr ! — empruntée an répertoire du Palais-Royal. 
L'acte (vst n\sté amusant. Notons la curieuse 
silli(Miett(* de hon ietard, dessinée par M. Victor 
IhMiry. (lest ])ar la oo*" représentation de cet 
excellent s|)eclacle, donné le 26 décembre, que se 
tcMiniiiait, ])our Clluny, Tannée 1900 résumée dans 
le tableau suivant : 
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arroiulir sa dot et faciliter son mariag-eavec le beau 
roclier (lésar, allume les vieux messieurs polis- 
sons, toujours interrompus au paroxysme de leur 
anieur par le satané timbre de César, veillant sur 
sa iianeée. 

(llaude I^aravel, honorable rentier et beau-père, 
tombe dans les Hlets de notre soi-disant baronne, 
et se voit réclamer, sous la menace de tout raconter 
à son acariâtre épouse, la modique somme de dix 
mille francs pour prix de légères faveurs obtenues. 
Il expédie chez la baronne son gendre, Léon 
Si»i,nioiles, notaire, très empêtré, Jui aussi, par la 
\isitc d'un client grincheux. Sampans, qui lui 
n'clamc éi-alement une somme de dix mille francs. 
I.;t naît l(» <piipro(|no : M'"** Sognolles se croit 
lr«uM|)éc, iiràce à la déctmverle dans une poche de 
s«Mi mari d'une lettre révélatrice. O procédé tou- 
j.mi.s nouveau, de la lettre trouvée, quand donc 
»lispaiaitras-tu de la circulation?... M'"*^ Favarel se 
« loii trompée, la soubrette ayant laissé échapper 
le ii(»in (le (llaude Favarel. Enfin, M. et M'"*" Sain- 
piins s(» croient volés, et tout se gâterait certaine- 
iKMMcnl si (iaslon Sainl-Jouen, vieil ami de la 
famille cl amoureux de Léocadie, sœur de Favarel, 
ne prenait à son compte les débordements de papa 
bcau-pcrc cl ne S(* chargeait de remettre tout le 
monde d'aeeord. La pièce n'tîst pas mal interprétée, 
pur MM. Ta ni Jorge cl Legrenay, surtout par 
M. \ allières, mais elle est jouée i)eaucaup trop 
lentement : ces sortes d'ouvrages veulent plus de 
vivacité (ît d'entrain dans la folie. 

() MAKs. — Première représentation du Petit 
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_• i \v Rî L. — Première représentation (à ce théâtre) 

-i:? .V.-'Z.^ 1*1 Dompteuse^ vaudevillle en trois 

t Te^ »ie M. Grenet-Dancourt et de Georges Bertal *. 

— l'Ar^eriteiiil et Villardon, deux hommes mariés, 

•.r^-^ sérieux, s Mil quand même amoureux, l'un el 

. iMtri». .le la célèbre Norah, qui exhibe à THippo- 

:- 3;rî <*fs jambes sculpturales el sa ménagerie de 

.•*:-?s rerves. Et les voici slnlroduisant un soir 

:'<z \x .imipteuse. Mais leurs femmes, dont la 

; i .:>:-? est éveillée, les ont suivis et arrivent pour 

f> >v."y rendre en fla^rrant délit. Alors d'Argenteuil 

:'. ^ . ' ir«: :i, aff«^lés, se réfugient chacun dans un 

'.•^\ l>or.:r. Le premier s'empare d'une peau 

* ,:-? Jl :it il >e revéU le second d'une peau 
.-^ i •-•> Li. quelle il s'introduit. Puis ils sortent 

■ • i hette. rentrent au salon et s'v rencon- 

. ". :_ .i îLO/... Aussitôt une affreuse pensée leur 

• •. :i> .{nvix. Le tigre D'Arirenleuil, en aper- 

• . ::; v.rs ']ui se dirige vers lui, s'imagine que 
A .U:' ::' i.i d-Mupteuse s'est ouverte et qu'un ani- 

0:1 est échappé. L'ours Villardon, de 



■;';e < 



, . : ; - N - M 1..--ÎJI -..M. pj'-.* /ir^t'.— Constant Beaulreillis, 

V i ■ •:•>*•. M 'V:_: .? ji--.. — Mjx:me d'Argenteuil, M. ifar- 
— I I ••:.■. M. J ••.* -*t5 .". — Cf.'Uite li'Orvine, '^,Guitonneau. 

"* ■-;•''-- K-iZr :e 1j Vanne. M. G. Morreaujc. — Beau- 
■V ^ ■ •. - N ;.-/-.>! ^ 'rx 'i^ d-f Lii-jn^. — M"« Moulineaii. 

V »• : ■ - ■:.' ■::■: .■Ar;;e:'te:i:l. ^h^* Lfo Renn. — Suzanne 

I • ^ .V Iti.::. — FrA::;..i>e. M«'« V. Cassothii. — Lu- 

.* '^ .•.;.. ^. • M'.-^i_.. — î?abei'.e. M'i* Mf^yer. — Victoria, 

^. * \ . -. K : ^. • r c.yj;H-. — Marcelle. ^^^* Beaupré. 

N •■;.*. ^îU- • ■■: \.\ .;uel i"io> ;our> après la première reprêson- 
.« «,vv— .M^v.v^- -i ■;-. v\oîe ::;»■;.: -ie M. Henri Fransois, Modèle de 

I ■••>•<• •■■. V\ 

^' Ji ■.-rj". . v.iV NI. ^i \:"' • ■•>. — I.i-oî;. M. Guitonneau. — Un valet 
;o :':<» :. \l *" ' . .'. — Iv. L:ar,.u -ie magasin, M. Camm, — M"« 
vViji.ï-.biji\s';:ie, M * V. Cj^si.^Ch'j. — Clémence, M"« Meyer, 
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uni' i«ltv ih^ rnmiisîint vaudeville de Grenet-Dan- 
l'inirl tM fiMi HertaK im'i |»uisèrent de temps à autre 
It.tu ihunlire de leurs coufrères, et dont la reprise, 
;ui théâtre Déjazet, où il est paiement enlevé par 
\.\ innipe de M. Uolle, a provoqué de véritables 
c\p|MNi.iiis de fi»u rire. Le 2 juin, il y était repré- 
xt'iilr» p.iur la rinquantième fois. 

li» «riN. — Reprise de Tous criminels, vaude- 
\:l!t» eu îrnis actes de MM. Jean (îasco^ne et Paul 
I »i!wn- *. — 11 nous send)le qu'il y avait une idée 
d-' pièce, tirée de la réalité, dans cet unique prisoii- 
:::f'r du clii\te;iu «le (Ihillon se ij^ardant lui-même et 
^•' :. lisant le oicenuie des touristes. Il nous paraît 
!;:^^i ipii* le l^pe, pris sur nature, de ce capitaine 
!■• t'i ! '(.«riidr, la poche toute bourrée de plans de 
• : *:ti.\U:i»ns, arrêté à la frontière comme espion, 
I' wv «il di»imcr lieu à un comique et loçique dévelop- 
;•• :îir!it. N«»> auteurs t»nl cru devoir lâcher cette piste 
:• i;!' ^;nil»'r à |>ieds joints dans la folie débridée, 
-'î îi >n> II.' s;mrii»ns prétendre qu'ils aient mal fait, 
!• L^iUi' l»Mir »'tMiirdi<sanle bouffonnerie n'a recueilli 
-nîi' It^N .'i IaK ih' rire «Innt a joyeusement retenti, 
■ i • ii.»::NtMu, la salle du théâtre Déjazet. Le ii sep- 
îr':iîi.:.\ /'r/s rrif/u'nr/s y était joué pour la 3oo"'*^ 

* ■ 



: s. • N. — K ■.-.^:,î. M. p.iul Jornc. — De Contrexéville. 

^.. • ■ ^lv•: •.bàri.fv. M. \\'.:;ii if,n. — l'golin. M. /Voia/. — 

':' ^, ..^v'. " "v t'.^s. M. /».; «f V— Ci'inroirc. M. Alb. Lèvi/. — Bruiie- 
■..:. ^'. ■•' : . • "'•' - Cii'tiido, M'">: Mari/ Savin. — Catherine, 

N: •• .- < . 

-" >■ ■''" «t.t.t l' o:itv"t r\ c lupHpiii' du Chemin des honneurs, 

.•,^-. ;.o V u u:'. ;i. :o. io MM. .Uvra ùa-«i-.>jrno ot Paul Dohère, jouëe par 
^i^^ U.i • .:■. ..■..'»..; ,..; /. (f. Moj'rtiH'.r, C'uiiiiK. ./tit'^ut's. M""»» Victùrîn 
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dramati({ue, c'est parfait. Et le public — n'est-ce 
pas là l'essentiel ? — s'est beaucoup amusé... Inler- 
[irélalion très convenable, d'ailleurs... 



I.fx Petites Voisines, vaudovillo , 

A«' Psi'udon>jine. vaiidovillo 

/.♦' Mitndiit, vamleville 

* Papa hcaupère, cuiiuMlio 

('n„iit«' se.eret, comédie 

* Le Petit (Imvffeur, vaudeville , 

.\i>rah la dompteuse, vaudeville , 

* l'n utodt'le de rertu, cuinédie 

Titus rriiiiinels, vaudeville-opérette 

*l e ('/ii'niin des honneurs, comédie 

/.es Fe 1,1 mes collantes, j)iéce 

/.e Sotts-Prè/'et de Château- lîuzard, com 
l.'Atiede litridan, pièce 





DATE 


SOlItl 


KOIBRE 


de la 
l»«représ. 


de 

repréiieDt 


d'actes 


ou de la 


pendant 




reprise 


l'année 


3 


» 


2S 


1 


» 


i<S 
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Tii|»lirr» iiiviiloiitaire d'une pelile-fiUe qui aide à 
••.•rinnellre un crime sur sa arrand'aière qu'elle 
îid'in» : u'raud'mère devenue, d'ailleurs, aveuç^le 
lin tir» fan»n as<ez inusilée, à la suite d'un coup de 
l.i-^ti'lft. L'avenlure est bien racontée et nous a de 
u.'ii\t».iii amusés. Le drame est l)ien joué, encore 

• jii»\ tM r.*l là, quelque détail jKiraisse un peu né- 
-IiL'é .|;ni< la tiiruration. Mais on n'y reij^arde pas 

• if ^i |Mr><î et si les liâmes du monde du dernier 
utr- iiii-i^ent un peu à désirer, les pompiers du 
[•l'inier se fi»nt acclamer.. Les protagonistes sont 
y\ Iliquet-Lemonnier, dans le rôle créé par 
M Tosandier, E. Villars et Rende, et parmi les 
h'unmes, >LM. Barnoll, (.iarat, Vayre, etc., et 
M. « in'*i;tiiit», fiMt à Taise dans un nMe de pochard 
^N m[»atlii«[ih» qui a le don d'exciter la joie du pu- 

l.'lir. 

\) Ki'vKiLR. — Première représentation de la 
F il h' (lu (lunlien de hi paij\ drame en cinq actes 

• t Iniit lahleaiix de M. Ciaston Marot* . — Le drame 
|MMjrrait se résumer dans cette phrase du Bâtard^ 
«le 'j'nurnude, qui n«>us revient en mémoire : « On 
^*^( le pèi(» (les enfants qu'on aime, bien plus que 
<l(?s eiil'jHits ([u'oii fait... » Glissons sur le ré- 



1. lu^iiu:! j I..N. — Joan Mi'liol. M. (Irt-ijuire. — Georges de Vau'îrav, 
M. L'i.cftai(l.. — Aiiu.iikI «lo I"lavi<'res. M. Fabyf. — F'ahrice de Bhni^y, 
M. (i(u-'it. — I)'.(t('ur Ljiiif.'-luis, M. Vmjrt'. — Laridon, M. Villa. — Bi- 
i.-lioii, M. l.ar'j,'. — P.i- hai'l, M. Clfiland^'. — Valérie de Blangv, 
M-e Lér,jl.c,:h'rc. — Anne V;irlat et Marie- \iin<\ Mlle Km,na Villars. 
— La baronne de Vau-iray, Mme Rê,ini>'r, -■■ Mt'lanie MUo Alrime Le- 
hlunr. — Ma'Ianie l"laiii(d. M"'«; liarnoll.— >!a'laiue Laridon, MU» Guez. 
— Julienne. Mlle .\/. <',rait(lj''(iii. 

La j)ii'ce de M. (l.-i'^ton Marot axait f'ti* |iriniitiveiiient annoncée sous 
«•«î titre : La Fille du Si'r<jut, dev»-nu au dernier in(tn)ent, ^sur la de- 
mande du i)rélot de police, La Fille du fjurdien de la paix. 
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ici beaucoup plus de ligi 
ns à notre libre disposi " 
)us sachiez qu'avec tout 
SCS multiples inventions, 
beaucoup le niveau de la 

mélodrame, la Fille du Gar~ 
itîent plus d'un passage v 
( pompe aux larmes » a fon 
endant tout le cours de c 
ie M. Gaston Marot p :■ 
g-es de la rue de Halle, 
re. Elle élait, d'ailleurs, i 
. le monde, notamment 
jchant sous les traits ( 

M. Villa, exlraordinai 
e de logeur « bourru 1 
chard, Garât et Large ; 
Imma V'îllars et Régnier, 
nontait ensuite (3 mars) pour 
Paillasse de d'EaneryelSlarc 
m des derniers grands succès 
re. Nous ne saurions exiger 
•sance et la fantaisie du créa- 

le talent du jeune comédien, 
s beaucoup de peine à nous 
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lialiituer à son organe dur et monotone. Bornons- 
nous à constater qu'il a <( mimé » d'émouvante 
façon la scène de l'abandon de Paillasse, au se- 
cond acte de cette pièce surannée. M"® Emma Vil- 
la rs prête à Madeleine un charme mélancolique, 
et une gentille actrice, M"® Reyne, se fait remar- 
quer dans le rôle de Jacquinet, le fils aîné du 
pauvre saltimbanque. Le 3i mars, Paillasse et 
le drame cédaient la place au Théâtre Lyrique 
qui, de la Renaissance, venait, pour un mois, 
s'installer au Théâtre de la République. 

L'ouverture s'était faite par Si j'étais Roi^ avec 
M. Soulacroix, l'excellent ténor Engel, etM'"®Vio- 
\{^{, s\\W\ (yiphigénie en Tauride^ où, à côté de 
M""^ Jeanne Raunav et de MM. Ghasne et Ballard, 
(lél)utait avec succès, un jeune artiste, M.Georges 
Barré, dans le rôle de Pylade, si brillamment 
chanté par son maître M. Cossira. Puis c'étaient 
la /io/irnie de Léoncavallo, où l'on faisait fête à 
M"^^ Noëlly-Milliaud, une très vibrante et très vi- 
vante Musette ; Martin et MarUne de MM. Paul 
Milliel et Emile Trépard, où M"® Marie-Louise 
Rolland reprenait le rôle de Martine créé par 
]\|mo iMarie Thiéry et où le compositeur lui-même 
conduisait Torchestre. 

Le 9 avril, on avait donné liiith, églogue biblique 
en trois parties et six tableaux, mise en musique 
par César Franck*, le « Repos de la Sainte-Fa- 
mille » de VEnfance du Christ^ d'Hector Berlioz, 



1. Distribution. — Booz, M. Ghasne. — Un moissonneur, M. Le- 
preslre. — Ruth, M"'c Jeanne Raiinay. — Noémi, M^e Em. Bourgeois. 
— Orpha, Mil« Dhasty. 



u.-.- 
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irramleiir. Ouaiul, un jour, l'oratorio de liuth fut 
donné à la Société des Concerts du Conservatoire, 
il y avait... « trente-trois» ans qu'était écrite 
roMivre remarquable. A cette époque, César Franck 
é(;iii tout jeune: que d'ouvraçes dont nous n'au- 
rions pas été privés s'il avait trouvé alors les en- 
ronra^reinents que méritait son pur talent!... Il 
tant ilonc savoir ti^ré à MM. Milliaud d'avoir ré- 
|»ar«*, dans la mesure du possible, l'injustice dont 
fut victime le sublime artiste, en nous conviant, à 
pro|M»s (le la semaine sainte, au « spectacle » de 
liuth, encadré dans de frais décors de M. Maré- 
chal et mis à la scène avec infiniment de g-oût par 
M. .Iiilt's Speck. « Uue mon père serait donc heu- 
reux, s'il voyait tout cela! » nous disait le fils deCésar 
TraFick, assistant à celte intelligente « mise en 
^rciie »> de Tœuvre grandiose, interprétée en toute 
IMM-fection, sous Thabile direction de M. Jules 
l)ani)é, |)ar M'""=* Jeanne Raunay et Emile Bour- 
lit'ois, MM. Gliasne et Leprestre. /Îtt/A se précédait 
(lu Hrjuts de ht Sainte Famille, de Berlioz, sur 
le(|ii(^l on a, ce nous semble, épuisé toutes lesépi- 
iIk'Ics, toutes les comparaisons les plus louan- 
i'eus(\s. M. Lepn»stre, à la voix si joliment timbrée, 
remplissait le nMe du récitant, et le décor repré- 
sentait nierveilleusenient le célèbre tableau de Luc- 
( )livier Mersoii : a La Vierge au désert reposant 
dans les grilles du Sphinx ». La soirée qui, une 
ft>is de [)lus, consacrait la gloire posthume de Ber- 
lioz et (le Franck, avait commencé sous les plus 
heureux auspices par Tceuvre intéressante d'un 
musicien — vivant et bien vivant, celui-là! — 
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Malte, Une Cause Célèbre^ ^ le di|çne pendant de 
leurs Deux Orphelines. « Viser aux mouchoirs, 
disait spirituellement un directeur de théâtre, c'est 
viser aux poches. » L'interprétation est bonne. 
M'"® R. Lemonnier joue avec beaucoup de naturel 
et de çaieté le rôle de la chanoinesse que créa Su- 
zanne Lagier, et M. Grégoire a fait rire en domes- 
tique qui n'obéit jamais aux ordres de son maître. 
^jiips Villars et Salvadora sont très touchantes, et 
M. Rosny nous plâtrait bien davantage s'il consen- 
tait à être plus simple et s'il voulait bien se débar- 
rasser du tremblement perpétuel auquel il force sa 
voix. 

iG JUIN. — Première représentation (à ce théâ- 
tre) de la Goualeuse, drame en cinq actes et sept 
tableaux, de MM. Gaston Marot et Alévy2. — 



1. Distribution. — Jean Renaud, M. Rosny. — Le comte d'Aubetère, 
M. Rcijiiier. — Lazare, M. René Gervais. — Chamboran, M. Grégoire. 

— Uaoul, M. La Renandie. — Le sénéchal, M. Lenfant. — Joseph, 
M. Bernai/. — La chanoinesse, M»» R. Lemonnier. — Valentine, 
M"e E. Villars. — Madeleine, Adrienne, M"» Salvadora. — La duchesse, 
M"« Parrnentier. — Marthe, M"e Guez. — Adrieune, La petite Léontine 
Marx. 

M. Alphonse Lemonnier, qui dirigeait alors deux théâtres : celui de la 
Répuhlique et le théâtre Cluny, essayait d'y varier les genres. Se 
souvenant qu'on a joué le vaudeville rue de Malte sous la direction 
Cogniard et le drame à Cluny au temps de Larochelle, il faisait émigrer 
la troujje du théâtre de la République à Cluny où l'on jouait Une Cause 
Célèbre en même temps que les artistes de Cluny allaient au théâtre de 
la République donner Coquin de Printemps ! Mais, la tentative n'obte- 
nant qu'un succès médiocre, il y renonçait aussitôt. 

2. Distribution. — Laubier, M. Régnier. — Pierre Duchemin, M. Lié- 
zer. — Firmin Broustel, M. René Gerçais. — Baduchard, M. Grégoire. 

— Filochet, M. Villa. — Pastoureau, M. Mu/fat. — Maxime de Cham- 
blay, M. La Renaudie. — Juge d'instruction, M. Victor André. — 
Commissaire de police, M. Bernay. — Un médecin, M. Chevalier. — 
Premier agent, M. Carrière. — Deuxième agent, M. Lenfant. — Un 
domestique, M. Chalande. — La Goualeuse, M"» Barbier. — Marcelle 
Laubier, M'ie Salvadora. — Marthe de Boissières, M^* Parmrentier. — 
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avec MM. MiifFat:, Grégoire et Villa. Citons une 
flébiitanto, M"*^ Lan«^e, qui a dit avec beaucoup de 
justesse u!i bout de rôle épisodique. 

!>() jiiiLLKT. — Ileprise de la Fille des chijfon- 
nif'/'s, drame eu ciiuj actes et huit tableaux, de 
MM. Aiiicet Bourgeois et Ferdinand Dugué*, pour 
les représentations de M'"° Riquet-Lemonnier. 

]f[ aoi;t. — Pour les adieux de la troupe de 
(Iranie, M. Lemonnier offrait à ses fidèles habitués 
(lu Théâtre de la République une série de repré- 
sentations (le Madame la Afaréckale^, avec laquelle 
il cou[)a, jadis, l'herbe sous le pied de la triom- 
plianle Madfune Sans-Gêne. Et M"»® Riquet-Le- 
niornn'er retrouvait du môme coup les chaleureuses 
ovations (jn(» lui valut toujours son amusante créa- 
tion (le la blanchisseuse Catherine Patin, devenue, 
|)ar la grà(*e de Napoléon, maréchale de Ravinel, 
(luch(?sse de Saragosse... 



1. Disj uiHUTioN. — Baiiihorho, M. Villa. — Lepailleux, M. Grégoire. 
— Henri l)nvnl, M. liarnoll. — Dartés, M. René Oeroais. — Paul Ver- 
ili«M-. >r. Fahrc. — Ma-s, M. Worms. — Sandoval, M. Chattmont. — 
l'^iulailloM, M, Large. — La mère Moscou, M"»» R. Lemonnier. — Té- 
rcsn. M'"»" Li'ri/-Lt'i:lr/-c. — Mariette, Mil» Salvadura. — L'Arlequino, 
.N["'' LatK/e. — .Iiistiiie. Mll« Guez. 

2. DisriumnioN. — Le maréchal de Ravinel, M. Grégoire. — Le mar- 
quis (le Samnonvillo, M. Jaàyer, — Martial de Saumonville, M. Liénard. 
—- Hi)urt,nii^'ii<>n, M. /*. liarnoll. — Paul de Ravinel, M. Fahre. — Ma- 
r.'chale <lc Uaviiicl, M"»»» Ri<{i<(^t-Lemonnier. — Marquise de Saumon. 
ville, Mi'ie Lrc;i-Lcrlrrc. — Pruiiellc, W^^ Salcadora. — Cécile, M"» J/e- 

(h'dK. 

On (uiunieiKait par : Une bonne, s. v. p., vaudeville on un acte, do 
MM. P. l'.ariK.lI et J. Renez : 

Kd^'-ar.l VaiilaiK', M. Lari/i^ — Ursule Géromô, M. Chalande. — 
Ilennaiice, M'ie }[i'd,>a". — l-'loro Deselianips, M'I« Lange. 

L(! t'.\ août, (iii céléhrait, dans un déjeuner champêtre, servi sous les 
tonntUles ({"nu r-otfiiet étal)lissoniont do Romainville, la 250" représenta- 
tion (le Maduific la Ma)-éc/iale. Pète intime comprenant vingt-quatre 
Convives. 
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MM. Milliaud, directeurs du Théâtre-Lyrique. Et 
c'est avec la Reine de Saba, dont ils voulaient 
nous donner la reprise, qu'avait lieu la brillante 
ouverture de la nouvelle entreprise musicale. De- 
puis sa première et trop courte apparition sur la 
scène de TOpéra, en 1862, et malgré la popularité 
de trois morceaux restés au répertoire des concerts, 
Tair de Balkis, celui de Soliman, et le joli chœur 
des Juives et des Sabéennes, que ce soir on rede- 
mandait d'acclamation, l'ouvrage n'avait jamais été 
redonné à Paris. La partition de Gounod est, sans 
doute, conçue dans l'ancienne forme de l'opéra : 
les morceaux, les ritournelles, les ensembles, les 
cavatines, voire les couplets, sont coupés suivant 
le système en honneur il y a trente ans. Mais 
Tonivre est de belle tenue, et contient même quel- 
ques pages réellement inspirées. Par la noblesse 
du style, par l'ingéniosité de l'harmonie, et surtout 
par le charme de la phrase mélodique, la musique 
de la Reine de Saba doit exercer un irrésistible 
attrait sur ceux qui, en dehors de tout parti pris, 
sont encore sensibles à l'expression juste et intense 
des sentiments humains. L'interprétation nous a 
paru absolument digne de l'œuvre. Le rôle d'Ado- 
niram servait de début à M. Cazeneuve, encore 
inconnu au théâtre, mais fort apprécié par le public 
des concerts. Ténor attitré de M. Colonne, l'excel- 
lent Faust (le Berlioz était encore, la veille, juste- 
ment associé, daiis Siegfried^ à l'éclatant triomphe 
de M""' Adiny, Tincomparable Brûnnhilde, M. Ca- 
zeneuve n'a point démérité à la scène, où son jeu 
intelligent seconde une voix au timbre charmant 
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tIléiUro) (li^ P(tnl et Virginie, opéra en quatre 
arles et six tableaux, de M.Jules Barbier et Michel 
(larré, musique <le Victor Massé*. L'ouvrage qui, 
supérieurement monté jadis au Lyrique de M. Vi- 
zenlini, eut alors son heure de jjloire, est assez 
<N>niui pour <[ue nous n'ayons à parler ici que de 
son interprétation. M"*^ Verlet chante Virginie 
(Tune voix un peu sèche et gutturale, mais pure 
et juste. Par contre M. Breton, en Paul, a paru in- 
suiïisant. On a beaucoup applaudi M""^ Lagard qui^ 
dans le rôle de Méala, n'a manqué ni de force ni 
d'assurance, et M. Corin qui n'a pas mal dit les 
romances de Domingue. Citons encore MM. Dan- 
ucs et Thérv, M'"^^ Sylvain et Jiroglia, et compli- 
nicnlons le chef d'orchestre, M. Picheran, du sang- 
iroid doiil il a témoigné à maintes reprises. Au 
reste, le public ne cessait de battre des mains... 

\'i DKCKMHHE. — Pour accom[)agner Zampa, on 
a donné un charmant petit acte, Sylvie, d'Ernest 
(iuiraud. 1/ouvrage, créé en mars i864 à POpéra- 
(lonii(pic, y lemporta ini grand succès. Ce fut la 
piTinière (ïMivn* au théâtre du jeune prix de Home. 
l^^llc fut interprétée par M"*^ (iirard et MM. Pon- 
cliard et Sainle-l'oy. A TOpéra Populaire, Sylvie 
a retrouvé près du public le meilleur accueil, et les 
artistjv»^, M"' Sylvain, M>L Benedict et Duthis ont 
éh' rappelés cliahMirensement à la chute du rideau. 
l/orciiestrt' a ('h' conduit très brillamment par 
M. Joseph Arcliaiiihaud. 

1. l>isiuinîii')N. - l>;iul. M. lir'Uan. — Sainte-Croix, M. Dangès. — 
Doruintruo, .M, dui/i. -- L;i ISourlMuinais, M, Théru, — Virginie. 
M''»- Vryb't. -- M.-;ila. A[""- Lagard. — Miuc de La Tour, AlU» Sylcain.— 



M.'ir^nuM-ite. .M"« HroiiUii. 
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ivier qu'avait eu lieu la emière 
e l'Homme à l'oreille cou e, 
Croisset*. — « Non, n 
:-nous alors, celte pièce n' 
;hasles oreilles n'auront pas à : 
à double entente de l'Hi 
Quant à vous, mesdames, si v 
lestes, les situations scabreu s les 
les traits appuyés, allez bien vite 
lis craignez, craignez de revenir 
1 peu éc<jeurées, un peu désillii- 
avoir écouté ces troisgrands actes, 
et pesants à rouler sur un sujet 
il, toujours le même, hélas ! » 
r^'on, jojeux viveur et surtout très 
IX, est parti depuis deux ans, pour 

kliDl nevBl ; Secrétaire gAnéral : M. Roger De- 

lilmoDcl ds Courlange, M. Clergxt. — M. Léger, 
jiiiles, M. Ro:eml>erg. — Lysne, M"' manche 
Mylo d-Arcj/le, — Thjlda, Um ionise Bigwn. — 
\he Rirhard. — M— l-égor, M"« Wilheat. ~ 
Foriié. 
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rxplorcr la Hasse-Eg-ypte : histoire de se remettre 
de ses longues nuits de noces et de fatigue, avant 
(l'épouser pour tout de bon la jeune et jolie Rose 
à laquelle il est tiancé. Pourquoi faut-il qu'à peine 
(lébar(iué à Alexandrie il tombe sur un bon et 
noble arabe, simple collègue de nos entremet- 
teuses parisiennes, qui se charge de le conduire 
auprès d'une délicieuse indigène? Celle-ci, le trou- 
vant fort à son goût, le garde deux mois, et c'est 
à i^rand 'peine (ju'il parvient à s'échapper de ses 
bras pour revenir — plus las que jamais — à 
Paris, <)ù l'attendent, en sa garçonnière, tous ses 
amis des deux sexes, heureux de recommencer 
avec un pareil boule-en-train, la bonne vie d'autre- 
fois. Alors, (llaude, un dévoué serviteur à qui le 
t;énéral a confié son fils sur son lit de mort, le 
vieux Claude a l'idée de débarrasser son maître 
des importuns, et pour la circonstance, il invente 
un petit stratagème, que je vous recommande à 
tous, messieurs, si vous désirez rester sages... Il 
aiuionre que livré à la vengeance d'un grand chef 
aralx;, dont il avait pris la femme, son infortuné 
maître s'est vu privé de ses... facultés d'homme et 
eut par lui, tout net, l'oreille coupée... Pauvre 
Edmond, lui, si brillant, lui, si éternellement géné- 
reux en amour ! Quel malheur, quel épouvan- 
table inailieur ! Vous entendez les condoléances, 
les rires, les regrets, les bavardages... Et voilà, 
îj^râce à 1 )es(jiiiiites, qui se charge de répandre 
l'odieuse nouvelle, voilà tout Paris au courant de 
la lugubre aventure. Le premier acte est gai, mou- 
vementé, rapidement mené, assaisonné d'amu- 
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personnellement heureux de saluer la rentrée au 
tliéâtre, est parfait sous les traits d'Edmond. Fin, 
distingué, çlissant fort adroitement sur les mots 
difficiles à faire passer, il a remporté un très gros 
succès : nous n'attendions pas moins de son réel 
talent. M. Paulet a composé avec vérité le rôle du 
vieux Claude, vrai type de fidèle serviteur militai- 
renient dévoué. M. Mondos, en dépit de sa voix 
criarde, est un très consciencieux comédien. 
M. Rozemberç nous donne, en Desquintes, une 
bonne silhouette de viveur éreinté. Quant à 
M"*' Mylo d'Arcylle (transfuge de TOdéon), infini- 
ment jolie, pleine de grâce charmeresse, elle fut 
délicieuse en fiancée ingénue et innocente. — Le 
'À-j janvier la pièce était interdite, et le théâtre 
forcé (le faire relâche *... Le i^^ février, Tinterdic- 



1. — De nonihreux spectateurs, qui avaient loué d'avance leurs 
places, b'étaieut présentés au théâtre malgré rannonce parue dans les 
journaux du soir et se montrèrent fort dépités de trouver les portes fer- 
mées. Piturtant on lit contre mauvaise fortune bon cœur. Et la plupart 
des spectateurs se consolèrent de leur déconvenue en apprenant que la 
pièce serait sans doute représentée de nouveau quelques jours après 
avec un nouveau titre et des modifications apportées au troisième acte. 
M. Francis do Groisset et le directeur de l'Athénée se montraient fort 
émus do la décision prise à leur égard. — « J'avais obtenu l'autorisation 
et le visa olliciel do la censure, disait, non sans raison, le directeur, 
M. De val. Et c'est sous cette sauvegarde que j'ai donné les représenta- 
tions de V Homme à l'oreille coupée. J'ai fait des frais considérables 
j>our cette pièce sur laquelle je comptais et que j'ai montée avec le plus 
^rand soin. Je n'ai ])as de répertoire dans ce théâtre que je viens de 
prendre et qui est encore peu connu. Si le gouvernement maintient l'in- 
terdiction de la j)ièco et ne retire pas sou veto, cette rigueur aura pour 
moi les c()iisé([uences linancières les \)\ns désastreuses. » 

Dans sa séance du 9 février, la commission des auteurs dramatiques 
prenait la décision que voici : « En présence de l'interdiction dont a été 
fraj)j[)ée une pièce préalablement munie de toutes les autorisations otfi- 
cielies. la commission des auteurs et compositeurs dramatiques qui avait 
toujours considéré le visa de la censure comme une garantie matérielle 
et morale dos intérêts solidaires dos auteurs et dos directeurs, blâme ^ 
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frappé Vllomme à l'oreille coupée 
la pièce de M. Francis de Croissel, 

quelques coupures était reprise sous 
Ire ; Une mauvaise plaisanterie. 
ival hésitait entre les différents genres 
Naguère, il nous donnait une comé- 
l'on sacrifiait, après coup, aux récla- 

ligue de ce bon M. Bérenger. Dans 
s, il allait nous convier à la reprise 
e pantomime, La Statue du Com- 

triomplia jadis, son excellent 
. Paul Clergel. Le 10 mars, il nt 

pièces nouvelles absolument c 
mière, ^/"* de Ballier, comét 
i M. H. Giraud ', semble une 
jertoire du Théâtre-Libre. La o 
il une légère et spirituelle comé< en 
gnée Louis Legendre. Mélie est une 
Tlatin, ce qui s'appelle une « fille )),.. 
,elle s'est purifiée par l'amour. Dévê- 
te compagne du jeune étudiant Fré- 
it montrée digne de tous les respects. 



ntcriliclian ot prolealo au nom de la Société toute 

- Marcelin. M. l'aulel. — Frc.iùric, M. Talrick. — 
fliir. — llartoumiB, M. Ba:Ule. — Mélia, M"' Poule 
W'Lina Fleuri/.— Cleo, M"" Arnout-Rivière. — 
jé. ^ Fiflne, M"» Femelle. 

- flaélan de Chevîncourt, M.ificAc. — Frsnch Ncry , 
sn de Chevincaiirt, M. Paulei. — Maître Gobinanl, 
I Rosier, M. Barlheliei-.— Bniriirà, M. Davetteroy,— 
Antoine, M. Jorelle. — Un facteur, M. Mariinot. — 

d-Areglle.— Suzanne l.ebertier, Mll> Louile Bignon. 
l"l> Wilhem. — Nicole, M"- Lina Pleury. - M-« de 
Berge. — Mias, MU* Wîeksemslia. 
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Frédéric l'a épousée, il Temmène en son pays de 
Provence on il doit exercer la profession de méde- 
cin et il la présentera à ses chers parents... Mais 
(|ii(»ll(» est la stupeur du père en reconnaissant, 
(lans la femme de son fils, une « promeneuse » dont 
il lit la connaissance à Bullier, un soir, et dont il 
a t^ardé un souvenir inoubliable. Alors, après une 
scène de reproches. — Comment avez-vous osé 
é[)()user mon fils? — Il Ta voulu, lui qui savait 
tout mon passé ! — le père, voyant bien que la 
(oliahitation est devenue impossible, décroche son 
Tusil, et sous prétexte d'aller tuer un lièvre, il se 
tue. La mère et le fils croient à un accident: seule, 
Mélie saura la vérité. Il y a de Témotion — autant 
cjue du savoir-faire — en ces deux actes qui furent 
bien joués, particulièrement par M. Paulet, dans 
le rôle du père, et par M^'^ Marsa, dans celui de 
la demoiselle de Bullier. — Elle est bien invrai- 
semblable, rhistoire que nous conte M. Louis 
Leij^endre, de cette jeune personne. Mademoiselle 
llarlette, épousant, pour ne pas aller au cou- 
vent — on va donc encore au couvent? — le baron 
(le Chevincourt qui se contentera de remplir Vinté" 
ri ni — intérim tout platonique — jusqu'à ce qu'elle 
puisse obtenir le fiancé de ses rêves, Franck Néry, 
([ue voudrait bien lui « chiper » une de ses bonnes 
amies. Invraisemblable, tant que vous voudrez, 
l'aventure de M"' llarlette ; mais l'auteur, M. Louis 
Le^^endre, a tant d'esprit, et l'actrice, M^'^ Mylo 
d'ArcvlIe, est si fine et si jolie, que nous avons 
passé une heure infiniment ag'réable, 

2 1 MAHs. — Première représentation (à ce théâtre) 
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rimmobililé marmoréenne lentement réintégrée. 
M"« Bignon, cette blonde délicieuse, mime avec 
grâce la chanson de Rosaura. M*'^' Odette Valéry, 
brune opulente, danse la fandango avec des tor- 
sions d'une éloquente souplesse. 

4 AVRIL. — Première représentation de Noire 
Ami^ comédie en trois actes de M. Georges Mit- 
cliell *. — C'était, sur une idée vraie, une œuvre 
manquée. L'emprise de certains amis trop zélés sur 
notre existence qu'ils régentent et gouvernent, 
comme feraient des tuteurs atrabilaires exerçant 
leur tutelle sur des pupilles barbus, était bien 
sujet théâtral. Le malheur est que l'auteur la 
traita de main un peu lourde, avec une naïveté un 
peu brutale. Or, au théâtre, ce qui prime tout, c'est 
r « exécution». Ici, 1' « exécution» était médiocre, 
et le succès devait nécessairement s'en ressentir. 
Notons, de cette soirée, le très heureux début 
d'une exquise ingénue, genre Reichenberg, dont on 
peut se rappeler le nom : M"® Suzanne Demay. 

Notre ami avait bientôt cédé la place à une 
reprise de la Mariée du Touring^Club^ de 
M. Tristan Bernard, qui, le 21 avril, se jouait à 
l'Athénée pour la centième fois. L'énorme éclat de 
rire de V Anglais tel quon le par le ^ du même 
(( auteur gai - », terminait dignement l'amusante 
soirée, il en était, lui, à la 177^ représentation. 



1. Distribution. — Théophile Mourson, M. Paulet. — Marius iPressant, 
M. Jules Mondas. — Léon Réniy, M. F. Riche. — Paul Linteau, 
M. Rosembery. — Félix, M. Girardin. — Mariaune Pressant, IA\^* Lina 
Fleury. — Rose Jourdain. }^^^^ Suzanne Demay. — Mina, Mlle/. Henry. 

Ou cuininoïK.'ait par Un amant délicat. 

2. — Le rôle de Ilogson, do l'Anglais tel qu'on le parle, est toujours 
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n j^pg représentation de Fran- 

l' innocence ., comédie en trois 
ie Janvier '. — Sous ce titre 
ironique, M. Ambroise Jan- 
>Iaudi sur de plus grandes 
ler à ce petit — petit, mais si 
e l'Athénée, une alerte et spi- 
, jouée en toute perfection, 
id succès. Ce succès se pro- 
iles prendront-elles donc enf 
trop ignoré de la rue Bo 
mier acte excessivement am 
js, dans un autre genre, 
Taine, du môme aute , - 
r nous introduit au ci 
, où sont élevées deux g 



■mherg. — Potin 
Mil. Mylo d'Aj 
Vl-' Pgtiron, 1 
e. - Odetlo, M"' 


- Uonln.i»l, 
m, M. Girardin. 

'cutle. — Sœur 
1". Wilhem. - 
1 Jeanne Henry- 


=die en set 
, MH- ITyld 
îiccompag] 


i:^. 


> M. A. Mortier, 
Wilbem. 

rristan Bernard, 



( 



Sgi LES ANNALES DU THEATRE 

amies, Franciiie, la fille crun assez riche rural, et 
Denise, orpheline sans fortune, qui, naturelle- 
jnent — à (juoi rêvent les jeunes filles? — deman- 
(ieîit un mari... C'est en vain que Francine a 
compté sur son cousin Prébécourt, un superbe 
parti ; Prébécourt ne sonçe pas à elle, pour le 
moment (lu moins. Alors, sur le conseil de Denise, 
elle épouse... Qui?... le propre père de son amie, 
un petit vieux propre, (pii s'est amouraché d'elle 
en venant, au parloir^ apporter des gâteaux à sa 
fille. Et voilà, du coup, les prétendants à la main 
le Denise s'enfuyant à belles jambes devant les 
« espérances » qui s'envolent à tire d'aile à la 
nouvelle du mariage du quinquagénaire. Alors, 
Francine con(;oit un plan que je qualifierai de 
machiavélique : marier Prébécourt à Denise, en 
lui faisant croire qu'elle l'aime et qu'elle lui cédera 
(lès (ju'il ne faudra plus « respecter l'innocence » 
(le la jeune fille vivant sous le même toit qu'elle. 
Piébécourt (( marche » si bien qu'il s'éprend du 
charmant « obstacle », et Francine elle-même — 
on ne badine pas avec l'amour — se laisse pincer 
à son propre [)iè<»^e. Mais elle est foncièrement 
vertueuse, et se résignant à son mari un peu bien 
mûr, elle unit les jeun(\s gens : ainsi finit, de 
fa(;oM très morale, celte comédie très immorale, 
])étillante de i»aîté comme de la mousse de cham- 
])ai;iie. Nulle paît, (Mi aucun théâtre d'ordre, la 
joyeuse fantaisie n'eut rencontré de meilleurs 
iulerpièles (|ue M"*' Mylo d'Arcylle, une Denise 
absolument (^\'(juise ; que M"*^ Dallet, une Francine 
endiablée; (ju(i M. Paul C.lerget, un Prébécourt 
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filial. Cinq soirées sur dix-neuf. Si nous y joignons 
Foriçinale et piquante saynète en deux tableaux de 
Cervantes : Les deux Bavards (Los dos habla- 
dores), jouée avec Le Dédain^ voilà toute la part 
que le classique a obtenue en cette campagne. 
Nous aurons mieux étudié le moderne, en revanche. 
En mettant un peu à part La Folie d'amour (La 
Locura de amor), de Tamayo y Baus, qui est 
dans la forme antique, car ce n'est pas un drame 
passionnel, mais une étude historique, et fort 
belle quoique un peu encombrée, Thistoire de 
Jeanne la Folle avant sa folie et jusqu'à la mort 
de Philippe le Beau, — nous avons vu, d'Eche- 
garay : Le Doute (La Duda); Le Stigmate (El 
Kstigma) ; Mariana; Le fou Dieu (El loco Dios); 
— de Tamayo : Le Positif (ho Positivo), une élé- 
gante comédie inspirée de notre Duc Job; — 
d'Ayala : Le Tant pour cent (El Tanto por ciento), 
une comédie dans le genre français d'Emile Augier 
ou de la Question d'argent ; — de Guimera : La 
Fille de la Mer (La Hija del Mar) et Tierra 
baja ; — de Perez Galdos : La de Saint-Quentin, 
comédie plutôt socialiste, d'ailleurs pleine de jolis 
détails, qui finit par le mariage d'une duchesse 
ruinée avec un jeune contre-maître. Je ne puis 
entrer ici dans une étude littéraire de ces œuvres : 
aussi bien, pour la faire avec justice, faudrait-il 
pouvoir rappi'ocher d'autres pièces avec celles-ci. 
Ge[)en(lant il faut signaler ce fait, que deux d'entre 
elhîs : La Fille de la Mer et Le Fou Dieu, ont été 
données chez nous pour la première fois en 
Europe. Leurs auteurs, MM. Guimera et Eche- 
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ne se trompe pas cette fois, quand elle croit deviner 
un cas (le folie, d'autant plus dangereux qu^il ne 
se manifeste que dans le délire de la pensée philo- 
sophique. Le mariaîçe se fait, parce qu^on ne sau- 
rait lé^jalement rempecher, mais les parents déçus 
ont le tort de pousser à bout leur ennemi, dont 
cette persécution exalte encore Tironie sarcastique 
et hi fureur divine (celle du Christ chassant les 
vendeurs du Temple), qui révèle enfin le secret de 
sa vie, — c^est qu'il est Dieu même, — bref, qui 
se méiuii^e, au moment où on vient pour l'interner, 
une apothéose i^randiose en mettant le feu à la 
maison où tous sont réunis. L'intérêt de cette 
action est surtout dans le dé\'eloppement du carac- 
tère supérieur de l'avocat, lexaltation de ses ins- 
tincts d'apotre, qui passe de l'ironie élégante à 
riiisulte sereine, qui tourne son amour en pitié 
pour les imperfections humaines et appelle la puri- 
fîant(î persécution sur Tâme torturée de sa pauvre 
aimée. C'est, en somme, une étude très attachante 
d'un cas très curieux (comme dit un médecin dans 
la pièce). » 

M""' Maria (luerrero et M. Diaz de Mendoza 
avalent fait au public de Paris la gracieuseté de 
lei'inirier leurs représentations à TAthénée par un 
diaiiicinédil de deux auteurs français: MM. Edouard 
Noël el l\-U. (ilieusi, le Comte Roger, traduit en 
espaiiiiol tout exprès pour être joué par la troupe 
madrilène. El comme il nous avait été permis de lire 
h; drame en français, avant de l'entendre à la 
scène dans la lant^ue de Calderon et de Lope de 
Véi^a, nous pouvons en parler ici en toute connais- 
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soirée d'adieux à Paris pour la remarquable troupe 
espajî^nole dont les lettrés garderont, certes le 
meilleur souvenir... 

Après deux mois de complète fermeture depuis 
le passaq^e de la troupe espagnole de M"^^ Maria 
(luerrero et de M. Diaz de Mendoza, le théâtre de 
TAthénée rouvrait ses portes, le i®"* septembre, 
avccAsL Mariée du Toiiring-Club^ et Y Anglais tel 
(jnoii le parle"^ de M. Tristan Bernard. 

2() SEPTEMBRE. — Première représentation (à ce 
théâtre) des Demi^Vierges, comédie en trois actes 
de M . Marcel Prévost^. — Les Demi- Vierges préseii- 



1. DisTRiHUTioN.— Serpenteau, M. Rosemherg. — Lehotois,M. Mondos. 
— Lepctit-N^Mifaiit, M. Trérille. — Lepapahouin, M. Deschamj)s. — 
Lo j^anle champêtre, M. Modot. — Léon, M. Séverin. — Robuteau, 

M. Marchand. — Hranclm. M. Berthelier. — Le veilleur, M. Angéhj. 

Tata, Mlle (7. Schmidl. — Rosalie, MU* JD. 2?»flrwon.— Yvonne. M^if Berihe 
Richard. — Lucie, M"e Marsans. — La caisiniêre^ M"« Dalbert. — La 
lionne, M"e Flenria. 

2. — La faniouso et désormais légendaire comédie de M. Tristan Ber- 
nard atteignait, quelques jours après, sa 250» représentation. M. Georges 
Trévillo, le lanieux Anglais de l'Anglais tel qu'on le parle ^ a repris le 
rôle qu'il avait créé avec un succès inoubliable. FÀ les spectateurs de 
rAthénée, en le voyant sous les traits de l'Anglais ont peine à croire 
((ue ce soit le même individu qu'ils ont applaudi une demi-heure aupa- 
ravant dans le vieux monsieur nivernais de la Mariée du Touring-Club. 
CoiMinent s'imaginer en elfot que (ieorgcs Tréville ne soit pas un Anglais 
«le race, avec cette snrprenant(î exactitude de gestes, de démarche et 
d'accent".* Il faut être vraiment un acteur de composition de premier 
<irdr(\ cl piis^^édcr (1(\^ dons (r(d)s(M"vation et d'ex[)rossion remarquables, 
juiur arri\oi- à rendre ainsi l'aspect extérieur et la vérité intime de i»er- 
-iiiiiiai.'"cs ;nls^i <liir«''i"c]it ^. 

:;. hisi i.inr 1 lo.N - Maud t](' Vouvre. .M"»- .7a;M' Iladinp. — Jacqueline 
.le \"uii\rc. .M"'- Si<:iiti>i(' Curlix. — rUionnelto Duroy, M"« Viviani^ 
Liixu'r<!)ii\ — .leaiiiic de Chantel, MUe Suzanne Demay. — M»>« Ucclli, 
M'ii- Bi'i tJic /i'jr/iaril. -- Madeleine do Keversicr, M"» Louifte Bignon. 
—- M"": de V.Hivrc. M"<' (iut'rtvt, — M"'» de Cliantel, Mme Barnoll. — 
Ml"'- de U<>vcrKier, M'ic Jane Morris. — Marthe de Revorsier, Mll« Alice 
.Xo,-;/. ■ (lilbrrlc de Ue\cr.si<'r, M'ie Jeanne Brelly. — Juliette, 
Mii< ./ca/'Hc lli-nr;i. - Doi-a Calvell. M'io Marcelle Croissy. — Cécile 
Ainhre. M"e Floria. — (Comtesse do Saulne, Ml'c Dargenson. — Betty, 
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n*» s'est pas conlciitt^ de montrer la beauté de sa 
iniiieet la inav^nificence de ses redinjg^oles, il a fait 
apprécier ses belles et nobles qualités de remar- 
(piable comédien, plein d'autorité. M. Paul Plan 
donne à Luc Lestranç^es, le moraliste déflorateur, 
Talhire imj)erlinente qui lui convient. lia fort bien 
j<Mié la scène du second acte — une des mieux 
\enncs de la pièce — oii Tauteur prête à Lestranges 
l(» d(»ss<Mn de troubler l'innocence de Jeanne de 
(Ihanlel. M. Ilirch a de Taisance, beaucoup d'aisance 
dans Hector Le Tcssier, et M. Tréville dessine d'un 
liait juste et net la physionomie du financier 
llanlen. M"'' Suzanne Carlix est charmante en 
«gamine corrompue et dit avec une impayable drôlerie 
les réplirpies de Jacqueline, rusée comme potence. 
Puis il l'aut louer, pour leur bonne grâce : 
M" ^ N'iviaiK» Laver^ne, Suzanne Demay, Berthe 
llicliard, Louise 13ijy;^non, et pour la sûreté de leur 
jru : MM. Jules Mondos, Uozemberg, Violette, Pierre 
lîcrllirliei-. Tous et toutes s'acquittent on ne peut 
mieux dr leui's moindres taches. Le ii novembre, 
les Drmi-Vierges ctai(Mit jouées pour la 5o^ fois à 
r.\llM'ur(\ sans f|ue le siiccès (gros succès d'argent) 
(m'iI nu inslaulfaihii : c'était, en réalité, la 220*^ rcpré- 
scnlalion de la jolie comédie de M. Marcel Prévost. 
I j iH-cKMiuu:. — Première représentation de la 
/>/('ssf//'(\ |)iè(«' (Ml ([ualre actes de M. Henry Kiste- 
inat'rkcî's ^ — La lUrssure,, vous l'avez deviné, 



1. hrsi i;ii!rTi.,\.— .lar-qii»»-; Ifoi'vny. M.Ahcï 7>fflr/. — Esseneilil, M.Pa«/ 
('h-r-rt. - l.c (iiininaiidjinl Mnlvoisin, M. Tn*ville. — •* M« de la Forge, 
M. /'. l>,-riiir!n'r. - Karn'lcf, M. Lfvc.sfit'C. — Jean, M. Stacquet. — 
r.a|i;!-i(', M. Ldti.-il. - nayinoniio <1(} lir("Miio, Mme Marcelle Valdey. — 
llririi.' Hcrvay. Mi'e Sicannc Carlij\ — Jeaiinic, M"» Marthe Aie,»:. — 
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supportable la représentation d'une pièce remplie 
«Tautres (jualités... (Vest en vain que M. Abel 
Deval et M'"*' Marcelle Valdey, pleins de talent 
tous deux, ont « vécu » les rôles de Jacques et de 
l\ayinond(» ; que, sous les traits de la pauvre co- 
lombe blessée, M"'- Suzanne Carlix a fort heureu- 
sement débuté dans l'emploi des jeunes premières 
larmoyantes ; que M. Paul Clerget a plus d'une 
fois réussi à dérider le public en son personnage 
d'ami bon j^arçon ; qu'enfin la pièce, pas mauvaise 
sans doute mais... pire, a été fort adroitement et 
même fort joliment mise en scène; c'est une partie 
perdue, irrémédiablement perdue, sur laquelle 
nous nous en voudrions d'insister ici. Une pim- 
pante bonbonnière comme l'Athénée n'est pas faite, 
vraiment, [)our qu'on y joue des Blessure.., 

2 1 UKCKMBKK. — Première représentation (à ce 
théâtre) de Tête de Linotte^ comédie en trois actes, 
de Théodore Barrière et Edmond Gondinet*. — 
La Blessure avait vécu ce qu'elle pouvait vivre, 
hélas ! l'espace de quelques soirs... Et, très promp- 
t(»meiit, M. Deval avait du renouveler son affiche. 
Vous connaissez le joli type porté au théâtre par 
Ivlmond (iondinet sur un scénario laissé par Bar- 
rièie. Céleste Clunupanet est une femme distraite 
comme on ne l'est pas. Véritable tête de linotte, 



1. DisTuiinTioN. — Gliainpanet, M. Landrin. — Grimoine, M. Bahier. 

— Carpiquel, M. Sn-crln. — Don Stefano Violette, M. Joseph Levesque. 

— (^'loste, .Mil« Maria l.eijanlt. — Olympe, MUe Louise Bignon. — 
KUn'ive. M'ie Alirc L('Ji'i(u<>. — Cécile, ^l}^f> Suzanne Demay. — Justine, 
Mlle Ja,ie Xorris, — I.e Trottin, Mlle RoUa. 

Tcti' de Li/iot/a t'iait pi-tM-tMlé»; d'une ooniédie en un acte, de M.Trelby, 
Le lia/lon, juu.'-e par Mii« Martlie Alex et M. VioUet. 
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La Mariée du Touring Club, vandoville 

Le Retour du marin, coinédio 

L'Atifjlais tel qu'on le parle, vaudeville. 

*rn Amant délicat, j)i«ce. 

*I'nur la Paix, comédie , 

*Une Mauvaise plaisanterie, comédie 

*Le Train n«> /:?. pièce 

*L'Intcriiii, ccmiéclio 

* Mademoiselle de Huilier, comédie 

La Statue du Commandeur, pantiHnime. 

* Ruptures, croquis parisiens 

* 1" <i jilus de parents, vaudeville 

*yotre Ami, comédie 

* Fraurine ou le. Respect de l'/nnocenne, 

comédie 

* L'Inconnue, comédie 

* lionui' Aiaie, comédie 

Les Jurons dé Cadillac 

Les J>euii- FîVr/yr.s, comédio 

* La JUessure, pièce 

Tf'te de Linotte, comédio 

*Le Ballon, conn'dio 
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CONCERTS COLONNE 



La io4® audition de la Damnation de Faust ^ avec 
Mi'« ]\L\rcelle Preja;-!, MM. Gazeneuve, Aug-uez et Ballard 
avait ouvert, auGliâtelet, Tannée 1900. Le i4 janvier, 
]\Iiiie Hog-fT-Miclos jouait avec une rare délicatesse le 
loncorto en ré mineur de Mozart, et avec sa fougue ha- 
bituelle ^L Colonne conduisait un nouveau poème sym- 
phonique de M'"*' Aug-usta Holmes, Andromède ^ tout 
j>leiii (le Ijolles sonorités wagnériennes : on acclamait et 
on réclamait l'auteur. 

Le 21 janvier, M. Hugo Hermann se faisait entendre 
dans un concerto « dans le style hongrois » de Joachim, 
et clans l'adagio du G® concerto de Spohr. Le 28 janvier, 
M. Diémer se faisait applaudir, comme virtuose toujours 
inipeccahle et... froid, dans le 4® concerto de Bethoven 
et comme compositeur, dans un concerto de violon que 
jouait avec succès le jeune Boucherit. L'œuvre est de 
force moyenne, « de l'ouvrage bien fait », comme on dit 
à râtelier : (jue le jeune artiste se méfie seulement d'at- 
taquer en dessus ou en dessous du ton I... Quant à la 
scruc (les « Filles du Rhin » et du nain Albéric, de l'Or 
(la lihin, de Wagner, qui était le véritable intérêt delà 
séance, elle était suffisamment rendue, dans la lettre 
j)lus que dans l'esprit de l'ceuvre... M. Ballard fut, à la 
scène Hnale du Walhalla, un bon Wotan. 

Le f\ et 1(^ 1 1 février on donnait, avec M. Gazeneuve 
et M"'' Sirhain, le Saint-Julien V hospitalier de M. Ca- 
jiiille Erlani^er, et le deuxième tableau du premier acte 
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preiulre oi île vouloir la vie accessibles à rhomme ? G*est 
ce que nous ne jjouvons dire encore, après l'audition de 
l'ouverture àe, Der Boerenhœiiêer, que nous entendîmes 
ce jour-là. Clomnie chef d*orchestre, du moins, Sie/acfried 
\Vat»iier a affirmé une rare et sûre maîtrise : ce jeune 
homme a le hras — le bras vainqueur, et directeur des 
niîiSM's instrumentales, joint à une charmante souplesse 
(le la main çi-auche. Il a merveilleusement dirig*é cette 
délicieuse Siefjfried'ldyll^ composée à Triebschen, 
pour célébrer le premier anniversaire de sa naissance, et 
a mis toute la pensée paternelle dans l'exécution de cette 
admirable marche funèbre du Crépuscule des Dieux ^ 
(ju'on lui a redemandée d'acclamation. G'evSt par de nom- 
breuses et chaleuieiises ovations que le public a salué la 
venue paiini nous du fils du g*rand Wag'ner. Remercions 
M. <]olonne de nous avoir donné l'occasion d'applaudir 
h' svmpatirKjue jiéritier d'un tel nom — nous qui devons 
an pèi-e de si pures et de si puissantes sensations d'art! 

MM. Kutjéne Isave et Kaoul Pug'no étaient les solistes 
aci lamés le S aviil. M. (Colonne avait, ce jour-là, inscrit à 
s«»n pi'oyiamme \u\ curieux frag'ment à'Armor de M. 
Svivio Lazzari, chanté par M. Gazeneuve et Rl"« Hatto. 
Le soir du vendredi-saint, M"*^ Vera Eig-ena et la com- 
tesse de Maupeou interprétaient le Stabat Mater ^ de 
Peri»()lèse. 

La saison suivante s'était rouverte avec la Damnation 
(/(* Faust. Le /| iiovt'mbre, nous assistions à un festival 
Sainl-Sarns. Peu de compositeurs, sauf les grands maî- 
Ifes allemands, ])euveut, comme Saint-Saëns, affronter 
les (laiiL;(M'S d'un ])roi;ramme exclusivement consacré à 
Icnis (j'uviTs. (Test (]ue le talent de l'auteur de Sanison 
r( Dftiiln esl si varié, sa plume est si souple et sa maî- 
trise si j)i()(lii^iense (|u'il a essavéde tous les g^enres, tou- 
jouis avec succès, et (jifil est facile de puiser heureuse- 
ment dans le catalogue considérable de ses productions. 
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admire d'ordinaire la g'randeur souveraine, le son nia- 
g-istral, le style olympien, toutes qualités fort éloignées 
du style brillant du concerto, n'en a pas moins joué avec 
sa supériorité et son succès habituels. La Jeunesse 
d'Hercule y le dernier poème sym phonique, terminait la 
séance, donnant au public l'occasion de faire une nou- 
velle ovation à M. Colonne et à son excellent orchestre. 
(]et orchestre était, le i8 novembre, dirigé par M. Félix 
Mottl. Le programme comprenait l'ouverture (TEuryan" 
t/ie ; Ilarold en Italie y de Berlioz ; les Préludes de 
J^iszt et la mort d'Yseult, de Tristan et Yseult, chantée 
par iM'"<' Mottl. Richard Wagner triomphait encore, le 
9A) novembre et le 2 décembre, avec le troisième acte de 
Siegfried, interprété par M"»® Adiny, MM. Gazeneuve 
et Hallard, En môme temps que les Impressions d'Italie 
(le M. (îustave (Charpentier. M. Colonne nous faisait en- 
tendre, avec le concours de M*'^ Hatto et de MM. Laffitte 
et Ballard, l'œuvre de M. Florent Schmitt, Sémiramis, 
couronnée au concours pour le prix de Rome. 

Le lO décembre, il nous donnaiten son entier \e Faust 
de Robert Schuniann. Œuvre inégale, sans doute, mais 
si gracieuse, si puissante et si grandiose par endroits; 
toujours intéressante en dépit, peut-être môme à cause 
(le ses défauts. La première partie, qui comprend la 
Scène du Jardin, la Prière et la Scène de l'Eglise, a 
donné à M"'" Adiny, la triomphante Brunehilde deSicff- 
frird, l'occasion de se montrer délicieusement tendre et 
patliétiijuernent énjouvante sous les traits de Marguerite. 
Dans railnùiahlc morceau qui s'appelle le Lever du So- 
leil , M. Daiaux, déjà fort apprécié de l'habituel public 
d«*s i^ tamis conceits, s'est révélé une fois de plus superbe 
baiytun et clianteur accompli. M. Rallard, décidément 
voué au rôle de Méjdiistophélès — qu'il soit de Berlioz 
ou de Schuniann — a été mordant et sarcastique à sou- 
hait dans son ironique oraison funèbre à Faust mourant. 



CONCERTS LAMOUREUX 



Eli perdant son illustre fondateur, TAssociation des 
(Concerts Lainourcnx a |5;*ardé, en la personne de M. Ca- 
mille (]|ievillard, un excellent chef d'orchestre. Le 7 
jaiivi(M\ M. Ghevillard avait inscrit à son programme 
lin c()ii(<M to pour piano de M. André Gédalçe, exécuté 
|)ar M. Henri Kalck. Le i4 janvier, après une exécution 
admirable de l'ouverture de Léonore, égale, sinon supé- 
rieiiio, à <elle (hi Conservatoire, le public faisait fête au 
pivinier et au quatrième morceau iVAniar^ de Rimsky- 
Korsakow. Nous préférons cependant les deux autres, le 
second surtout, la V>n(/ert/ic<?, très orig'inal et superbed or- 
chestration. Ensuite, M^'® CIotildeKleeberg-exécutaitdans 
la [)oi l'ectlon le concerto en ia de Schumann, bien connu, 
mais toujours charmant. Cette pianiste a une netteté, 
une clét>'anc(' et un sentiment musical qui la mettent au 
premier rang', sans conteste, de sa g*énération. Immense 
succès, absolument mérité. . . Enfin, salut aux vieilles 
<omialssaiices, très brillamment rendues : la Danse 
itutcahi'o, où triompha le violon du jeune Sechiari, et le 
Vémishcrcf, tiés verveusement enlevé par M. Chevillard. 

Le '>! janvier M"'- Dolna s'était fait applaudir dans 
Tair (VAdéhinlp de lieethoven et dans la Didon les 
Troi/ciis de l]erlioz. Le :>% janvier on était accouru en 
ioiile j)()ur applau lir M""' Jeanne Raunay, Tadmirable 
lphit;riiie (hi riiéàlre Ivrlfjue de la Renaissance. L'exquise 
arlistc a d'iiboid chanté de la plus émouvante façon la 
luèlancolicpie (J/ufuson perpétuelle d'Ernest Chausson, 
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j>res(jin» e\'clusiv(Mnent consacré à Wagner, comportait 
pourtant une Rapsodie sicilienne, de M. Silver, où le 
pul)lic, un peu sévère, a trouvé plus de mouvement que 
d'invention, et l'admirable concerto en mi bémol, de 
Saint-Saons, dont l'exécution demande une autre « poi- 
jj-nc » que celle de M'*® Silberberg*. 

Le 4 niars et le 1 1 mars, l'orchestre des Concerts 
Lanioureux était dirig-é par M. Richard Strauss qui nous 
faisait connaître deux intéresantes compositions : Don 
Quichotte et la Vie d'un héros. 

Le 18 mars, M. Camille Chevillard donnait pour la 
première fois à Paris l'audition intégrale du troisième 
acte du Crépuscule des Dieux, interprété par MM. En- 
^('1, (^hallet etDufour, M™^'* Chrétien-Vaguet, Lormont, 
Vir({ et Melno. Le i^"* avril, M. Camille Chevillard avait 
cédé le Imtoii à M. Félix Weingartner. Autrichien de 
naissance, M. Weingartner a été chef d'orchestre à 
ropèra de Herlin, où il monta beaucoup d œuvres fran- 
raises, entre autres les Troyens, de Berlioz, et Carmen, 
de Bizet, qu'il affectionne tout particulièrement. Grand, 
mince, imberbe, ce jeune et nerveux cappelmeister dirige 
sa phalange d'instrumentistes avec une sûreté de bras et 
une pi'ècision de mouvements qui, jointes à une indé- 
niable délicatesse, lui donnent sur ses musiciens une 
incoFitestable autorité. C'est un plaisir de le voir « mi- 
niei' ') et coninie « vivre » la musique qu'il interprète 
— sans le secours d'aucune partition... Aussi, quelles 
pai'l'ailes et (juelles vivantes exécutions de l'ouverture 
(ll/f/u'f/fhiic rn Aulide, de Gliick; de celle de la Flûte 
cnrhfdifée, de Mozart ; de celle à'Obéron, de Weber — 
qu un lui a ledcniandèe d'acclamation — de la Mort 
(l'Isj'ult (le Wagner, et de la Symphonie héroïque de 
Px'ctlioven, après iescfuelies il a fort justement associé à 
son succès les excellents artistes qui composent l'or- 
cheslie Lamoureux. Comme clief d'orchestre, M. Wein- 
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<lêjà ! M"'<^ Chrétien-Vaguet est une très vaillante Brune- 
hilde. Son organe si puissant, si pur, supporte sans 
faiblir les difficultés écrasantes du rôle. M. Bag-ès est 
un inteUifi5"ent Siegfried; M"«Lormontest uneondineàla 
voix claire et pure. On les a justement associés aux ova- 
tions sans fin faites à M. Chevillard, à M™« Ghrétien- 
Vaguet et à l'admirable orchestre. 

M. Henry J. Wood, chef d'orchestre au Queen's Hall 
de Londres, qui dirigeait, le i8 novembre, le Concert 
i.anioureux, avait bien emprunté à certains chefs alle- 
mands lour mimique — emploi de la main gauche, bâton 
diessr comme un /dans les points d*orgue, écrasement du 
«oi'ps ilans \v piano; mais là s'arrôUiient ses emprunts. 
J\ieii de personnel, aucune vibration spéciale dans sa 
iiianirro d'interpréter les œuvres connues. Comme inédit, 
M. Wood nous offrait le Sang des Crépuscules ^à^ 
M. Pan y IMtt, « image d*une âme qui descend graduelle- 
menl dans les ténèbres » : musique sans tonalité, sans 
rytliiue, aux idées contournées et imprécises, à Torches- 
l rai ion loutîue et parfois bizarre... 

Le -> (iecendue, M. Chevillard nous faisait entendre le 
F(ins/.-S///np/io/tie de Liszt, qui se compose de trois 
pallies orchestrales : Faust, Grefchen, Méphistop/iélès. 
Llszty ajouta plus tard uucliœur final de voix d'hommes, 
cl l'(j'uvie, ainsi complétée, fut entendue pour la première 
fois aux fêtes données à Weimar en septembre 1857, ^ 
roccasioii du jubilé du (irand-Duc. M. Chevillard n'a 
l'ail exécuter, au Nouveau Théâtre, que les trois partiels 
01 ( lies! la les. « Ecoutez avec impartialité cette Faiist- 
Sij/nff/in/uc, nous disait fort justement notre excellent 
vonlVère iluî^-ues hiihert, et vous découvrirez sans peine, 
à colé (les paires où Tauleur aspire à la Beauté, d'autres, 
inallu'ur('useriH?ut j)lus uondjreuses, dans lesquelles le 
(' vlituosisnie » s'rpauouit en toute son inopportunité. On 
ne ])eut nier toutefois ({ue Liszt n'ait réussi à peindre 
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DE MUSIQUE ET DE DÉGLAxMATION 



Composition musicale. — Premier grand prix : 
M. Schrnitt» élève de MM. Massenet et Fauré. Deuxième 
promier grand prix : M. Gunq, élève de M. Lenepveu. 
IVÏenlion honorable: M. Bertelin, élève de MM. Dubois 
cl Widor. 

(]oNTi\Ki>oiNT KT FiJGUE. — Premier prix: M. Pech, 
('lève (le M. Lenepveu. Deuxièmes accessits: MM. Dupont, 
élève de M. Widor; Dornerg*, élève de M. Lenepveu. 

Harmonie. — Premier prix: M. Motte-Lacroix, élève 
de M. Taudou. Premier accessit : M. Dumas, élève de 
M. Xavier Leroux. Deuxième accessit : M. Rousseau, 
élève de M. Lavig'nac. 

Classos des élèves femmes. — Premier prix : 
M""' JoflVoy, élève de M. Samuel Rousseau. Deuxième 
]>ri\ : INI"*' Lhote, élève doM. Samuel Rousseau. Premiers 
accessi I s : M "'^M .ou t il , élève» deM . Chapuis; Abraham , élève 
(le M. Sainiif'l HousscNiu. Second accessit: M'i^^Boulanjarer, 
élève de M. (J ha puis. 

(JiiANT. — Elèves hommes. — Premier prix : 
M. lli(ld(v, élève de M. Crosti. Seconds prix : 
MM. l)aer, élève de M. Duvernoy ; Geyre, élève de 
M. (à'osli. Premiers a(cessits : MM. Azéma, élève de 
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M. Paul Moiliiet^ Second accessit : ]V1"« Dayez, élève de 
M. d<* I^Taiulv. 

(loMÉDiK. — Elèoes hommes. — Premier prix : M. 
Varias, (* lève de M. Le I^rg-y. Seconds prix: MM. BruIé, 
élève de M. l*aul Mounet ; (iarrv, élève de M. de Férau- 
<lv. Premier accessit : M. Mouteaux, élève de M. de 
Fèraudv. Deuxièmes accessits : MM. Bouthors, élève de 
M. Silvain; (iapellani, élève de M. Le Bargcy. 

Elèves fammes. — Premiers prix : M'''^^ Garrick, 
élève <le AL de Kérandy ; Aubry, élève de M. Le Bargy. 
St'conds prix : M"'"*^ iJavez, éhWe de M. deFéraudv; 
Beckor, élève de M. Le Barjiçy. Premiers accessits : 
M"'^^ Martî'el, élève de M. Worms ; Mathot, élève de 
M. Le Har^y. Deuxième accessit : M**® Spiadler» élève 
de M. Worms. 

Piano. — Ilomfnes. — Premiers prix : MM. Edger, 
élévr de M. Diémer ; Pintel, élève de M. de Bériot. 
SfM'ond prix : M. Lortat-Jacob, élève de M. Diémer. 
Premiers accj'ssits : MM. Jadora, élève de M. de Bériot ; 
Trèlciot, élève de M. Diémer. Seconds accessits : MM. 
Ari'oih't, élève de M. Diémer; Salzedo, élève deM.de 
licriot. 

/•>/// ///^.s\ — l^reniiers prix : M*^^» Joffroy, Debric, 
Tork, élèves (le M. I^igno ; Novello, élève de M. Dela- 
l)()r.l('; UohillanI, élève de M. Alphonse Duvernoy. 
Soconds prix : M""=^ Boucherit et Grumbach, élèves de 
>r. Piii^iio. Prenilors accessits : M^'^^ Neymark, élève de 
M. Puizrio; Bitt.ir, élève de M. Duvernoy. Deuxièmes 
.i.ressiis : M""^ Nosiiv et Lemann, élèves de M. Delà- 
itotde; Audijiisseï et (iliapcron, élèves de M. Alphonse 
I )iiv<-iiiuv. 

IKki'i:. ProH^ssenr : M. Hasselmans. Premiers 

prix : M"'' Pdli(î et M. (Jceur. Deuxième prix : M. Sal- 
zedo. Pjoiiiier a.-cessii : M^" Joffroy (Jeanne). Deuxième 
ae<-essit : M'1<î Meunier. 
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M. iMïnlaiiio. SiM-oihl prix : M. Mellin. Premiers accessits : 
MM. Alphonse et Brcmond. 

(!«n\NKT A iMSTONs. — Professcur : M. Mellet. Premier 
prix : M. Baudet. Seconds prix : MM. Harscoatet Milice. 
Premier accessit : M. Lang^rand. Second accessit : M. Vi- 
&>'nal. 

Tuo.MPKTTE. — Professeur : M. Franquin. Premier 
juix : M. Jeanjean. Seconds prix : MM. Cousin et Le- 
cussant. 

Trombone. — Professeur : M. Allard. Premier prix : 
M. (iouillaud. Seconds prix : MM. Martin et Buffet. 
Premier accessit : M. (Courtois. Seconds accessits 
MM. Delhos et Bev. 



LA PRESSE THÉÂTRALE EN 1900» 



L\Ar(. — M. Edmond Stoullig, critique dramatique; 
M. Adolphe Jlllien, critique musical. 

Afjencp I/avas. — M. (jeorges Visinet. 

Armée et Marine, — M. Chabsaigxe de Néroxde. 

L* Aurore. — M. Charles Demestre (Charles Martel), 
orill({ue dramatique ; M. Vonoven, critique musical. 

Les A finales politiques et littéraires. — M. Adolphe 
Buisson, critique dramatique ; M. Albert Dayrolles, 
criticjiie musical. 

L'Armée territoriale. — M. Henri Saffrov. 

L'Art et la Mode. — M. Edmond Stoullig. 

Autorité. — M. Georges Street ; M. Gugenheim, 
Courrier des thcAtres. 

Avenir militaire. — M. H. Trouville. 

i'Iiarivari. — M. Henri Second. 

(Courrier Français. — M. Emile Lutz. 

(k)arrier du Soir. — M. Maurice Trémeau (René 
Preliii), criticjuc dramatique; M. Henri Boyer, critique 
musical. 

Daihj Telegraph. — M. Campbell Clarke. 

Eclio de Paris. — M. Lucien Muhlfeld, critique 
dramali(fiie ; M. Henri (jalthier-Villars (L^Ouvreuse), 
critiijue musical ; M. Au( juste Germain (Le Capitaine 
Fracasse), Soirée théâtrale et Courrier des théâtres. 

Eclair. — M. Henri Turot, critique dramatique; 
M. Sami KL llorssEAu, critique musical ; M. Henri rEL- 
LiEii, (\)urrier des théâtres. 



1 . - Los rriti((uos dont le nom n'est suivi d'aucune menUon sont en 
iiiAriK' temps (liarj^'és <iu oojn{)le rendu dramatique et du compta rendu 

Le "-'S iii;ii. le Iiuinviu de l'As^ofiation profcssionncHe do la critique 
(îi-;uii;iti(ju(' it iiiusicalf avait «'té constitué de la manière suivante : 
l'rcsliif'HL M. c.aiulk' Mt'iujés : cire-pri'sidents. MM. Eugène Lintilhac 
et (irorjijf's \*ù-\\\\>v: si'cri>iuirt\ M. Maxime Yilu ; trésorier,^!. Edmond 

Th(M-v ; archi r,>,t,'^ M, Edmond .stoullig. 
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Justice. — M. Maxime Auguste-Vitu. 

Lanterne. — M. Paul Marrot, critique dramatique; 
M. Albert Dayrolles, critique musical ; M. Largy, 
courrier des Théâti'es. 

lAberté. — M. Robert de Flers, critique dramatique ; 
M. (i ASTON Carraud, cHtique musical ; M. Th. Àvonde, 
Soirée parisienne et Courrier des théâtres. 

Libre Parole. — M. Pai l Lacome, critique musical. 

Ma(jasin pittoresque. — M. Quentin-Bauchart, 
criti(jue dramatique; M, E. Fouquet, critique musical. 

Matin. — M. (jaston Leroux, critique dramatique; 
M. Anduk Cornkau, critique njusical ; M.Alphonse Le- 
MoN.MKR, (Courrier des Théâtres. 

Ménestrel. — MM. Henri Heugel (Moreno) et Arthur 
PorciiN, critiques musicaux; M. Paul-Emile Chevalier, 
critique dramatique. 

Mercure de France. — M. Ferdinand Hérold, 
critiijue dramatique; M. P. de Bréville, critique 
imisical. 

Messaijer de Paris. — M. Jules Guillemot. 

Monde. — M. Welschinger, critique dramatique ; 
M. AnTHUR CoyuARD, critique musical. 

Monde Artiste illustrée. — M. Paul Milliet, critique 
musical; M. Edmond Stoullig, critique dramatique. 

Monde illustré. — M. Hippolyte Lemaire, critique 
dramatique; M. Auguste Boisard, critique musical. 

Monde /nusiral. — M. Dandelot. 

Monde moderne. — M. Maurice Lefevre, critique 
dramatiijuo ; M. Danvers, critique musical. 

Moniteur universel. — M. René Benoist (Des Tour- 
nollcs), ciltique (lramati([ue et Soirée parisienne; 
M. Adolpiik Ji'LiJKN, ci'itiijue musical, 

.Xftfional. — M. Edmond Stoullig. 

Mounellc Jieoiie. — M. Eugène Lintilhac, critique 
draHiati(jiie ; M. W-\\. (jiikusi, critique musical. 

Pdi.r. - M. Maiiuce Lffkvuk, critique dramatique ; 
M. Loris SciiNLiDKH, (le Puitqiier de service), Critique 
musical cl Soircc jjarisicnnc. 

Paris. — M. Edmond Diet, critique musical. 
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lieime hebdomadaire. — M. R.-M. Ferry, critique 
(Irainatiqiio ; M. Paul IJukas, critique musical. 

Reloue illustrée. — M. Louis Schneider. 

Hevue socialiste. — M. Gaston Stiégler, critique 
dramatique ; M. J. Phodiiomme, critique musical. 

Siècle. — M. (Camille Le Senne. 

Si final. — M. Albert Le Roy. 

Soir. — M. Jacoues Raymond, critique dramatique ; 
M. Albkkt Soubiks (B. de Lomag-ne), critique musical. 

Soleil. — iM. Anatole Claveau, critique dramatique; 
M. ArciusTE Cjoullet, critique musical ; M. Louis Schnei- 
der, (lourrior des théâtres. 

Tei)if)s. — M. (îusTAVE Larroumet, critique dramati- 
que ; M. Pierre Lalo, critique musical; M. Adolphe 
Adeher, dompte rendu du lendemain et Courrier des 
lluVitros. 

Times. — M. de Blowitz, correspoudaut théâtral de 
1 ans. 

Vie au (jrand air. — M. Auguste Germain. 

Vie contemporaine. — M. Hrieux. 

Vie théâtrale. — M. Emile Mas. 

Voltaire. — M. Armand d'Artois, critique drama- 
ll<jiio; M. (lEORCiEs Pfeiffer, critique musical ; M. Mau- 
phev. Soirée théâtrale. 

Vie Parisien ue. — M. Courtois. 
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